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VASES ANTIQUES DU MUSEE D’ORLEANS 


Le Musee Bistorique d’Orleans possede une des plus impor- 
tantes collections de vases antiques qu'on puisse voir en 
France hors de Paris. Cette collection contient environ 
cinq cents pieces, dont quelques-unes sont rares, appartenant 
a des ecoles difTerentes et datant d'epoques Ires diverses, ce 
qui la rend particulierement interessante. 

Un inventaire dresse lors de la fondation du Musee histo- 
rique (5 aout 1855) et communique a la Societe archeologique 
de l’Orleanais (seance du 14 nov. 1856) mentionnait seulement 
cinq vases antiques, sans description ni indication d'origine. 
L’Etat donna a ce Musee en 1863 une dizaine de vases 
etrusques, et en 1877-1878 une centaine de pieces : fterres cuites, 
vases grecs et italiotes, provenant tous de la collection Cam- 
pana. Des dons faits a la Societe archeologique ou au Musee, des 
achats, des legs (coll. Desnoyers), des objets rapportes de l’expe- 
dition de Syrie en 1861, d’autres provenant des fouilles deSalz- 
mann a Camiros en 1862, de Cesnola a Chypre en 1868-69. 
vinrent l’enrichir peu a peu. II n’y eut aucune acquisition nou- 

V SKKIR, I. VUl 1 



2 


RE VL'E ARCHEOLOGIQUE 


velle depuis 1902. Quelques pieces ont appartenu aux collec- 
tions F. Lenormant 1 , Pourtales et Raiffe. 

Aucnn des objets n’a ete publie, aucun n a ete etudie. 

Dans Y Album archeologique des M usees de Province (Paris, 
1890-1891), M. R. de Lasteyrie cite divers catalogues du musee 
d'Orleans. Parrni ceux-ei, le dernier en date, celui de l’abbe 
Desnoyers (1882, Orleans. Herluison; reedition en 1884), est 
incomplet et renferme nombre d'erreurs. 

M. le docteur Garsonnin, lerudit conservateur du musee, 
m’a donne toutes les facilites pour etudier les vases et pour les 
dessiner; il a bien voulu me fournir les quelques references 
precises qu’il a pu retrouver au milieu dedications contradic- 
toires ; je iui adresse ici l'expression de ma vive gratitude, 
ainsi qu’a M. Larcanger, conservateur du Musee Jeanne d’Arc, 
qui s’est montre si obligeant lorsqu'il remplaga incidemment 
le D c Garsonnin'a la direction du Musee Historique. .Lai trouve 
aussi quelques renseignements complementaires dans le Bulle- 
tin de la Socie'te archeolo'/ique de I’OrlranaP. 

J'ai etudie parmi les vases peints ceux qui m'ont semble les 
plus interessants par leur anciennete, par leur rarete ou par 
leur beaute, et je me suis borneea attirer l'altention sur quelques 
autres. 

Le D r Garsonnin dresse en ee moment un inventaire en vue 
d’un catalogue futur dans^lequel il garde le numerotage de 
l’abbe Desnoyers ; c’est ce numerotage, par consequent, que 
j adopterai et que j’indiquerai, avecle numero porte sur ie vase 
et sonorigine, chaque fois qu elle se trouve mentionnee sur les 
livres d’entree ou sur des fiches. 

I. 1 uses de Chypre (second millenaire avant J-.-C ) . 

E 2057. Fouilles de Cesnola 3 Golgos, )86S. Haut. 0",14. Diam. 0'a,09. Terre polie 
de cou'eur rouge vif. Sans reparation ni cassure. 

Petite cruche a anse, decor geometrique incise. Au-dessous 

1. Don d uue amphore en 1857 et de petits vases et fragments de statuettes 
provenant de ses fouilles en 1861, 
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du col, lignes verticales et cercles concentiques. A la partie 
la plus large de la panse, deux lignes d’incisions horizontales. 
Entre ces lignes, trois groupes de cercles concentriques ; terre 
blanche dans les incisions*. 

D 296. Surfice endommagee. 

Meme forme plus petite. 

G 259. Fouilles de Cesaola a Golgos, 1869. Diana, avec I'anse 0 m ,19; autre diam. 
0 m ,15. Terre rouge vif, polie, epaisse. San? reparation ni cassure. 

Vase forme de trois coupelles, muni d'uneseule anse horizon - 
tale terminee en pointe. L’anse est commune a deux des 
coupelles. Ce vase semble etre une copie de petites corbeilles 
tressees; les incisions, placees au point oil elles se touchent, 
representeraient les liens qui les unissaient entre elles ; sur 
l’anse, les traits incises paralleles figureraient les brins de roseau 
tournant autour d’uri jonc ou d’un osier. 

C 313 (ne figure -pas au catal.) 806. Fouilles de Cesnola a Chypre d'apres une 
fiche. Diam. 0,14 1/2. Terre blanche un peu jaun.Ure. Engobe blanc. Anse 
detachee avec une partie de ia vasque et recollee. 

Petite tasse sans pied, demi-spherique, irreguliere, moulee 
probablement sur la partie inferieure dun fruit, gourde ou 
citrouille; anse horizontale un peu oblique terminee en pointe, 
decor brun mat, lignes quadrillees autour dubord; lememe decor 
divise le fond exterieurement en quatre parties, avec d'autres 
lignes plus etroites entre les premieres: I'anse est decoree de 
traits paralleles. On trouve des tasses semblables jusqu'a la fin 
del ’age du bronze et dans des lieux tres divers du monde rpedi- 
terraneen ”. 

C 262. G 88. G 18. Trois autr^s tasses ue m&rne forme, meme provenance ; 
1868, 1869, 1870, im pen plus petites. 

Quelques vases de terre jaune assez fine, 1’un en forme de 

1. Meime Jforme et meme technique dans des vases ap. Perrot et Chipiez 
Hist, de l' Art, t. Ill, p. 635, fig. 485; Dussaud. Civil. prehellen. p. 232, f. 164; 
Ue Ridder, Catal. de la Collect, de Clercq, V, pi. 30, n° 49. 

2. Dumont et Chaplain, Cer. de. la Grece propre, p. 38, en citent une trouvee 
a Santorin (publiee par Dussaud, Civil prehell. fis\ 171, p. 239.) Le frag^ 
ment d’une autre, trouvee a Tell Taannek, a ete publie par E. Selim, Tell 
Taannek, p. 19, fig. t2. Enfin le Louvre, dans la Salle Juduique, en possede 
une en terre rouge, rapportee de Palestine par M. Clermont-Ganneau. 
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bouteiile a long beeavec embouchure oblique muni d une grande 
anse et de deux petites, un autre en forme d’cenochoe a bee 
munie de deux petites anses, appartiennent a la periode pre- 
cedant Fan 1000*. Ces formes et ces decors sont analogues a ceux 
de vases du Musee de Saint-Germain 

II. Vases de Chypre (x e au vn e siecle). 

Autre serie de vases ehypriotes de formes diverses, petites 
gourdes ou petites oenochoes a panse ronde ou aplatie avec un 
seul goulot ou avec un second goulot place obliquement au 
milieu de la panse, a bee droit ou trilobe, a anse plate ou ronde, 
quelquefois placee au-dessus du goulot. Ces vases sont ornes 
de cercles parfois eoncentriques, parfois en spirales, de croix 
de Malte, de Filets minces ou de larges rubans noirs ou rouges. 
Lecythes en forme de bardlets, termines par un petit mamelon 
a chaque extremite et munis d un goulot (l'un d'eux en terre 
crue gris-bleute). 

To'us ces vases sont en terre line blanc jaunatre, faeonnes au 
tour; ce sont des objets de fabrication courante, analogues 
a beaucoup d’autres vases trouves a Chvpre 3 . 

Dans la vitrine des objets egyptiens, trois petits vases chy- 
priotes de cette categorie appartiennent a une collection faiteen 
Egypte. Flinders Petrie a recueilli des vases de meme origine a 
Nebesheh *. 

Vase de style geometrique des lies (ix'-viir 1 siecle). 

Alii, 161, trouve a Smyrne ea 1840. Haul. 0 m ,32. Diam. 0 ra ,21. Terre Spaisse, 
grise, dtire, trea cuite et presque gresiliee 5 ; peinture noir-gris deici-mate. 
Sans reparation ni cassure. 

Grande cenochoea anse, a long col, a bee trilobe. 

1. Pottier, Catal. Vas. du Louvre, p. 84-89. 

2. Cf. Dussaud, Civ. preh ., p. 230, f. 163, p. 233, f. 167. 

3. Gf. De Ridder, Coll, de C'lercq, pi. XXXIV, f. 526, 527, 528; Perrot et 
Chipiez, Hist, de l’ Art, III, fig. 497, p. 691 , Ohnefalseh Richter, Kypros, die 
Btbel und, H iiner, pi. 173; cf. Poitier, Cut V. Louvre, p. 89. 

4. FI. Petrie, Eyypt Exploration Found, Nebesheh, p. 7, pi. 3. 

5. Brongmart, Traite des Arts ceramtques, t. I, p. 577, note que ies vases 
de Milo ont une pate d'uue densite et d'une durete peu eloignee de celle du 
gres cerame. 
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Decor geometrique. Autour du col, rubans et filets encadrant 
des postes. Sur l’epaule, lignes verticales quadrillees formant 
metopes entre lesquelles se trouvent des groupes de canards 
afErontes, d’un dessin tres synthetise et tres habile. 


III. Vases my cement (xn 6 au x- sieele). 

G 352 trouve en Syrie. Expedition francaise, 1861. Diam. 0 m ,0T5. Hant. 0 m .06. 
Argile jaune pale, peinture brune tres effacde. Sans reparations ni cas- 
sures. 

Vase a etrier, decore de cercles bruns concentriques sur 
l’epaule et sur le col du goulot ferme. 

C 240. Camiros 1865. Haut. 0 m ,14. Diam. 0 m , 10. Terre jaune foned, peinture 
mate bruu sepia. 

QEnochoe a bee trilobe, a anse, decoree pres de l’orifiee et au 
col de deux cercles bruns. Sur la panse, trois larges traits 
ondules figurant des rubans tlottants ; decor semblable sur des 
vases de Gourrtia et de Vroulia 1 . 

A 345. Expedition franijaise, 1S61. Haut. 0 m ,075. Diam. 0 m .04j. 

Petite gourde a anse coudee,pate blanche tres sableuse, cou- 
verte bleu pale, demi-mate, tres alteree; fabrication egypto-sy- 
rienne. 


IV. Rhodes. Fondles de Camiros, 1860-1868 (vu e et vU sieele). 

A 427. Fouilles de Salzmaun, 1861, Pate alumineuse rougeatre, peinture sur 
engobe blanc legerement ritrifie en surface ; la couleur bleue tres pale est 
alteree. 

Alabastre de terre emaillee, a base pointue, sans anse. Col 
court, bleu verddtre. Sur la panse, zone blanche, ligne de points 
violets entre deux lignes brunes ; une bande bleue et languettes 
rayonnantes bleues a la base. 

D 214. Fouille de Salzunnu, 1861. 

Meme forme, meme technique. Col brun violet. Sur la panse, 

1. Boyd-Hawes, Gvurnia, pi. VI, fig. 36; Kinch, Vroulia, p, 73 (tombeau 

12-2). 
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zone blanche, deux lignes de points violets, zone formee de trois 
lignes verticales violettes alternant avec des carres bleus, ligne 
de points violets. A la base, languettes rayonnantes bleues et vio- 
lettes. Meme fabrication, surface plus alteree que le precedent 

Bissing suppose que ces poteries sont de fabrication rho- 
dienne ou rhodo-milesienne parce qu’on en a trouve beaucoup 
a Rhodes (Malona Massari et Siana) et jamais en Egypte*. 
Mais en 1914 on a decouvert, dans des tombes susiennes du vm® 
et du vii® siecles, des vases emailles de forme, de decor et de 
technique’tres proches de ceux-ci ’. 

Le decor de ces vases, « fait par un artiste habile 1 2 3 », est tres 
rythme, bien adapte a la forme; il en souligne l’architecture, il 
montre aussi une volonte arretee de ne pas employer le reper- 
toire des elements naturels, ce qui le dillerencie du style geo- 
metrique grec. 

C 229. Fouilles de Salzmanu. Haul. 0“,11 1/2. Diam. 0 M ,27. Terre brune, dure, 
grossiere, grains de mica tres tins: eugobe blanc a I’mierieur. Brisee en 
deux, recollee et restauree sur le bord. 

Coupe a rebord plat, sans anses ; cuvette peu profonde, pied 
court et large. Cuvette decoree en brun d’une etoile a 14 pointes 
alternees de virgules. 

Au centre de l’etoile, une roue dont les rayons sont formes de 
huit clous reunis par la pointeautour d’un point blanc. L’etoile 
est entouree de trois zones limitees par de larges bandes : la 
premiere divisee en parties egales oil se trouvent alternative- 
ment des points disposes en carre et des croix ; la seconde, 
meandres a crochets alternes; la troisieme,|placeesur le rebord, 
est composee de lignes brisees formant des dents, dans chaque 


1. Vases sembiables au Louvre, A 345-A35‘2 ; cf. Salzmann, Necropole d. 
Cantiros, pi. VII; Longperier, ilusee NapoUon, pi. XXXIX, LI el pi. V. L ; 
Ravet et Collignon, Hist, de la Cer. gr., pi. XIV; Perrot et Chipiez, H/st. de 
l’ Art. t. Ill, d1. VI; un autre trouve a Vroulia, publie par M. et M m * Kinch, 
op. cit., pi. XXXVIII, LXVI. 

2. Bissing, Der Anted der Agyptischen Kunst, 1912, p. 60. 

3 Rapport du P. Scheil et de M. de Mecguenem, Comples Rendus Acad. 
Tnscr. 1914, p. 220. 
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dent une croix. Sous la coupe et sur le pied, cercles concentri- 
ques rouge brun; dessous du pied evide. 

Troisieme style, d’apres la classification deKinch', dememe 
que la coupe du British Mus A 7 10 * , et que la coupe de 
Vroulia 1 . 

A 358. Fouilles de Salzmaon a Camiros. Haut. 0 m ,32. Diaui. U m 25. Terre bluu- 
che, pVmture noire, demi-mate. Sans reparation ni cassure. 

Amphore, forme pansue, a anses. Pied en pente; autour du col, 
decor d’entrelacs et de points entre des filets. A la base du col, 
suite de points entre deux lignes. Sur l'epaule, feuilles larges 
lanceolees (lierre), dressees verticalement. Sur la panse, 
losanges formes de lignes pointillees avec des croix au centre. 
A la base, lignes courbes paralleles. 

Les decors de la panse se retrouvent sur deux amphores de 
forme elancee de meme style dit de Fikelloura et de meme 
technique, 1'une au musee d'Athenes \ n° 471, trouvee a Egine. 
l’autre au Musee du Louvre 11 334 % trouvee a Camiros. La forme 
est la forme trapue du n° A 328 du Louvre \ 

Boehlau suppose que les vases de cette serie auraient ete 
fabriques a Samos \ 

A 275, 276 da catal. Fouilles de Salzmann a Camiros. Haut. 0 m ,3G. Diam. 0 m ,21 1/2. 
Terre micac6e rose jaunatre, recouverte d*un engoble blanc ivoire: pein- 
ture noire rousse peu lustree, effacee antour de l’anse ; rehaut rouge 
pourpre sur les animaux et sur le coeur de la paloiette. Parois minces. 
La panse a ete legerement aplatie du cdte droit avaut la cuisson et le 
d£corateur, pour conserver l’equilibre de sa composition, a diminuS de ce 
c6t6 la hauteur de la zone. Manqueut un des lobes du bee, de pe tits eclats 
au second; le troisieme est recolle. 

GEnochoe a bee trilobe, a large pause. Anse cotelee a trois 
divisions, ornee de points, s’attachant au col par deux rondelles 
decorees d’un ceil prophylactique. Goulot noir; au-dessous, petit 

t. M. et M«' Kinch, op. cit., p. 221. 

2. Kinch op. cit., fig. p. 129. 

3. Kinch, op. cit., pi. XX, 1 a, 

4. Collignon et Couve, Catal. des Vas. peints , pi. 21. 

5. Pottier, Vas. antiq., pi. XIII. 

6. Pottier, pi. XIII, meme provenance. 

7. Boehlau, Aus lonischen und ItaLischen yekropolen, p. 52. 
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anneau saillant. Tresse autour du col, deux cercles au-dessous. 
Sur l’epaule, lignes rayonnantes alternees noires etpourpres, 
serties d’un filet. 

l e Zone de la panse (fig. 1) : Au milieu, deux oies affronteesde 
chaque c6te d’unepalmette sur deux volutes, forme quirappelle 
les fleurs des vases cretois du style du Palais. De chaque cote : 
a droite une egagre, chevre sauvage de Crete 1 , et une oie mar- 
chant a droite; a gauche, une egagre, marchant egalement, 
tournee a gauche ; une autre broutant, tournee a droite. 

2 C Zone (fig. 2) separee de la premiere par une ligne violette 
entre deux lignes noires. Au milieu, une oie dresse la tete et 
marche vers la droite en se dandinant; de chaque cote, trois 
egagres paissant, tournees a droite. 

Dans le champ des deux zones, semis d’ornements geometri- 
ques, svastikas, rosaces entourees de points, ornements en forme 
de 8 se coupant, avec cercle au milieu de chaque division, seg- 
ments de cercles concentriques avec bordure exterieure tantot 
continue, tantot sinueuse. Au-dessous de cette zone, ligne rouge- 
violet et ligne noire. Sur la zone inferieure, guirlande de fleurs 
et boutons de lotus a deux divisions. Pied noir. Cette cenochoe 
appartient au groupe des vases de la 2 e periode, style libre 
dont le nombre est restreint 3 . 

Parmi ceux-ci, les cenoches de Boston 0-3-89 *, 0-3-90 ’ ; 
l’cenochoe qui fut trouvee a Vroulia dans la chapelle 6 ; l'oeno- 
choe du Louvre A 312 ’, ont un decor de meme composition et 
une meme disposition des motifs que l’oenochoe d’Orleans. 

Le groupe des animaux affrontes de chaque cote d’une pal- 
mette, figure sacree venue de l’Asie», dont ces cinq vases sont 

1 . Voir l’etude de Kinch. op. cit , appendice, p. 265 et suiv. 

2. Classification de Kinch, p. 207, op. cit. 

3. Kinch, op.cit. fig. 218. 

4. Kinch, op. cit. fig. 96. 

5. Kinch, op. cit. fig. 97. 

6. Kinch, op. cit. pi. 16-2, descript, p. 20. 

7. Salzmann, Jiicropole de Camiros, pi. 32. 

8. Perrot et Chipiez. Hxstoire de l’ Art, t. II, fig. 138 et 139; p. 321 et 322 ; 
t. Ill, fig. 552, fig. 788, (patere de Curium, au Musee de New-York). 
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ornes, accentue le caractere prophylactique ou religieux des 
signes qui les couvrent : les yeux places sue les volutes des 
anses, les svastikas et les cercles entoures de points. Ces der- 
niers, d’apres Deehelette 1 , seraient des representations du dis 
que solaire. 

Les animaux eux-memes sont des animaux sacres ou protec- 
teurs : la Gorgone sur un plat de Camiros tient deux cygnes ou. 
deux oies, attributs du Soleil d’apres Deehelette* . l’oie etait aussi 
un animal protecteur 5 . Enfin, sur des 'terres cuites trouvees en 
Italie, Artemis tient suspendus des oies ou des cygnes et des 
bouquetins qui lui sont consacres *. Le bouquetin etait un 
animal sacre en Asie des la plus haute antiquite. Artemis avait 
un culte a Rhodes 5 , et l’ile possedait aussi un temple du Soleil. 
Quant aux triangles et aux motifs semi-circulaires que Kinch 
interprete fort arbitrairement 6 comme etant des rochers et des 
montagnes, ils ne sont peut-etre que de simples ornements ou 
des symboles dont nous ignorons la signification. Le motif 
semi-circulaire figure deja sur les vases de Tepe Moussian, en 
Susiane ; sur l’un d’eux, Louvre n° 434, il est dessine a peu 
pres de la meme facon que sur les plus anciens vases de Rhodes. 

Les animaux ont ete bien observes et dessines d une fagon 
toute decorative, d un trait souple et nerveux. 

Y+Vases corinthiens (vm e au vi e siecle). 

Une serie de petits vases : alabastres etaryballes proto-corin- 
. thiens a decors incises en forme d’ecailles imbriquees, noires 
avec rehauts blancs et rouges, analogues aux numeros E 309, 
E 319, E 320 du Louvre trouves a Co?re’. 

1. Revue archio!.. t. XIII, 1909, p. 315. 

2. Op. cit., t XIV, p. 108; Diet. Antiq ., G unjunes, fig. 3633. 

3. Reinacn, Culte i, blythes et R°liyions, I, p. 51. 

4. Diet. Ant., art. Diana, p. 152. 

5. Strabon, XIV, 639. 

6. Op. at , p 244. 

7. Cf. Puttier, Vas. Ant., pi. XXXIX; cf. Perrot et Cbiopiez, Hist, de l' Art, 
t. IX, p. 582 et suiv. 



VASES ANTIQUES DU MUSEE D’ORLEANS 


li 


Pyxis. Sans numero, pent elre A 118, trouve a Melos. Haut. 0 m ,09. Diam. 
0 m ,08 t/2. Terre jaun&tre, pemture noire veruissee terue, rehauts violets. 
Sans autre reparation que le bouton retail. 

Pyxis ronde avec couvercle a bouton et deux petites anses 
horizontales accostees de deux pointes saillantes. Au centre du 
couvercle, une etoile a huit branches entouree de deux filets 
bruns, d’un filet violet plus large et de trois filets bruns. Au 
bord, une bande d’oiseaux passant et un cercle brun. Sur le 
milieu de la panse, une zone d’animaux figurant une chasse au 
lievre : un lievre entre un levrier et un renard, puis un bou- 
quetin face k une lionne et un sangiier face a une autre lionne. 
Petits cercles dans le champ. Au-dessus, ligne de points noirs 
alternes, un filet violet et deux filets noirs. Au-dessous, deux 
filets bruns, une bande violette, deux filets bruns. Dents de loup 
pres de la base. 

Au Louvre E 13, une pyxis de meme forme avec quatre oreil- 
lettes, 1 2 provenant de Ca?re. Une autre de meme forme, sans 
anse et sans bouton au couvercle, trouvee a Tanagra’, porte 
sur le couvercle une zone d’animaux de meme style. 

A 452 ne figure pas au catalogue, rnais porte une etiquette : Athenes 1849. 
Haut. 0®,18. Diana. 0 m ,15 1/2. Terre jauue pale fine, decor noir rouge incise, 
rehauts violets ; la premiere zone trfes effaeee, la deuxi&me zoue intacte 
dans la partie centrale : sans restauratioo ; manque un fragment au btc. 
Couvercle intact. 

QEnochoe (fig. 3) avec couvercle surmonte d'un bouton; forme 
basse, pansue, bee trilobe, anse large et plate. Col et bee noirs 
avec semis de rosaces formees de points, en reserve. Au milieu 
du col, petite moulure saillante non peinte, coupee d’un filet 
noir. A la base du col, petite moulure. Anse noire exterieure- 
ment. Deux zones d’animaux : 1° sur l’epaule, deux sirenes 
affrontees placees de chaque cote d une palmette assyrienne-; a 
droite et a gauche, une lionne ; 2° sur la panse (fig. A) au milieu, 
une sirene tournee a droite, les ailes eployees; a droite un lion 

1. Pottier, Vases Antic), pi XXXIX. 

2. Duemmler, Jahrbuch 1887, p. 18 et 23 (pi. II n° 1 et 1*^ et Parrot His- 
toire de l’ Art, t. IX, p. 582, fig. 295. 
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tourne & gauche, une biche bondissant a droite, tournant le 
cou et la tete v*ers la gauche dans un mouvement gracieux 
qui a permis h l’artiste de trouver une ligne dont l’arabesque 
est des plus decoratives — a droite, une lionne marchant a 
droite et un bouquetin broutant, tourne a gauche. A gauche de 
la sirene, une lionne, un bouquetin paissant, une autre lionne 
qui leveune patte de devant, tournes a droite. Les lionnes sont 
toutes differentes : l’une allonge le cou, l’autre penche la tete ; 
le lion veut etre terrible en montrant les dents; la petite sirene 
est fine et jolie, coquettement eoiffee comme les Kores de 1’Acro- 
pole ; les bouquetins ont deja le facies humain que Pan et 
les Faunes auront plus tard. Dans le champ, roses, points, 
semis tres confus d'ornements ou Ton pourrait voir des coquil- 
lages, une main, peut-etre souvenirs alteres d’hieroglyphes 
heteens ou cretois. 

Ces oenochoes etaient tres repandues ; on en trouve dans beau 
coup de collections : au Louvre A 438', au Musee d’Athenes'. 
Elies ont toutes un decor analogue. On n'en a pas publie le 
developpement. Je donne celui-ci parce qu’il est soigne et bien 
conserve. 

A 465 ne figure pas au catalogue. Athenes 1880 (Etiquette). Haut. 0 m ,09. 
Diarn. 0 m ,13. Terre jauue verdatre tre3 fiae, parois minces, bouDe fabrica- 
tion; peiuture noire brune, demi-mate, rebauts violets, incisions. Repare 
au bord superieur; naanquent la tete d’un des cbevaux, la tSte et le 
torse de son cavalier, la tete de l'oiseau. Couleur effacee dans le bas du 
vase. 

Petit skyphos de forme basse et tres evasee muni de deux 
anses horizontales. 

Ligne noire pres du bord. Sur la panse, zone de personnages 
et d’animaux : d’un cote, un griffon aux ailes eployees eneadre 
par deux sirenes; de l’autre cote, un oiseau entre deux cavaliers 
(petits personnages sur des chevaux trapusa grosses tetes eta 
jambes courtes). 

1. Cf. Pottier, Vas. Antiques, pi. XIV. 

2. Collignon et Couve, Catal. Jf us. Athenes, pi. XXH, n 08 518 et 520. 
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Sous chaque anse, un aigle qui se retourne et une fleur de 
lotus. Dessin tres soigne, coloris harmonieux. Au dessous de 
cette zone, large trait noir, dents de loup audessus du pied. 


A 130. Le catalogue porte « Asie Miueure » comrne origine. A. 4318, 136. 
Haut. 0 ra ,U. Diam. 0 m ,05o. Terre presque blanche, bon Ternis noir; 
1’engobe blanc ivoire forme tin ensemble trhs harmonieux d’une grande 
richesse de couleuravec les rehauts de couleur pourpre. Decor heureuse- 
ment compose, bien equilibre. Entierement bris6, recolld avec tous ses 
morceaux. Manquent quelques petits dclats au col. 

Alabastre avec petite anse sous Ie col plat evide en dessous; 
la partie plate du col est decoree de lignes rayonnantes- 

Sur la panse, un lievre entre deux Iionnes afTrontees. Le lievre 
appuie les deux pattes de devant sur le cou de la lionne de 
droite, tourne la tete a gauche, pointant les oreilles, les deux 
pattes de derriere sur les pattes de devant de l'autre lionne. 
Sur un aryballe n° 481 du Musee d’Athenes’, deux lions face a 
face, la gueule ouverte, entre eux un lievre ; de meme sur un 
cotvle n° 627 1 2 3 du meme musee. Des lievres et des lions figurent 
parmi les attributs de la Diane persique sur une applique de 
bronze du vase trouve a Graekwyl en Suisse 8 . 

Dans le champ, semis de rosaces noires. Incisions. Details 
soignes. 

A. 282 n° 30. Fouilles de Salzmann :i Camiro?, 1862. Haul. 0“,13. Diam. 0 m ,12 
Sans reparation ni ca-*sure ; pemture noire effacfee par places (le haut du 
lion de droite). 

Aryballe avec petite anse sous le col plat. 

Autour du col et sur Ie plat du col, lignes rayonnantes. Sur la 
panse, deux lions affrontes de chaque cote d’une sirene aux ailes 
eployees. Terre blanc jaunatre tres line; peinture noire lustree 
rehauts violets. Un des cotes est devenu brun chaud et rouge 
par suite d un coup de feu oxydant. 


1. Collignon et Couve, Catal., p. 125. 

2. Op. cit., p. 178. 

3. Arch. T.eitung, 1854, pi. LXiU, 




Amphore de style ehalcidien. 
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A 199. A 4649. Haut. 0 m ,30. D. 0®,16. Terre rose jaune sale, vernis noir gri- 
satre terne, eclat metallique, decors incises. Manque une partie du gouiot 
rdpare. Pas d’autre cassure. 

QEnochoe en forme d’olpe, fabrication de I’ltalie Meridionale, 
inspiree du style corinthien des vi- et vir siecles. 

Anse noire, a rondelles en forme de petites olives. Col noir, 
anneau saillant a la base du col. En haut de la panse, longues 
languettes ravonnantes blanches, noires et pourpres, serties d’un 
filet. Au milieu de la panse, entre deux filets, trois palmettes 
dites pheniciennes 1 avec rehauts pourpres et blancs. Au-dessous, 
arcs de cercle s’entrecoupant. A la base, sept pointes noires 
rayonnant autour du pied noir. Vases provenant de la meme 
fabrique au Musee de Berlin, n os 1252-1253, avec decor a peu 
pressemblable 5 . 

D 1, Megare, vi' siecle. Terre grossiere de ton jaune ocreux. 

Quelques tres petits vases faits a la main. 

Une oenochoe, haut. 0 ra ,04. Une petite crucbe basse, haut. 
0 m ,03, avec une grande anse et trois autres petites sur la panse. 
Destetes feminines en terrecuite coifleesd’une haute tiare avec 
un voile, des fragments de teles semblables. Le tout provient 
des restes d’une fabrique (fouilles faites a Megare par F. Lenor- 
mant, 1860), donnes par lui le 26 avril 1863. Meme origine que 
A 495-501 du Louvre 5 . 

VI. Vase chalcidien (vi e siecle). 

A 103, A 336S, C 263 (Num^ro de la Soc. Arch.) Haut. 0 m ,029. Uiatn. 0 m ,019. 
Terre rouge vif, tres tine, dure, sonore, parois minces qui font que le vase 
est d’un poids tres leger. Traces de tournage a l’interieur, faible aplatisse- 
ment de !a panse au milieu des deux coqs. Fabrication soignee. Vernis 
noir, epais, tres brillant, niSme dans )es parties minces qui deviennent 
brunes et rouges. Rehauts blancs et pourpres. Le blanc en partie efface, 
quelquefois melange au noir devient gris verdatre. Incisions. 

I’as de restauration, pas de cassure, sauf un leger eclat au pied. 

Quoique cette amphore ne porte pas d’inscription, elle pre- 

1. Pottier, Catalogue, p. 233. 

2. Perrot et Chipiet, Hist, de l’ Art, T. Ill, p. 129, f. 73; p, 131, f. 76. 

3. L ’un d’euxpublie par Genick, Griechische Keramik, pi. XXXIV, 2* et 2 b . 
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sente tous les caracteres de forme, de decor, de technique de la 
ceramique chalcidienne *. 

Panse large et arrondie, anses verticales etrondes s’attachant 
sur le col et sur la panse. 

Le col est decore d’ornements curvilignes, de motifs verticaux 
et de palmettes au cceur rouge violet. A la base du col, moulure 
ronde violette. Au dessous, des lignes rayonnantes forment 
des godrons alternes rouge-pourpre et noir entoures d’un trait 
noir (fig. 6). 

Sur la panse (fig. o) '• l r " face, deux coqs affrontes de chaque 
cote d’un ornement forme de quatre grandes et de quatrepetites 
palmettes en eventail avec cceur rouge. Les petites palmettes 
sont placees a I’extremite de longues lignes courbes et a 
la jonction de deux volutes; au centre de l’ornement, quatre 
cercles avec rosaces au centre. Les coqs sont dessines de 
la meme fagon que ceux que nous voyons sur beaucoup de 
vases chalcidiens : l’amphore de la Coll. HopeLun fragment 
de Florence*, une hydrie de Cambridge 1 2 3 4 5 6 , une amphore. 
Louvre E 8W\ Enfm, l’ensemble du motif ollre beaucoup 
d’analogie aveccelui de l’amphore chalcidienne deWurzbourg". 

Les coqs sont peints en noir avec rehauts rouges sur la crete, 
sur le milieu du corps et sur la plus longue plume de la queue ; 
les autres plumes indiquees par des incisions. 11s sont de taille 
dissemblable et different par le detail; le peintre a rempli le 
vide laisse par le plus petit avec un bouton de rose se balan- 
$ant au bout d’une longue tige. Dans le champ, derriere chaque 


1. Perrot et Chipiez, Hist, de l’ art, X, p. 10; Furtwaengler, Griech. \'as., 
p. 161; Hauser, op. cit., texte de la piauctie CI[ ; Puttier, Catalogue p. 555. 

2. Publ. Monumenti Inediti, 1833, I, pi. 51 : signalee par Dumont et Cha- 
plain, Per. de In Grece pr., I. p. 278 ; Birch, Htstoiy of. Anc Pottery, I, p. 270. 

3. Monumenti di Firenze, Tax. I. 

4. Gardner, Fttzuilliam Vases, n° 45. 

5. Pottier, Vas. Ant. Louvre, pi. LVlt. 

6. Fatal. Ulrich, III, n° 140, publ. par Furtwaengler et ReichoW, pi. CH ; 
notice de Hauser, Griech. Vas. Alai. ; Perrot et Chipiez, Hist, de l’ Ad, T. X, 
p. 20, fig. 10; Annali, 1831, p. 23 4. 

V" 5EH1E, T. Vlll 


2 
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coq, un de ces memes boutons que nous retrouvons aussi sur 
l’amphore de Wurzbourg et sur de nombreux vases chalcidiens 
et ioniens. Diimmler avait deja appele boutons de rose ces orne- 
ments consideres comme boutons de lotus 1 * 3 . Hauser a donne la 
meme denomination dans sa notice de la Griechische Vasenina- 
lerei. En effet, le bouton de rose a ces sepales pointus et secs et 
setermine a la partie inferieurepar un culot que le peintreaeu 
soin de representer. On place l’epoque de la fabrication de ces 
vases au vi e siecle. Avant 490, c’est-a-dire ala meme epoque, la 
ville de Carystos, situee en Eubee, portait sur sa monnaie un 
coq, embleme parlantV Ce coq est d'un dessin tres voisin de 
celui des vases ; on y voit la meme convention dans l’interpre- 
tation decorative de l’animal. 

2 e face (fig. 6). Deux sphinx accroupis et affronles, ailes reco- 
quillees; le corps, la chevelureet le bord des ailes noirs; rehauts 
blancs a demi-effaces sur la face; larges retouches violettes sur 
le milieu des ailes; les yeux de face ont la forme d'yeux femi- 
nins. Celui de droite a la prunelle indiquee. Bandeaux incises 
dans la chevelure qui tombe en longues bouclessur lesepaules. 
Colliers faits de trois traits incises. Memes figures de sphinx 
sur l’amphore E 797 du Louvre’. 

Au-dessous du decor de la panse, large bande circulaire noire. 
A la base, lignes rayonnantes noires. Un bourrelet saillant peint 
en violet au dessus du pied noir. Pied evide en dessous. 

Partie exterieure des anses et interieur du vase noirs. ] / 
Sous le pied ungraffite incise. 

Donnee le 28 novembre 1857 par F. Lenormant a la Societe 
archeologique de l’Orleanais, dont la collection est deposee au 
Musee historique. 

i. Rom. Uitth., 1888, p. 161. 

2 Babelon, Traite des monnaies grecques et roma'mes, descrip, hist., T. I, 
p. 691, pi. XXXII, f. 14, 15, 18. 

3. Pottier, 2" Serie, pi. 57. 
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VII. Vase de fabrication ionienne (vr siecle). 

A 405 ne figure pas au catalogue. Uue fiche l'attribue a la Graude Grece. Haut. 
0®,08. Diam. 0®,09. Terre rouge vif, fine, et aerree. Peiuture noire, tres 
lustree, avec relleta verdatres paasant au rouge (un des dauphins); surface 
6caillee par places. 

Rehauts blancs sur les figares. Points blancs sur le vetement, nageoires des 
dauphins blauches 
Sans reparation ni cassure. 

Guttus ionien (fig. 7). Forme basse, goulot court, noir, anse 
plate peu elevee, noire. 


Sur le dessus (fig. 8) est figuree de chaque cote, en silhouette 



C’est le meme personnage represente de fagon dilTerente : la 
forme de la tete n’est pas la meme. 11 a les yeux de face 
incises, mais sur l’une des figures l’ceil sans prunelle est 
rond, le sourcil fronce ; snr l’autre 1’ceil est long avec la prunelle 
indiquee, le sourcil arque; il est vetu d’une tunique a pois 
blancs avec encolure indiquee par deux traits incises sur une 
des figures. Deux petits dauphins de dessin dissemblable enca- 
drent chacune des letes. Representation de Neree, le « vieillard 
de la mer », « le dieu a la chevelure blanche 1 ». On adorait ce 

t. Lenormant et de Witte, Etite ceramographique, p. 4. 
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dieu sous le nom du « vieillard » a Gythium en Laconie II est 
represente sur un fragment de coupe du Louvre attribuo a Bry- 
gos, G. 1 5,'i avec le raeme type que sur ce guttus archa'i- 
que. Sur un disque d’argile ! il est accompagne de dauphins, 
ainsi que sur une coupe de Douris *. 

Trois filets noirs autour de la panse. Le pied est forme dune 
moulure ronde, noire. 







VIII. Fases attiques (vi c et iv e siecle. 

A 266, 267 du Catalogue. Haut. 6™, 36. Diam. G m ,24. Terre rouge assfz fpaissi : 
aucune trace de touruatre a riuteri'eur. Beau vernis noir qui preud des tons 
de bronze vert. Piece brisee en de ri unbreux morceaux, recollee ; le foud 
repeint pour dissiinuter les eassures. Decors non repeiuts. 

Amphore attique a tableaux, a figures noires, de la fin du 

— ■ vi e siecle (fig. 9b 

Deux anses un peu lourdes 
et rondes ; panse ovoide de 
proportions elegantes , col 
droit evase, base en forme de 
piedouche, evidee en dessous. 
De chaque cote de la panse, 
decor en metope formant ta- 
bleau, surmonte d'une frisede 
boutons de lotus renverses. 
l er tableau (fig. 10) : Achille 
et Ajax tirant au sort en pre- 
sence d’Atliene. La deesse est 
vue de profil, la tete baissee, 
tournee a gauche, ceil de face 
F ,„_ 9 incise en forme d’amande; elle 

est debout devant un autel ou 
une table, tenant horizontalement deux lances ; elle est 


wxkkkky 


1. Pausanias, III, 21-8. 

2. Kiiigraann, A nnali del Instituto , 1878 p. 38, pi. E. 

3. Roscher, Lex., Ill, p. 246, fig. 2. 

4. Wiener Vorlegebl., Sene 7, pi. II. 
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coiffee d’un petit casque en forme de calotte avec couvre- 
nuque, orne d’un tres haut cimier a pedoncule qui deborde 
dans la frise. Un grand bouclier rond la cache a moitie; 
il porte comme episeme une caisse de char. Le meme motif se 
trouve sur le bouclier d’une Amazone de la coupe d'Euphro- 
nios du British Museum (lutte d’Hercule contre les Amazo- 
nes) *, et sur le bouclier d’un guerrier de la coupe d’Euphronios 



Fig 




du Cabinet des Medailles a Paris-. Athene est vetue d’une 
tunique qui tombe en plis droits peints en violet : plis obliques 
incises ; visiere du casque, bordure du cimier violets ; rehauts 
blancs sur le visage, traces sur les pieds. sur l episeme du bou- 
clier, ligne blanche au bas de la tunique ; points blancs sur une 
ligne violette autour du bouclier. De chaque cote d'elle : a 
gauche Achille, a droite Ajax. Elle preside aun tirage au sort \ 
Ici son attitude est differenle de celle que les peintres de vases 
lui donnent dans la representation du meme sujet : elle est 

1. Hartwig, ileistet schali’n, pi. XIII. 

2. Hartwig, op. cit., pi. XVI. 

3. Pottier, Catal. rus. du Louvre, p. "90. 
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ordinairernent figuree le corps de face, la tete de profil, le bras 
droit replie portant la lance horizontalement ou obliquement, la 
main a la hauteur de la poitrine ou du milieu du corps ; le 
bras gauche Ieve, le coude plie, l’avant-bras vertical, la main 
etendue; nous la voyons ainsi sur une amphore a figures noires 
du Musee de Bologne 1 , sur une autre amphore a f. n. dessinee 
dans le commerce a Rome 2 , sur une hydrie du Louvre a f. n. 
F 299 \ Sur la coupe d’Euphronios 4 5 , elle a encore la meme 
attitude, mais son bras gauche est etendu horizontalement. 

Les deux guerriers assis sur des sortes de tabourets tiennent 
chacun deux lances de la main droite ; ils ont tous deux la barbe 
violette ; l’un a les cheveux ceints d’un bandeau violet, l’autre a 
des cheveux violets sur le front. 

Le premier porte un carquois ou un large fourreau d’epee 
fixe a un baudrier blanc qui passe sur son epaule et lui entoure 
le torse ; a c6te de l’autre, on apergoit l’extremite d’un fourreau 
termine par une partie eiargie. Le baudrier est indique par un 
trait blanc sur le torse. 

Courtes cuirasses aux ornements incises. Ceinturons et cne- 
mides violets. 

Tuniques ornees de points et de croix blancs et violets. 

A noter une recherche d’expression dans la physionomie et 
dans 1’attitude des personnages : celui de gauche, protege par 
Athene, est calme, son ceil rond sans pupille semble etonne; le 
pli de sa levre relevee esquisse un sourire, sa main se tend avec 
gratitude vers la deesse ; l’autre a l’air fort en colere : son ceil, 
dont la pupille est indiquee, a un regard aigu ; sa bouche 
s’abaisse aux coins ; sa main aux doigts ecartes vient de jeter 
nerveusement les des 3 . 


1. Gerhard, Auserl. Vasenbilder, 219-1. 

2. Gerhard, op. cit,, 219-3, 

3. Pottier, pl.LXXXIV ; Perrot, H. de l’ Art, t. X, p. 291 . 

4. Hartwig, Meisterschalen, p. 109 ; Klein, Euphronios, p. 316 ; Gerhard, 
op. cif., 195. 

5. P. Girard, Les Jeux de physionomie et le rendu de I’expression dans les 
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Je crois que le peintre a bien voulu rendre des expressions, 
car les traits et les gestesdes personnages correspondent tout a 
fait a l’etat d’ametres simple des heros d’Homere ; il suffisaita 
l'artiste d’un peu d’esprit d’observation pour l’exprimer som- 
mairement ; ma conviction est que ce n’est pas par hasard que 
tous ces signes sont reunis. Dans une etude faite par Humbert 
de Superville’ (citee par Mathias Duval)’, il est demontre que 
les traits abaisses expriment la douleur (ce que les Grecs ont 
aussi observe dans leurs masques tragiques), les traits releves 
la joie, le rire. P. Girard souligne 1’eclat que donne au regard 
l’indication de la prunelle, la colere indiquee par les rides du 
front (chez Amasis, chez Exekias), par le sourcil plus ou 
moins arque. Hoppin qualifie de geste d etonnement le bras 
leve d'un des personnages qu’il etudie 5 . 

Ce mouvement a pu etre transmis des peintres de figures 
noires aux premiers peintres a figures rouges auxquels appar- 
tiennent Euthymides et ses compagnons ; ces signes conven- 
tionnels n’etaient-ils pas des sortes de hieroglyphes que tous 
comprenaient? 

2 e tableau. Quatre hoplites; le premier, avec casque et couvre- 
joues noirs, porte deux lances et un bouclier sur lequel figure 
«n serpent peint en blanc (peut-etre Ulysse). Un peu plus loin, 
deux guerriers marchent ensemble derriere un seul bouclier 
decore de trois points blancs (Achille et Patrocle?) ; Pun d’eux 
porte un casque avec couvre-joues violets, l autre est nu-tete; 
ils tiennent deux lances. In peu en arriere, un quatrieme per- 
sonnage, avec casque et couvre-joues noirs incises, porte un 
bouclier avec un episeme figurant un chien ou un loup a mi- 
corps qui montre les dents (peut-etre le loup d'Argos, sur le 
bouclier d’ Agamemnon). Details incises, ligne de terre violette. 

Au dessus du pied, pointes rayonnantes noires. 

peintures archaiques , in Monuments grecs, 1897, t. II, p. 7 et suiv. 

1. lies signes incunscients de I'art , 1827. 

2. Precis d’anatomie a V usage des artistes. 

3. J. C. Hoppin. Euthymides and his fellows, 1917. 



24 


REVL’E ARCHEOLOGIQUE 


Skyphos. Sans uumero, sans indication de provenance. Haut. O“,09. Diam. 0 m ,H . 
Terre rose jauuatre, tine, parois minces, vernis noir verdatre, rouge par 
places, quelques details effaces a la euisson. Decor incise sans rehauts de 
conleur. Morcean recolle pres d'une des auses, 1’autre refait en platre. Cas- 
sures au bord. 


Petit skyphos a figures noires. Vasque profonde evasee et a 
base etroite, sans pied; anses obliques attachees tres baut ; de 
meme forme et dememeepoquequeF 177 du Louvre 1 2 . Interieur 
noir, bord superieur noir. Sur un cote de la panse, se dirigeant 
vers la gauche, un petit cavalier vetu seulement d une legere 
chlarayde qui s’envole derriere lui ; son cheval flechit les jambes 
de derriere. Ce cavalier dirige sa lance contreun guerrier coifte 
d’un casque a cimier bas qui penche le torse en arriere, un 
genou presque a terre, la lance dressee au-dessus de son bou- 
clier. Derriere le cavalier, un autre guerrier, porteur de lance et 
coifle egalement d’un casque a cimier bas, s’abrite derriere son 
bouclier ; il penche le torse en avant et plie la jambe gauche ; il 
s’apprete a frapper de sa lance avec son bras gauche leve, 
l’avant-bras replie. Sur l’autre cote de la panse, le cavalier est 
renverse sur son cheval ; il a laisse choir sa lance comme s’il 
avait ete frappe par les deux guerriers places de cheque cote de 
lui ; l’un, au torse vu de face, jambes et tete de profil, se releve en 
regardant derriere lui avant de s’enfuir, l’autre a encore un 
genou en terre. Ces deux peintures de la fin du vf siecle pour- 
raient figurer la mort de Castor « le Cavalier », qu’Idas et 
Lyncee ont guette et massacre a coups de javeline 3 . 

Sous chaque anse, un dauphin. Un lecythe a fl°-ures noires, 
du Musee d’Athenes, n° 735, porte probablement le meme 
sujet, avec quelques variantes dans la pose des personnages 
Base noire coupee par un filet rouge. 


1. Pottier, V. Ant., pi. LXXVI. 

2. D’apres le recit de Pindare (.Vein. X) ecrit presque a la meme epoque. 

3. Collignon et Couve, Cat.’Mus. Athenes, p. 228. 
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A 111. 328. Haut. 0, m 08, anse non comprise. Diarn. 0“,lt 1/2 Provenance Aaie 
Minenre. Fabrication tres eoiguee, bon serais noir, terre rouge jaune. 
Parois minces. Sans reparations. 

Kvathos a figures noires, forme elancee, anse tres haute, 
noire exterieurement avec un tenon a la partie superieure. 
Interieur noir, bord noir. 

En avant de la panse, un cavalier thrace a cheval, enveloppe 
dans son manteau — plis incises, rehauts violets, bandeau vio- 
let dans sa chevelure — porte une lance; sur son dos figure la 
peita. Le cheval est bien proportionne, il va au pas ; bande 
violette sur la criniere incisee, queue rouge. De chaque cote, 
un oei' prophylactique avec rehauts blancs et violets. Dans le 
champ, branches de vigne avec grappes. A droite et a gauche 
de ranse,deux lions affrontes, accroupis, levant une patte de 
deVant. Incisions, retouches blanches sous le ventre, points 
sur la criniere et langues rouges. A la base, trois filets et un 
ruban noir. Pied noir, bord rouge. 


A 120, A 4568, 301. Haut. 0 m ,10. Diarn. 0 m ,22. Terre rouge, beau veruis noir 
brillant. Quelques cassures rtcoliees dans la vasque. Pied intact. 

j* 

Coupe a figures noires, a yeux prophylactiques; forme basse 
des coupes de Nicosthenes; anses arrondies a Pextremite, 
noires exterieurement. Pied gros, evide; dessous noir devenu 
rouge. 

Interieur rouge; au centre, un cercle noir entoure d’une cir^ 
conference noire. 

A l’exterieur, yeux prophylactiques : prunelle noire entou- 
ree de deux cercles, l’un violet, l'autre noir avec sclerotique 
blanche, bord noir, cercles incises faits aucompas, les sourcils 
indiques. Entre les deux yeux, des deux cdtes, m4me motif : un 
cavalier nu dont on n’apergoit que le buste et les jambes der- 
riere son cheval ; il est tete nue, cheveux rouges, et tient une 
lance. Le cheval a le corps gros et trapu, les jambes greles ; 
traits rouges sur la queue et sur la croupe. Details incises. Un 
oiseau vole au-dessus du cheval. 

Sous chaque anse, une fieur de lotus renversee. Au bord de la 
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coupe, un filet et un trait noir. Sous les figures, trait noir. La 
partie etranglee du pied est noire, son bord exterieur rouge. 

A 121, A 4569, 111. Haut. O^.OS. Diana. I)™, 19. Camiros de Rhodes, 1862. Bon 
vernis noir, terre rouge vif. Nombreux morceaux recolles. Pas de restau- 
rations. 

Coupe a figures noires, forme basse, anses carrees du bout, 
noires a 1’exterieur, pied court mince, base legerement creuse, 
filet noir sous la base. 

Interieur de la coupe noir. Sur le fond reserve en rouge, se 
detache une figure de Silene drape, marchant vers la droite ; 
la fete et les bras tournes a gauche, il tient une couronne de la 
main droite. Rehauts violets dans les cheveux, sur la barbe et 
sur la queue. Autour du centre, trois filets violets. Les deux 
revers decores d’un meme sujet : des Silenes et des Menades, 
tenant des branchages, dansent en se faisant vis-a-vis ; ban- 
deaux dans les chevelures, barbes et queues rehaussees de 
rouge. Traces de blanc sur les chairs des Menades. Details des 
musculatures et des draperies incises, dessin neglige. Sous 
chacune des anses, un petit dauphin. 

A 379. 42. Ne figure pas au catalogue. Trouve a Camiros. Diam. 0™15. Haut. 
0,07. Terre rouge tres fine, beau vernis noir, fabrication soignee; leger 
eclat au bord de l’orifice ; sans reparations. 

Coupe attique a fig. n. ; vasque profonde-, bords droits 
s’evasant obliquement, fond large, pied forme d une simple 
moulure ronde. Anses tres longues, d une courbe elegante, 
placees obliquement, attaehees au milieu de la panse, noires 
a l’exterieur, extremite carree. Piedevide en dessous. Interieur 
noir l . 

De chaque cote, au milieu de la panse, tres petite figure de 
Dionysos couronne, barbu, tourne a gauche, assis sur un siege 
en X. II tient un rhyton en keras ou eorne a boire. Rehauts vio- 
lets sur la tunique, barbe et couronne violettes. Sur la meme 
ligne et autour des anses, petites palmettes avec longs pedon- 

1. Forme semblable a cellede la coupe n° 191 de V Elite Ceram , t. I, tableau 
des form“s. 
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cules. Borii noir souligne d’un filet noir. Un ruban au-dessus et 
a l’attache du pied. 

Personnage et ornements de l’ecole dite des petits maitres 
( Kleinmeister ) 

A 166, A 4614, 194. Haut. G m ,23. Diatn. 0 m ,06 1/2. Grande Grece. Dessia et inci- 
sions negligees ; boa verais noir devenu rouge sur les jaaibes des che- 
vaux. Terre fine rouge vif. Bord du col refait. 

Lecythe attique a figures noires. Goulot plat noir, col rouge, 
epaule oblique legerement concave. Sur l’epaule, autour du col, 
lignesrayonnantes; en haut de la panse, une grecque encadree 
par un et deux filets. Anse plate a i’exterieur noir. 

Sur la panse, Leto (figures, bras et jambes blancs) monte sur 
un char a trois chevaux dont un blanc. A demi-caches par 
l’attelage, Apollon, les cheveux releves en crobylos, bandeau 
violet sur le front, lyre blanche a demi-effacee, et Artemis 
(chairs blanches) coiflee d’un bonnet phrygien avec bandeau 
violet. Une Artemis portant ce bonnet se voit sur un vase a 
figures rouges de la coll. Hamilton 5 . Ces trois personnages sont 
vetus de tuniques longues a plis incises. Devant l’attelage, 
Hermes, tunique collante courte a plis incises, bottes a revers 
recoquilles, coifle du petase aile blanc, tient un caducee. 

Un ruban place entre un et deux traits incises se trouve au- 
dessous du sujet. Base de la panse noire. Pied forme d’une 
rondelle pleine, dessus noir, tranche rouge avec filet noir. 

A 168, A 1616, 201. Haut. 0 m ,32. Diatn. 0 m ,12. Graude Grece. Tei re rouge, 
fabrication peu soignee, parois epaisses, peinture noire luslree. Unepartie 
de la pause reparee, le milieu du corps d’Attieue repeitit sur la restaura- 
tion. Pied refait en partie. 

Lecythe attique a figures noires. Goulot de forme evasee rouge. 
Col noir. Sur 1’epaule en pente, legerement concave, sept pal- 
mettes noires au-dessous de lignes rayonnantes entourent la 
base du col. Panse droite. En haut de la panse, bande de points 
relies par des lignes ; au-dessous, deux filets noirs. Pied forme 

1. Cf. Klein, Meistersignaluren, p 72. 

2, Tischbein, IV, pi. 6 : Elite, II. pi, 74. 
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d’une rondelle pleine, epaisse, dessus noir, tranche rouge. 
Anse plate, noire a l’exterieur. 

Sur la panse, gigantomachie : Athene lutte contre Encelade et 
un autre geant. Elle est coiffee d’un petit casque a haul cinaier 
debordant dans le cadre. Elle brandit une lance de la main 
droite. Sur son bras gauche, elle soutient l’egide bordee de ser- 
pents, souple comme une etofTe. Tunique demi-longue semee de 
points blancs au has. Chairs blanches. Sur le casque, rehauts 
violets et blancs Corps de trois quarts, tete de profil, petite et 
fine. Le premier geant, un genou en terre, torse de face, tete 
de profil; le second debout de dos, tete de profil. Tous deux 
armes et casques, avec cnemides. Dans le champ, branches 
de vignes chargees de grappes. 

Sujet frequemment traite par les peintres de vases. 

Athene est representee faisant le meme geste et dans la meme 
attitude sur une amphore a figures noires du Musee de Rouen ', 
et sur l’epaule d’une autre amphore a figures noires dessinee 
dans le commerce a Rome’. 

A 169 bis, A 4618, 310. Diaui. 0 m ,13. Haut. 0 m ,27. Dessin tres Deglige, vernia 
noir verddlre, p4te epaisse rouge; la figure li'Ariaue repeinte en partie. 
Morceaux recolles. 

Lecythe attique a figures noires. 

Goulot noir peu evase, col rouge, panse lourde, base large, 
pied en pente evide en dessous. . 

Sur l’epaule, boutons de lotus renverses. 

Sur la panse, Dionysos, barbe et couronne rouges, assis sur 
une kline, tient un rhyton. Assise a cote de lui, Ariane, chairs 
blanches, couronne de points rouges. Devant eux une table 
chargee de mets et de pains figures par de longues languettes 
rouges*. A droite, une Menade dansant, chairs blanches. 
Rehauts rouges sur les vetements des trois personnages. Inci- 

1. Gerhard, .lus. Vas., 6; Elite G4r., I, pi. 8. 

2. Gerhard, op. cit,, 94. 

3. Benndorf, AltgrieehUeh. Brol ; Saglio, art. Pistor. 
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sious. A gauche, Silene nu, dansant, barbe et cheveux rouges. 
Dans le champ, branches de vigne. 

Bas de la panse noir, pied noir avec bord rouge. 

A 169, 151. Haut. 0 m ,34. Diam. 0 m ,l3 1/2. Graude Grece. Fabricatiou tres soi- 
gnee, parois pea epaisses, terre rouge assez vif. Vernis noir verdatre, 
epais, de bonne qualite. 11 semble que !es rehauts blaucs ont ete absorbs 
par le vernis. Tres fragmente ; nianquent quelqnes morceaux remplaces 
par des pieces de vases antiques uoires sans figures. Goulot recolle. 

Lecythe attique a figures noires (fig. 11). 

Col rouge, etroit et eleve, goulot noir, anse plate peu deve- 
loppee, exterieur noir, epaule en pente, 
panse ovoide legerement renflee du bas, 
base large, pied en pente, evide en 
dessous avec ombilic. A la base du col, 
petites languettes noires. Sur Tepaule, 
sept palmettes noires encerclees. En 
haut de la panse, ligne noire. 

Sur lapanse,scenede combat (fig. 12) : 

Un guerrier perce d’un coup de lance, 
tombe sur le cote droit, s’apppie sur 
le genou et sur le coude, le bras 
allonge, la main crispee, la jambe 
gauche tendue, le bras gauche a demi 
plie dont la main tient encore une 
lance d’un geste amolli ; 1'ceil a demi- 
clos (representation conventionnelle 
du mourant'.) 

II porte un casque pointu a haut cimier avec couvre-joue et 
couvre-nuque ; la mentonniere detachee pend sur son epaule, 
la barbe est indiquee sous le couvre-joue. Cuirasse ornee de 
deux croix, mise sur une tunique courte decoree de traits 
horizontaux et de trois petits cercles. Pas de cnemides. Orne- 
ments et plis incises. A cote de lui, l enjambant, un autre 
guerrier tourne a droite, coiffe d un casque rond avec couvre- 

1. P. Girard. Monum. greet, I895-Q7, tome It. j 7 et a uiv. 
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joues et couvre-nuque, haut cimier horde de rouge ; il tient un 
bouclier orne d’un trepied (blanc devenu gris-verdatre); il porte 
ua vetement court formant des ondulations verticales sur le 
torse, retenu a la taille par une ceinture et place sur une tunique 
plissee devant. Ce vetement ne serait-il pas une cuirasse de lin 
comme celle que portaient Ajax, fils d’Oilee, et le Mysien Am- 
phios 1 ? Fourreau d’epee courte derriere son dos; pas de bau- 
drier, pas de cnemides. Il dirige sa lance contre un groupe forme 
d’un hoplite marchant, portant sur ses epaules le corps d’un 
de ses compagnons dont les jambes pendent inertes. Tous deux 
ont des cuirasses sur leurs tuniques, des casques a cimier haut, 
des cnemides, mais sont pieds-nus (orteils indiques). Plis de la 
tunique et ornements de l’armure, cercles, croix incises. Les 
tetes ont disparu dans une cassure ; le bouclier attache sur le 
dos du cadavre est a double echancrure, vu de profil. Le bou- 
clier rond de l’autre guerrier, vu deface, porte comme episeme 
une lionne tres heraldique (tete de face tournee en arriere, 
corps de profil), peinte en blanc devenu verdatre. Ce groupe, 
frequemment represente sur ]es vases corinthiens et attiques 
et sur d’autres monuments, figure generalement Ajax portant 
le corps d’Achille. Au Louvre, amphore a figures noires F 
201’. attribute a Andokides. Cratere a oreillettes, f, n. F 305. 
Olpe, f. n. F 323 \ Sur l’anse du Vase Francois a Florence *. Sur 
une coupe du Musee du Vatican % sur un skyphos du Musee 
d’Athenes 8 , sur une amph. f. n. de Chiusi a Berlin ', sur une 
coupe de la Bibliotheque Nationale 8 , sur un miroir grave de 


1. Made, II, 5^9 et 834; Helbig, Epopee homerique, p. 374. 

2. Pottier, op. 1. pi. 78. 

3. Pottier, ibid. pi. 85. 

4. Perrot, Hist, de l’ Art, IX, p. 167, fig. 109. 

5. Hus. Gregoriano, II, pi. 67-2. 

(>. Cat., p. 256. 

7. Arch. Zeitung, 1861, p. 156. - 

8. Honum., II, pi. XI. 
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Chiusi a Berlin, 1 . Le bouelier d’Ajax porte un lion sur une 
autre peinture de vase ! . 

En arriere, protegeant la retraite, un cinquieme combattant 
figure de face, la tete de profil tournee a droite; casque a cimier 
bas ; cuirasse portee sur une tunique sans plis ornee de croix, 
deux autres croix sur les pectoraux de la cuirasse ; large epee 
dans son fourreau, sans indication de baudrier, placee devant 
lui. Tous les details incises. Sur le bouelier, lignes ondulees et 
croissants peints en blanc presque effaces. Une cassure a enleve 



Fig. 12. 


une partie de la face du personnage. Le premier groupement, 
combat sur le corps d un guerrier, est frequemment figure, 
mais on ne le trouve pas compose avec l’autre sujet, transport 
du corps du guerrier tue. Les personnages portent des noras 
differents : tantot e’est le combat d'Achille et de Memnon sur 
le corps d’Antiloque, (lecythe a fig. n. a Vienne^ ’ ; tantot c est le 
combat d’Hector etde Diomede sur le corps d’Ekuthes (amphore 
fig. n. de la coll. Durand*); sur la frise du tresor de Cnide 
e’est le combat d’Hector et de Menelas 5 . Tous ces sujets, 
empruntes a l’lliade et aux poemes cycliques, font songer a la 

1. Gerhard, Etrusk. Spiegel, I, pi. 193. 

2. Wiener Vorlegebl., 1888, pi. 10. 

3. Coll. Lamberg, t. II, pi. 13. 

4. Cf. Gerhard, pi. 192. 

5. Gf. Perrot, Hist, de I'Art, t. VIII, p. 3T1, f. 168. 
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diplax qu’Helene brodait, representant les combats entre 
Troyens et Grecs *. 

Le tableau est bien compose, le groupe principal forme une 
masse que les autres personnages encadrent harmonieusement. 
La scene est tres mouvementee, les gestes sont expressifs. 

Un ruban noir figure la ligne du terrain. Base de la panse et 
piedsnoirs, tranche du pied rouge. Sous le pied rinscriptionfTV 2 , 
tracee au pinceau en vernis noir, roux dans les parties minces. 

A 211, A 4727. Diam. O m ,ll. Haut. 0“,05 1/2. Grande Grece. Terre rose, engobe 
plus fonce, vernis noir tach6 de points provenant d’une l£gere alteration 
da vernis. Tranche du plateau rouge avec un trait noir jete an hasard. 
Noir sous le revers, le pied et le dessous du pied, qui est legeremeut 
concave. Rouge sur la tranche de la base et circouference au-dessous. 
Sans reparation; tres leger eclat au bord du pied. 

Coupe attique en forme d’assiette sur pied haut, a figure 
rouge (fin vi e siecle ou commencement du v°) (fig. 13). 

Plateau tres peu concave (0 m ,03) sans anses, pied court mince, 
avec petit ressaut sur la base. Forme assez rare en Grece, rap- 



Kig. 13. 


pelant les coupes rhodiennes, basses aussi, mais it pied large. 
Au Museede Berlin 1'assiette d’Hischylos a fig. n. 3 et quelques 
autres poteries de la meme s< : rie*, presentent une disposition 
semblable, mais aussi avec pied large. 

Le decor occupe tout 1’interieur de la coupe (fig. 14). 11 est 

1. lliade, III, 125. 

2. Ce signe ne figure pas dans 1'ouvrige de Hackl, Mtrkantile lnschriflen 
auf attischen Vasen, p. 13 et 51 {Miinchener Studien, 1909;. 

3. Jahrbuch des Inst., 1886, pi. XII. 

4. ratal, du musfe de Berlin, 2100-2103, 
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encadre par un meandre a crochets alternes, place entre deux 
filets. 

II represente un petit cavalier, un jeune gargon figure de 
profit, qui tient les renes de son cheval a deux mains, le torse 
gracile porte en arriere, la tete en avant, le cou tendu. Son visage 
a des traits delicats peu accentues, ou l’ceil de profil (indique par 



Fig. 1*. 


un point et un trait) regarde fixement en avant, l’air tres attentif 
encore affirme par la bouche pincee ; les cheveux raides sont 
souleves par la course rapide ; les pieds et les mains sont petits, 
indiques sommairement, mais dans une attitude justement 
observee. 

Le dessin du cheval est encore influence parTecole ionienne; 
le corps est trop long et un peu lourd comme celui des chevaux 


V' SERIK, T. VIII 


•J 
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corinthiens ou chalcidiens ', la partie superieure de la jambe 
est courte, ramassee, la tete est petite, le chanfrein droit, 1’ceil 
figure par un cercle avec la prunelle indiquee, prolongee par 
une ligne, les oreilles developpees dont on ne voit pas l’ouver- 
ture, la criniere raide et courte; il montre les dents. 

Son allure est celle du galop veritable : les membres replies 
sous le corps, la croupe relevee, telle que le donne la photogra- 
phie instantanee. Cette attitude ne fut jamais rendue par les 
artistes d’aucun pays’. L’antiquite, l’art romain, lemoyen &ge, 
l’art moderns l’ont ignoree jusqu’en 1886 Ce mouvement fut 
revele par les photographies instantanees du cheval 1 2 3 4 . Toutes 
les attitudes de representations du galop du cheval, sauf celles 
des chevaux du Parthenon, sont fausses et conventionnelles ; 
l’humble peintre a su voir et rendre avec justesse un mou- 
vement que tant d’illustres et savants dessinateurs n’ont 
jamais traduit. Onpourrait penser qu’il a fait une legereerreur 
en placant la jambe droite de devant en arriere de fa jambe 
gauche; mais, d’apres Xenophon, le « bon pied » est le pied 
gauche, contrairement a l'habitude moderne la plus frequente. 
On peut rapprocher cette peinture des figures de petits cavaliers 
placees sur l’epaule de l’hydrie de Hypsis au musee de Munich 5 
dont le dessin offre avec celui-ci beaucoup de similitude 6 . Ando- 
kides, Euphronios, Onesimos, d’autres encore, aimerentareprd- 


1 . Morin-Jean, Dessin des animaux en Grece, p. 205. 

2. Sauf sur une terre-cuite assez fruste provenant de Jacobini, conserve au 
musfee artistique industriel de Rome ( Monumenti , suppl. 1891) ou l’attitude 
est peu precise. 

3. S. Reinach, Revue arched., janvier-juin 1900. 

4. Marey, Le mouvement, d’apres les photographies de Muybridge, 1894. 

5. Furtwaengler et Reischold, Griech. Vasen, pi. LXXXI1). 

6. Hoppin, dans son livre Euthijmides and his fellows, cite une coupe du 
Musee de Corneto oil se trouvenl figures un petit cavalier a l'inteneur et 
quinze petits cavaliers sur les rovers, comuie etant attribute a Hypsis par 
Hartwig, Meisterschalen, p. 81, note 1, mats il declare ne pouvoir faire aucun 
eommentaire sur 1’exactitude de cette attribution, parce qu’il n’a pas vu (’ori- 
ginal, ni aucune de ses photographies. 

Or, d’apres la photographie du sujet de 1'interieur de la coupe que j’ai 
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senter des scenes d’equitation, fort en honneur h cette epoque, 
car elleservait aux grandes fetes religieuses et aux jeux \ 

Simon d’Athenes n’ecrivit son traite d’equitation qu’un peu 
plus tard\ 

Dessine avec verve, au trait, sans rehauts. Quelques muscles, 
la malleole sont indiques pour souligner l’attitude. 

A 108, A 99. 3617. Diam. 0 m ,32 1/2, 0 m ,40 a.v. les anses. Diam. du pied, O^IO. 
Haut. 0®,12. Nola ? Terre rose fine, parois minces, beau vernis noir. Nom- 
breuses cassures recoilees. Le vernis est use a hauteur de la ligoe de 
terre, de aorte que les pieds des personnages des revers sont effaces pres- 
que tous. 

Quelques restauratioDs : revers A, le crane, l’epaule du dernier personnage 
a droite, revers B, les t£tes des deux pugilistes, les epaules et la jambe 
droite du second, le dernier personnage a droite tout entier; les palmettes 
plac6es a c6te de lui sont incisees dans un morceau de coupe noire anti- 
que qui remplace le morceau manquant. 

Les deux anses recoilees, la partie etranglee du pied creuse, remplie de platre, 
recoll&e en haut et en bas, peut-etre refaite sous la couche epaisse du ver- 
nis moderoe. 


Grande coupe attique a figures rouges (v e siecle). 

Vasque peu profonde, anses carrees du bout, noires a l’exte- 
rieur, pied assez haut, mince, noir, avec un filet incise pres du 
bord. Base plate legerement concave endessous, dessous rouge 
avec filet noir. Un sujet a l’interieur et un sur chaque revers. 

Interieur (fig. 15). Sujet au centre entoure d une grecque, 
coupee par six croix ; a gauche, pedotribe barbu vu de dos, 
corps de trois quarts, tete de profil tournee a droite, drape du 
cote droit, la main tendue sortantde la draperie ; epaule gauche 
nue ; il tientun baton de la main gauche. Couronne de feuilles 
rougeatres a demi-effacee. A cote de lui, ephebe nu de face, 
tStede profil ceinte d’un bandeau, tournee a gauche; le poids du 


trouvee a la Bibliotheque du Musee des Arts Decoratifs a Paris, (vol. 467, 1) 
et dont je donne le dessin a la fin de I’article (fig. 20, p. 51\ je pense que 
I’auteur de cette coupe appartiendrait plutdt au groupe d'Epictetos ; peut-«tre 
serait-elle d’Epdvcos (Pottier. ilon. Piot, t. IX, p. 135-178, pi. XI et XV et 
t. X, note ; cf. Catal. p. 891-892, fragment G 10 bis, Louvre). 

1. Paul Girard, L'&lucation athenienne au V* siecle, p. 212 et sutvames. 

2. Ch. Lenormant, Mem. Acad. Inter., 1857, t. XXI, p. 138. 
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corps portant sur la jambe droite vue de face, la jambe gauche 
de profil legerement pliee. II eleve de la main gauche un disque 
(croix au centre) qui deborde sur le cadre; l’avant-bras gauche 
est presque vertical, le bras droit replie, ramenepres du corps, 
la main s’avangant vers la gauche. Cette attitude ne figure pas 
dans les peintures de vases reproduites et etudiees par Six 1 et 
par Jean Richer". Les discoboles sont generalement represents 



Fift. 15 


de profil; il y a cependant deux examples de figures de face, le 
premier sur un lecythe d’Athenes de Douris 3 , le deuxieme sur 
une amphore panathenai'que du Louvre*. Mais dans ces repre- 
sentations la position de bathlete n’est pas encore affermie 
comme elle l’est ici. C’est l’instant oil il regoit les derniersavis 

1. Gazette archiol., 1883, p. 291, fig. 10, pi. XXIX. 

2. Revue de l’ Art Ancien et Moierne, dec. 1908, p. 198 et suiv. 

3. Ephem., 1886, p. 31; Gazette arch., 1888, p. 174. 

4. Annali, 1877, p. 123; Monumentt, p!. XXXXVii. 
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du pedotribe; il a deja place son pied droit sur la biibis', le 
disque va passer de sa main gauche dans sa main droite; il 
tonrne deja le corps vers la gauche, la jambe droite servant d’axe, 
s’apprStant a rejeter ft en arriere la jambe gauche qui devra se 
deplacer en raeme temps quela main droite et suivre le mouve- 
ment*. » 

Il a place son disque assez haul pour que sa force soit aug- 
mentee de la pesanteur du disque « lorsque la main droite le 
prendra en le faisant descendre et remonter en arriere pour le 
lancer dans le mouvement semblable a celui d’un homme qui 
puiserait avec une corde en plongeant le bras, puis en le rele- 
vant 1 2 3 4 . » 

Entre les deux personnages, dans le champ, se trouve le sac 
a serrer le disque. 

Ligne de terre indiquee. 

Les silhouettes et le mouvement general des deux person- 
nages sont justes. Traces de rouge dans les parties minces de la 
barbeet des cheveux du pedotribe ; epaule gauche, main droite, 
pieds refaits ; draperie repeinte en partie avec des traits courts 
qui donnent des plis faux. Detail des traits de la tete et du corps 
du discobole repeints lourdement. 

Revers A (fig. 16). Scenes de la palestre. Un jeune ephebe 
nu, de profil, le corps legerement courbe, tientun disque verti 
calement a deux mains, l’une en dessous, l'autre en dessus; les 
jambes a demi-plovees, il avance la jambe gauche ; il vient de 
ramasser le disque tres lourd pour lui et le tient assez mala- 
droitement ; toute sa personne manque d’assurance. Dans ce 
geste, analogue a celui des discoboles figures sur une coupe a 
figure rouge* et sur un lecythe a figure noire de la eoiiec- 


1. C’Stait d’apres Philoslrate, une petite levee de terre oil un homme seul 
pouvait se tenir debout. Ge m4me mot dfcsignait le point de depart dans lee 
couraes (Diet. Ant., art. Discus. 

2. Philostrate, Imag. (Diet. Ant., ibid). 

3. Ibid. 

4. Gerhard, Aus. Vas., pi. 294. 
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tion Hamilton le corps n’a pas encore pris son equilibre. 

Silhouette intacte, rehauts rouges effaces. Dessin de la che- 
velure en reserve sur le fond, ceil a demi-efface. 

Un pedotribe barbu s’appuie sur un b&ton tenu de la main 
droite ; le corps de face, la tete vue de profil, tournee a gauche, 
il regarde le jeune gargon et semble lui donner desconseils; il 
est drape dans un ample himation qui laisse a decouvert le cote 
droit du torse, l’epaule et le bras droit. Dessin des cheveux 
reserve sur le fond, legere teinte rouge de noir delave dans la 
barbe et dans la chevelure. Conronne de feuillage noir mat, ceil 
tres vif, presque de profll, paupiere superieure dessinee, sourcil 
bien arque, moustache tombante, barbe legerement indiquee, 
les pieds a demi-effaces; le bas de la draperie est repeint. Au 
centre de la composition, un ephebe nu, de face, la tete 
penchee, tournee a droite, appuie sur sa cuisse gauche le stri- 
gile qu’il tient de la main gauche; il ecarte du corps son bras 
droit, la main etendue. et plie a demi la jambe droite qui se voit 
de profll en tendant la jambe gauche en arriere. Meme gesle 
que celui du strigiliste de Tinterieur de la coupe du Musee 
Kircher & Rome ; * mais celui-ci est d’un dessin plus froid, moins 
vivant, moins pres de la realite que le notre. Chevelure en 
reserve sur le fond, bouclettes sur le front, sur les joues et sur 
la nuque, sedetachant sur un fond rouge de noir delave; ceil 
de face avec la prunelle formee d'un cercle, sourcil indique, 
bouche tres modelee, menton arrondi, les mains bien dessi- 
nees, les pieds a demi-effaces. Les clavicules, le sternum, les 
pectoraux, les muscles abdominaux indiques en noir ; les mus- 
cles costaux, les rotules, les tibias indiques par un #ait mince 
(lignes en pointille sur la figure). 

Un groupe de deux ephebes nus : le premier represente de 
face, le corps portant sur la jambe gauche, la t&te de profll, 
tournee a droite ; il tient un strigile de la main gauche 14g6re- 
ment 6cartee du corps, la main droite sur la hanche, la jambe 

1. Cnll Hnmilion. t I. 

Honumenti Antichi , 1905, t. XIV, p. 305, f. 12. 
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droite un peu flechie; les cheveux indiques en reserve; les traits 
du visage presque effaces ; les mains bien dessinees, les pieds 
figures de face. Le sternum, la ligne des pectoraux, les muscles 
abdominaux sout traces en noir, les rotules et les tibias traces 
en Iignes minces (lignes pointillees sur la figure). 

Le second ephebe s’avance vers lui et leve l’index et le bras 
droits comme s’il lui donnait un conseil; la tete et les jambes de 
profil, le torse de trois quarts. 

II tient une pioche de la main gauche. Cette pioche servait a 
ameublir le sol de la palestre et a indiquer la place d’ou Ton 
devait lancer le disque ou le javelot'. On l’employait encore 
pour creuser des fosses ou elever des obstacles servant aux 
exercices du saut 

Le sternum, la ligne des pectoraux, le muscle oblique sont 
indiques en noir; le biceps, les muscles costaux, le droit de la 
cuisse, la rotule sont indiques en traits minces (ligne pointillee 
sur la figure) ; chevelure incisee dans une partie reparee avec 
un fragment de coupe noire antique. Tete intacte, ceil de profil ; 
sourcil indique, barbe bouclee pres de l’oreille ; cheveux en 
masses epaisses. 

Revers B (fig. 17). — Scenes de la palestre. 

Un ephebe nu, vu de profil, tourne a droite, la tete penchee 
en avant, s’apprete a lancer le javelot; la jambe droite avancee 
et legerement flechie, la jambe gauche tendue, le bras gauche 
un peu en arriere du corps, il tient l’extremite du javelot de 
la main gauche et le fait glisser entre les doigts de la main 
droite. Meme mouvement que celui execute par l'ephebe Etear- 
chos du psykter attribue a Phintias (collect. Bourguignon 1 ), qui 
est figure de face.De face egalement le palestrite Kares de l’am- 
phore du Louvre G 42, attribuee h Euthymides qui fait le 


t. Sorlra-Dorigov, art. Skapheion, dans le Diet. Ant., p. 1361. 

2. Pollux, III, 151. 

3. Publie Diet. Ant., fig. 4118, art. Jaculum, (De Ridder ) 

4. Gerhard, Aus. Vuj , 22. 
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meme geste, mais eu laissant glisser le javelot entre ies doigts 
de sa main gauche. 

Les traits du visage, le dessus des mains, les lignes indiquant 
la musculature sont en partie effaces. 

Son compagnon est au repos, le bras droit tendu appuye sur 
un javelot, le corps de face, portantsur la jambe droite, la tete de 
profil tournee a gauche, la main gauche sur la hanche. 

, Clavicules, sternum, ligne des pectoraux, muscles abdomi- 
naux indiques par des traits noirs. 

Sa chevelure et celle de son compagnon indiquees en reserve 
sur le fond. 

Un autre groupe forme de deux pugilistes nus, les mains 
entourees du ceste (dessin tres soigne). Entre eux une colon- 
nette sur une base. Le premier, torse de face, tete de profil, 
s’avance vers son adversaire le bras gauche a demi plie, le 
bras droit tendu, les doigts allonges, la jambe gauche de profil 
flechie, la jambe droite tendue en arriere, le talon souleve. Le 
second, vu de dos, torse de trois quarts, raidi, se rejette un 
peu en arriere pour soutenir le choc, la tete de profil, la jambe 
gauche flechie en avant, le pied a plat sur le sol, la jambe droite 
tendue en arriere, les deux bras et les mains allongees paral- 
lelement. 

Dans aucune des differentes et nombreuses representations 
de scenes de pugilat figurees sur les vases, les athletes n’ont 
celle attitude, sauf sur une amphore panathenai'que de la col- 
lection Hamilton 1 ou la pose generate semble elre la meme ; 
mais la les bras sont plus eleves, avec une attitude molle, les 
mains n’ont pas de ceste, les torses s’arrondissent, les jambes 
ne sont pas d’aplomb, les epaules sont effacees, les personnages 
cherchent a se saisir; les notres, au contraire, ont une attitude 
ferme.l’un d’euxpare les coups en etendantles bras comme dans 
la Klimass. 

1. Tischbein, IV, pi. XLIV. 

2. Eustathe, ad 11., XXIII, p. 1324-54-9. (Art Pugilatus , dans le Diet. Ant., 
par A De Ridder, p. 757' . 
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Quelques musculatures indiquees par des lignes noires etpar 
des traces de lignes rouges; tetes repeintes sur une partie 
restauree. 

A droite de ce groupe, un pedotribe barbu drape s’appuyant 
sur un baton, entierement repeint sur une reparation. 

Ce qui caracterise le dessin de cette coupe, c’est que 1’auteur 
s’est eftorce de donner de la vie a ses persounages, de les faire 
agir et d’en diversifier les types. 

It n'a pas, comme les peintres des epoques precedentes, 
represente le meme ephebe dans des positions diflerentes ; 
chacun a sa physionomie particuliere, son caractere propre. Les 
mouvements sont aussi rendus de fafon tres expressive. 

Cette coupe n’est pas signee. On pourrait l’attribuer a l’ecole 
de Douris vu l’emploi de la meme forme, du meme snjet qu’il 
a si souvent traite, de l’encadrement de grecques et de croix, 
des memes palmettes sous les anses, des memes formes de 
l’oeil et de l’oreille, des memes figures de trois quarts, de la 
meme technique de traits noirs et rouges, de noir delave dans 
les cheveux*. Mais les proportions des personnages sont plus 
trapues, les trails plus effemines et surtout les figures sont 
tres diflerentes les unes des autres. Le dessin comporte une 
recherche de preciosite qui rapproche cette coupe des vases 
de la seconde moitie du v e siecle. 

Sous les anses, palmette double accostee de deux volules 
qui se terminent par un long pedoncule entourant une autre 
palmette qui s’epanouit sur les cotes; points entre les pal- 
mettes. Sous les personnages, ligne de terre en reserve. 

A j7, Uaut. 0^,49. Diatn. (j in ,30. Tres beau vernis. Bouue fabricatiou du v # sic> 
cle. Achetee ie 29 mai 1857. 

Grande kalpis de belle et pure forme, tres elegante, entiere- 
ment noire, sauf une petite guirlande de laurier au col et des 
grecques autour des anses et de l’orifice reservees en rouge. 


i. Pottiec, Douris, p. 304, 
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A 256, 257 du catal. Haut. 0">,17. Diam. 0m,12 1/2. Terre jaune gris. San3 repa- 
ration ni cassure. 

Lekane. Italie Meridionale (iv e siecle). Figure rouge. 

Couvercle noir. Anses verticales noires terminees en pointe. 
A droite et a gauche, pres de leur point d’attache, un petit bou- 
ton. 

Sur la panse, de chaque cote, une Nerei'de portant les armes 
d’Acbille. La premiere, tete de profil, tournee a droite, corps de 
face, assise sur un dauphin, tient un casque. Traits fins, draperie 
aux nombreux plis sinueux, mains et pieds d’un dessin mou. La 
seconde, assise sur un cheval marin, tient une epee; figure de 
face, torse de trois quarts, cheveux boucles, traits groset epais, 
les pieds et les mains mal dessines ; meme facture de la dra- 
perie que la premiere. 

Sujet favori des peintres de vases, etudie par Heydemann* qui 
en publia quelques representations et en signala un certain 
nombre d’autres. 

Fond noir avec une palmette en reserve sous les anses et 
une volute avec une palmette de chaque cote des anses. Pied 
oblique noir, tranche rouge. 


IX. — Vases apaliens (iv e et m e siecles). 

A 141, Haul, avec les anses, 0 m ,44, Diam. 0“,15. Terre brun rouge, legerement 
violacee en surface, rehauts blancs et jaunes. 

Labbd Desnoyers signale dans son Catalogue-, (p. 15) que ce vase n’a pas de 
fond et que l’orifice est bouehe; il est difficile de tenir compte de ce der- 
nier point, car le col a 6t6 refait entierement. Anse recollee ; les tStes 
empatees sons un vernis epais sont probablement modernes ; nombreuses 
cassures. 

Vase apulien du iv e siecle a figures rouges. 

Grande aiguiere a bee triloba ; & l’attache de l’anseet du cdte 
oppose sous le col se trouve une petite tSte modelee. 

Sur la panse, une femme, assise sur un chapiteau ionique, 
tient une phiale ; uneservantelui tend une corbeille etun even- 

1. Rereiden mit den Wa/fen des Achill, Halle, 1879, 
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tail, une autre lui presente une aiguiere et un objet difficile a 
determiner (un soulier?). 

A 249, 250 du eatal. Diam. 0“,07. Haul. O'”, 14. Terre jaune rose sale. Goulot 
recoils. 

Petit lecythe aryballisque apulien, iv s -m e siecle. (Voir la figure 
placee en frontispice). 

Noir sur le col, sur le goulot plat et sur la petite anse ornee 
de points jaunes. A la base du col, lignes rayonnantes blanches ; 
sur l’epaule, points jaunes. Au-dessous, un filet jaune et une 
ligne de points jaunes. Sur le milieu de lapanse noire, une tete 
de femme, de profil, encadree de deux aile's violettes avec rehauts 
de points blancs et de lignes blanches et jaunes figurant les 
plumes. A cote des ailes, une masse d’ornements en volutes, 
blancs avec rehauts jaunes. 

La tdte est peinte en blanc ivoire. Sur les cheveux jaunes roux 
ondes et bouffants, un reseau de pierreries violettes et rouges 
qui relie deux bandeaux violets pointilles de jaune : l’un place 
autour de la tete, l’autre autour du chignon, attache de fagon 
lachesur la nuque. Yeux deface, peints en jaune rougeatre avec 
prunelles violacees. Autour du cou, petite chaine legere ornee 
de points rouges et violets figurant des pierreries. Parmi les 
oeuvres seulptees ou peintes de l’antiquite, on ne rencontre pas 
de type analogue a cette phvsionomie originale d’aspect tres 
moderne, tres loin de la regularity classique; elle est fine et 
delicate avec son long cou mince, tendu en avant, son petit 
nez un peu releve, son front bombe et decouvert, ses levres un 
peu epaisses a demi-ecartees, sa bouche etroite, son menton 
rond et un peu fuyant. De toute cette physionomie se degage 
une grace attirante. 

La peinture esttraitee comme une sorte de miniature, avec un 
grand souci des details qui s’aceordent bien avec l aspect pre- 
cieux du petit personnage. G’est comme une gouache de cette 
epoque qui fut le « xvni e siecle » de la Greee. 

Dans les jaunes, traces de dorure. La reunion des tons violet, 
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blanc, or, rouge et jaune donne un ensemble de tres chaude 
et tres riche couleur. 

Le motif est une transformation du sujet si connu de la 
Venus au Cygne 1 . Les ailes du cygne sont de venues un orne- 
ment qui encadre la figure d’ Aphrodite Persephone 1 . Les volutes 
placees a cote des ailes sont peut etre une stylisation d’algues. 

A la base de la panse, filet blanc; sur le pied, filet jaune. 
Dessous du pied evide sans vernis. 


X. Vase lucanien (iv e siecle). 

A 322, Haut. 0>»,59, Diana. 0®,35. Terre bruoe jaunAtre. En tres manvais Atat ; 
uombreuses cassures recollees. 

Amphore a figures rouges. 

Deux anses verticales rondes et noires, goulot large et evase 
noir : a la base du col, couronne de lauriers et postes. 

Sur la panse ovoide, deux scenes represented des offrandes 
a un mort : 1° une femme tournee a droite, vetue d’une longue 
tunique, ruban blanc autour du chignon, porte dans sa main 
droite un plateau au-dessus duquel se trouvent cinq petites 
taches blanches en forme de gousses figurant des fruits; dans sa 
main gauche, des bandelettes blanches terminees aleursextre- 
mites par deux cordons {taenia). Devant elle, un monument 
funeraire, compose d’une colonnette a chapiteau ionien placee 
sur une base a deux degres. De l’autre cote de la colonne, un 
jeune homme nu, debout, avec bandeau dans les cheveux, tient 
une lance blanche et porte une draperie sur les bras. 

2 e Sur l’autre face, une femme couronnee assise, vetue d’une 
tunique, tient un coffret et tourne la tete vers un jeune homme 
nu, debout, qui offre une couronne a une morte couronnee 
assise, vetue d’une longue tunique, bracelet au poignet gauche! 
Draperie suspendue dans le champ. Rehauts blancs et jaunes- 
suite de points blancs indiquant la ligne de terre 

1 . H^uzev, Tetes de femmus sur lies vasr, peints { Honumtnts Giecs II u 9 i 

2. Ibid., p. 40. ’ ’ K 
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Au bas de la panse, pointes rayonnantes. Sous les anses, 
grandes palmettes et feuillages decoupes tres developpes. Pied 
noir, base epaisse a tranche rouge et filet noir. 

XI. — Divers produils ceramiques de P Italie rneridionale . 

Quelques vases de l’ltalie rneridionale oflrent moins d’interet ; 
ils sont decores d’Eros volant ou dans des attitudes conven- 
tionnelles, toujours les memes, ou de scenes funeraires. 



Fig. 18 

Des lampes, des cothons sans decor. 

Quelques cenochoes servant a des liquides parfumes, memes 
formes ‘que les n“ s 313-314 du musee de Berlin', sortes de 
burettes a long col et a long bees noirs, avec anse plate noire, 
panse trapue et lourde, noire; anneau saillant rouge, a l’epaule 
et a la base, formant pied. Terre rose sale. ’ 

1. Furlwaengier, ttcichreib, de*' VasensammL. pi. 7. 
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A 449. Haut. O^lto. Diam. 0 m ,105 fig. Terre jaune sale, dure, flue, vernis noir, 
brillant, verdStre; traces de rouge dans les parties minceB sur le guttns. 
Sans reparations ni cassurfis. 

Guttus servant de couvercle aune pyxis (fig. 18). Style cam- 
panien du m e siecle. 

Forme inedite. Les deux objets noirs. Interieur de la pyxis 
noir, dessous du couvercle non vernisse. 

A 207. Haut. 0 m , 1 2. Diam. 9 m ,26. Terre rose entierement vernissee en noir bril- 
lant de boune qualitd. Sans reparations ni cassures. 

Lampe d’epoque alexandrine, provenant de la collection Pour- 
tales, en forme d’etoile a quatre branches ; trois bees occupent 
trois cotes ; sur le quatrieme, une sorte d’anse horizontale pleine 
et plate en forme de trapeze. Au centre, un recipient rond com- 
mun aux trois bees, traverse par un cylindre creux destine a fixer 
la lampe surun baton. 

XII. — Vases modeles et vases a relief. 

La serie est assez importante et assez riche. 

C 264, Camiros, fouilles de Salzmanu. Haut. 0™,05 1/2. Long. 0 m , 06. vin* siecle. 
Terre blanc jaunatre plus rose en surface, tres fine, tres cuite, parois 
minces, peiuture demi-mate, trOs adfierente, couleur sOpia violacee deve- 
nue jaune rougeatre dans les parties minces. 

Maoque le goulot et l’anse dont il reste I’attache. 

Pas d'autre cassure ; aucune reparation. 

Petit vase en forme de pied droit votif (fig. 19), chausse 
d’une haute botte ( endromis ) de cuir ou d’etofle sur laquelle sont 
indiquees de larges courroies qui lui donnent plus de solidite ; 
l’une deces courroies entoure la cheville et vienten joindreune 
autre fixee a la semelle et qui passe sur le cou de pied; un mor- 
ceau de cuir recouvre les orteils ; un lien est indique sur le des- 
sus du pied. Sur la chaussure elle-meme, dans les espaces laisses 
fibres entre les courroies, sont peints des signes prophylactiques 
ou des caracteres d’ecriture figurant les mots d’une dedicace ; ils 
ressemblent beaucoup a 1’ecriture lineaire cretoise dont ils 

1. Erans, Scripta Minoa, fig. 12, p. 29 ; 8g. 31, p. 57. 
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pourraient etre une deformation. L’extremite du pied est tres 
plate ; il semble que les orteils ne posent que sur la pointe en 
soulevant la voute plantaire et que le talon soit tres exhausse 
dans la chaussure (le poete Alexis parle d’une courtisane qui 
mettait du liege dans ses baukides 4 ). 

Plusieurs vases votifs en forme de pied ont ete publies : l'un 



Fi<r. 19. 

chausse d’une botte avec un decor geometrique -, un autre au 
Musee d’Athenes, col court, le pied chausse d’une sandale’. Au 
Louvre, un vase corinthien en forme de jambe humaine avee 
le pied, E 333 *, provenant de Ca?re. 

Enfin, M. Heuzey, dans les Memoires de la Societe des Anli- 
qtiaires, 1877, a etudie trois sortes de chaussures appartenant 
a des pieds votifs : 1° une sandale de l'epoque hellenique 

1. Athsnee, XIH, p. 568. (Diet. Ant., art. Baukides). 

2. Ephem., 1912, p. 36. 

3. Ibid., 1907, p. 82. 

4. PoDier, pi. 39. Cf. Maximova, Vases figures antiques (en russef. pi. 10, 
11, 13, 18 

V - SKBlK. T. Vlli » 
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trouvee a Camiros ; 2° une lampe en forme de crepide ‘ ; 
3° une chaussure de courtisane terminee en pointe recourbee 
avec inscription (au Louvre, Salle H, n° 191), de l’epoque 
alexandrine, trouvee en Basse-Egypte Ces objets furent con- 
sacres dans des lieux tres divers et durant une tres longue 
periode ; les pelerins les deposaient dans les temples en souvenir 
de leur pelerinage. On offrait des sandales en present a 
Artemis 

Les fouilles de Camiros et celles de Yroulia n’ont donne 
aucun autre vase semblable a eelui que nous etudions; ilparait 
etre un des monuments les plus anciens de cette categorie. 

Dans la meme serie des vases modeles, notons des vases de 
Chvpre en forme d’animaux : lievre courant, taureau, san- 
glier, un rat assis, une colombe, etc. 

Quelques petits vases en forme de tete humaine de l’ecole 
d’Epilvkos. A 145, tete de Silene. A 150, A 151, tfites de 
femme. A 155, tete de negre. A 147, vase a double tete. Silene 
et Menade d’assez grande dimension, epoque hellenistique. Sur 
le col une chouette entre deux branches de laurier rouge 
violace. Sur les figures, engobe blanc et traces de couleur*. 

Des rhytons a tetes de chien. A 49, levrier, vernis noir ; sur 
le col figures rouges, legon d’equitation et palmettes. Chien 
de Malte, vernis noir. 

Deux bols de Megare. 

Des vases de Gnathia noirs, coteles avec rehauts blancs, am- 
phores, lecythes aryballisques. 

A 301. Haut. 0 m ,80. Terre blanche. 

Vase de Canosa (style du u e siecle). Achete par la ville ii 
l’exposition archeologique orleanaise de 1876 \ 11 porte sur la 
panse plusieurs statuettes : une Amphitrite, des Nereides, des 

1 . Diet. Ant., f. 2059. 

2. Ibi l., f. 4968. 

3. Anth. Pal. VI, 59, 200-1-2. Diet. Ant.,, art. Diana, d. 13i'. 

4. Pottier, Monuments Plot, t. IX, p. 135 et 17S, pi. Xt et XV; t. X, not.- 
p. 49. 

5. item, de la Soc. arch, de l' Orleanais , t. 6, p. 541. 
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chevaux marins, une tete ornee de deux cornes et de longues 
oreilles, des anses agrementees de tetes de femme et de tetes 
de lion; figurines surmoulees faites sans beaucoup de soin'. 

De nombreux guttus et deslampes avec medaillons en reliefs. 

A 266. Coll. Catnpana, doa de l’fetat, 1863. Baut. 0m,90. Terre jaune, sans vernis. 

Pithos de Caere. vn e siecle. 

Meme forme, meme decor que ceux du Louvre, salle B et C 1 . 
Decor en relief ; sur l’epaule, festons s’entrecroisant ; panse 
cannelee, zones d’animaux passant (lionnes et griffons). Dents 
de loup a la base. 

Signalons en terminant une serie de vases etrusques compre- 
nant les principaux types de la fabrication en terre noire avec 
on sans vernis et sans decor peint. 

Madeleine Massoul. 

1. Un rase de meme fabrcation, Diet. Ant., art. Vasa, fig. 7330. 

2. Pottier, Vas. Ant. pi. 2 ; Catal. p. 381 et suiv. 
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LA BASILIQUE SOUTERRAINE 


DE LA. PORTA MAGGIORE 


La Revue archeologique 1 a deja signale l'etonnante decou- 
verte, faite au printemps de 1917 pres de la Porta Maggiore a 
Rome, d une grande basiiique souterraine eonservee comine 
par miracle sous la voie du chemin de fer. Tandis que, le 
deblaiement de la crypte aeheve, le travail de consolidation 
et de nettovage des stucs se poursuit peu a peu, les archeo- 
logues qui president depuis plus d un an a cette operation deli- 
cate et qui ont scrute avec une attention penetrante tous les 
details de l’ediflce, MM. E. Gatti et F. Fornari, viennent de 
donner au public les premieres indications precises sur le 
monument reinarquable dont Fun s’est attache surtout a 
etudier Farchitecture, 1 autre la decoration \ Cette notice, 
substantielie dans sa brievete. aboutit a des conclusions d iin 
haut interet sur la destination et la date de Fhypogee. Je 
voudrais ici, apres avoir expose les resultats acquis par les 
deux explorateurs, essaver de determiner a quelle societe cette 
basiiique servait de lieu de reunion. Sans doute il est hasar- 
deux de formuler un jugement d’apres les elements d'appre- 
ciation encore imparfaits dont nous disposons, et la visite 
infeme du souterrain, dans les conditions oil il se trouve, ne 
peut remplacer l’etude des photographies et dessins dont 

1. Rev. archeol., VII, 1918. p.185, d’apres un article de M«* Strong dans le 
Times. 

— hi. Gassi et F. Fornan, B/ l evi nolizie relative cilia scopcyta di un moau- 
mento soterraneo presso Porta Maggiore (Extr. des Hotizie degli Scavi, 1918, 
!asc. 1). — M. Corrado Ricci avait dAja annonce en queiques mots la decou- 
verte dans 1 ' lllustrazione Italiana, 1918, p. 2t3 ss. La Direction generate des 
Beaux-Arls a assure avec une louable activite la preservation du monument, 
et, malgre la guerre, elie n’a recule devant aucun sacrifice pour le mettre en 
etat et ie rendre promptement accessible. 
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MM. Gatti et Fornari assureront la publication. Mais, d’autre 
part, ces documents resteront en partie lettre close, si Ton ne 
sait quelles idees ils ont servi a exprimer et a quelles fins ils 
etaient autrefois adaptes. L’hvpothese doit toujours accom- 
pagner l’induction historique, et la conjecture que nous 
esperons rendre vraisemblable donnera, si elle se verifie, a la 
prodigieuse trouvaille qu’un heureux hasard a favorisee, une 
portee si considerable qu’on nous excusera de ne point tarder 
a la proposer. 


* 

* * 

Cet hypogee etait situe, rappelons-le, a cote de la voie 
Prenestine et a la sortie meme de la ville de Rome. I n couloir 
coude, incline en pente douce, y conduisait ; long de plus de 
30 metres, il n’a pu etre degage qu'en partie, ses murs s’etant 
effondres au dela. On penetrait d’abord dans un vestibule ou 
pronaos presque carre (3 m ,62 X 3 m ,50i, dont la voute, par- 
tagee en caissons a reliefs, est percee d’un lucernaire, seule 
ouverture — notons ce point — par laquelle la lumiere du jour 
penetrat dans la piece voisine, grace a une baie menagee a la 
partie superieure du mur de separation. Au-dessous, ce mur de 
refend est perce d’une porte cintree ; celle-ci donne acces dans 
une vaste et haute salle (12 metres X 9 metres), qui a la forme 
caracteristique des basiliques : deux rangees de gros piliers la 
partagent en trois nefs cinlrees, dont celle du milieu se termine 
au fond par une abside semi-circulaire. Au milieu de celle-ci, 
on a releve les traces, restees bien visibles, d un trdne ou 
cathedra. Au-dessous, dans une excavation, contenant deux 
petites fosses et qui s’etend jusque sous le mur de l’abside, 
on trouva les squelettes d’un chien et d’un porcelet. Ce sont 
manifestement les restes d’un sacrifice propitiatoire de fonda- 
tion. Des ossements de pore, exhumes aussi du fond de 1 ’implii- 
viurn dans le pronaos, prouvent que d’autres ceremonies 
cathartiques furent pratiquees dans cette crypte. Nous acque- 
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rons ainsi la certitude que Fedifice, dont l’axe est oriente 
exaetement de Test a l’ouest, etait un temple souterrain, 
analogue aux spelaen mithriaques et ou devaient se celebrer 
pareillement des rites mystiques. Cette destination religieuse 
ressort d’ailleurs de la decoration de tout l’hypogee. 

Le monument n’a pas ete enseveli sous les decombres au 
cours des siecles, mais construit intentionnellement dans le 
sein de la terre : la hauteur de l’extrados des voutes n’atteint 
pas le niveau de la voie Prenestine. M. Gatti a constate que, 
pour le b&tir, le sol fut creuse d’excavations, ou l’on coula un 
beton homogene, tres resistant; apres avoir ainsi edifie les 
murs et les piliers, on se servit encore du terrain comme 
support pour y poser les voutes, puis on vida Finterieur. Ainsi 
s’explique une certaine irregularite dans le plan rectangulaire 
de la salle et dans la disposition des piliers. 

Ce plan n’est pas inconnu pour les edifices des cultes 
mystiques. C’est a peu pres celui du telestirion, construit 
vers 260 avant J -C., du temple des Cabires a Samothrace; 
on le retrouve adopte au 11 s siecle de notre ere pour le 
Baccheion d’Athenes, et ailleurs encore, plus ou moins modifie. 
Gabriel Leroux a defendu recemment l’opinion que l'ori- 
gine, si controversee, de la basilique chretienne devait etre 
cherchee dans « les salles toutes pareilles auxquelles on donnait 
aussi le nom de basilica et qui servaient aux reunions reli- 
gieuses de confreries pai'ennes 1 . » Comme Fa note M. Fornari> 
notre temple 'romain apporte un argument tres puissant et 
probablement decisif en faveur de cette these'. 

Si, par son type architectonique ce monument souterrain 
offre ainsi un vif interet, cependant sa valeur principale reside 
dans la richesse de sa decoration. La surface presque entiere 

t. Gabriel Leroux, Les origines de 1'edifi.ce hypostyle, Paris, 1913, p. 308 ss. 

2. On remarquera que, comme dans les eglises, le fond de l’abside fetait 
occupe 'par une cathedra ; parmi les figures de grande dimension qui ornent 
les parois, on esl surpris de trouver a plusieurs reprises celle de 1’ « Orante » 
(probablement un svmbole de 1’Ame), bien connue par les peintures des cata- 
eombes et qui passait jusqu’ici pour appartenir en propre a 1’art chretien 
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des murs et des voutes est ornee de peintures et surtout de 
stucs. Blancs eomme ceux de la Farnesine dans la basilique, 
ces stucs se detachent dans le pronaos sur fond polychrome, 
eomme ceux d’un des deux tombeaux bien connus de la Voie 
Latine. Leur variete est surprenante : a cote de motifs purement 
ornementaux eomme des palmettes ou des eandelabres stylises 
(fig. 1), on y trouve des tetes de Meduse, des oscilla qui semblent 



Fig. 1. — Victoire et candelabre. 


avoir une signification apotropai'que, des vases sacres et autres 
objets du culte poses sur des tables d’ofTrande. Contre les piliers 
sont appliques des bustes, malheureusement deteriores, qui 
sont peut-etre des portraits de sages de la Grece, et les parois 
de la nef centrale portent de grandes figures en haut relief, 
sans doute des copies d’originaux celebres. Quelques tableaux, 
eomme des jongleurs faisant leurs tours (fig. 6), un pedagogue 
avec ses eleves (fig. 2), ou des athletes se livrant a leurs exer- 
cices, semblent purement profanes, bien qu’une intention 
morale les ait probablement fait reproduire ici, la vie etant 
comparee souvent a un theatre, a une ecole, a une palestre. 
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Mais la plupart des personnages ou des motifs represents ont 
un caractere nettement religieux ou, pour preciser, eschatolo- 
gique : ce sont des Victoires tenant une couronne, allusion 
au triomphe obtenu par l’initie sur le mal et sur la mort‘, de 
petits Attis funeraires, qui sontun embleme tres usite d’immor- 
talite, puis des ceremonies de cultes mystiques, comme une 



initiation eleusinienne ou un sacrifice champetre a Dionysos, 
enfin et surtout une multiplicity d'episodes mythologiques : 
enlevement d’Helene, delivrance d’Hesione, chatiment des 
Danaides, Jason s’emparant de la Toison d’or (fig. 3), Hercule 
recevant les pommes des Hesperides, Dioscure ravissant une fille 
de Leucippe (fig. 4), Ganymede eleve au ciel par un genie aile s 
(fig. 5), etc. La frequence des scenes de rapt ou de liberation 


1. Cf. nies Etudes Syriennes, 1917, p. 64 ss. 

2. Cette composition s’Scarte, comme beaucoup d’autres, du type qui est 
babituel sous i’Empire. « Le plus beau des mortels » n’est pas enlev6 par l’aigle 
de Zeus, mais, comme le veut Homere (V, 230), il est emport6 par un dieu — 
ou par un genie — pour servir d’echanson a Zeus. Comme tel, il vide d’une 
main une aiguiftre; de I’autre, il tient une torche, parce que les auteurs de 
catasterismes 1’avaient identiBe avec le signe du Verseau (Pseudo-Eratosth . 
Catast., 26: cf. Bnuche-Leclercq, Astroloiie grecque, p. 146 n. 3; Thiele, 
Antike Himmelsbiider, 1898, p. 115 et pi. I). 
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s’explique, suivant la remarque, de M. Fornari, par l’interpreta- 
tion que les theologiens donnaient de telles legendes : ils les 
regardaient comme des allegories de Fame degagee des liens de 
lamatiere et emportee vers les cieux. C’est par une allusion sem- 
blable qu'on expliquera aussi le gracieux motif d’Amours pour- 
suivant des papillons 1 . Le symbolisme devient tout a fait trans- 
parent dans un des tableaux du pronaos, ou l’on voit 1 ’eidolon 



Fig. 3. — Medee et Jason erileyant la Toison d'Or. 


du mort transporte dans les airs par un genie, comme le sont les 
empereurs dans les images de l’apotheose. Enfin la conque de 
l’abside est occupee par une grande composition qui. nous le 
verrons, est inspiree par des croyances du meme ordre. 

La solution des multiples problemes que pose cette vaste 


1. Le papillon est un embletne bien connu de l’ame. Pour les jeux d’Eros et 
de 1'ame ailee, cf. Plutarque, Amatorius , 20, p. 766 B : Le vrai amoureux, 
c’est-4-dire celui qui s’est epris du vor.rov xa/av, apres sa mort i-r.-ipw rat xa't 
xaxojpYtacTat xat Sta-reXs: irsp'i tbv autoO 6eov ' Eros) avto yo psotov -/.at au;xspiitoXu>v, 
ay_p i; ou TtaX'.v et; to-j; SeXirjVT,; xa't ’AppootT yj ; /.etuwva; eXfloiv xa't xaraoapStov ext- 
pa; ap-/r;Ta: ysveaew; — Les SsXr.vr,;... Xstaum; sont les Champs Elvsees que les 
Pvthagoriciens plaqaient dans la lune (Plut., De fac. in orbe lunae, 28, 
p. 943 C; 29, p- 944 C; Porphyre dans Stobee, I, 49, p. 448, Wachsm.), 
celle-ci etant pour eux 1 'aetheria terra. 
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decoration n’offre pas seulement interet considerable pour 
l’histoire du pagariisme, l’importance n’en sera pas moindre 
pour la connaissance de l'art antique. M. Fornari le fait 
observer, les originaux qu’imitent, avec plus au moins de 
fidelite et de bonheur, les stucateurs du i er siecle, sont d’epoque 
tres differente. Ainsi, la scene des faiseurs de tours (fig. 6) se rap- 
proche des reliefs qui ornent un vase de bronze du Louvre 1 

et remonte a un modele 
alexandrin. D’autres, au 
contraire, comme celle 
d’Hercule recevant de la 
main d’une Hesperide les 
pommes d’or, sont mani- 
festement imitees de la 
sculpture grecque du 
v -siecle. La technique de 
ces stucs est aussi inegale 
que leur style : ils sont 
tantot largement traites 
avec une remarquable 
surete de touche, tantot 
minutieusementfignoles, 
comme par un ciseleur de metaux, parfois sommairement et 
negligemment executes. II est certain que F oeuvre est due a 
plusieurs mains ; Farchitecte qui construisit ce temple, fit 
manifestement appel, pour decorer la large surface de ses parois 
et de ses voutes, aux meilleurs ornemanistes de son temps, 
mais tous n’etaient pas d’une egale habilete. 

Un ensemble aussi disparate serait bien difficile a dater exac- 
tement d’apres ses caracteres artistiques ; mais nous disposons 
heureusement d’indices chronologiques ; plus siirs pour fixer 
l’epoque de la construction. Les murs en beton homogene, 
sans aucun debri de tuile ou de marbre, si resistants que la 



Fig. 4. — Dioscure ravissant uue fille 
de Leucippe. 


t. S. Reinach, Rep. des reliefs, If, p. 291, 
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trepidation des express de Naples et de Pise, qui chaque jour 
passent au-dessus des voutes, n’a pas reussi a les ebranler, et 
surtout la presence, a l’orifice du lncernaire, d un rebord en 
appareil reticule de la meilleure facture, permettent d'attribuer 
la batisse, suivant M. Gatti, « aux premieres decades d’annees 
du i" siecle de notre ere ». 

Cette constatation a permisa l’erudition sagace de M. Fornari 
de determiner quel fut, selon toute apparence, le proprietaire 
et constructeur de notre 
luxueuse basilique. A envi- 
ron deux cents metres de 
eelle-ci s’elevait au i er siecle 
le grand tombeau oil etaient 
inhumes les esclaves et les 
aflranchis de la puissante 
yens Statilia. II est vrai- 
semblable que le terrain 
appartenant a cette fainille 
opulente s’etendait jusqu’au 
temple voisin. La probability 
d’une connexion a etablir 
entre la sepulture et le sanc- 
tuaire est corroboree par la decouverte, faite dans le columba- 
rium, d’une urne de marbre portant une scene d’initiation aux 
mysteres d’Eleusis 1 , qui est analogue a un des stues signales 
plushaut. Or, Tacite 2 raeonte precisemenl qu’Agrippine, convoi- 
tant les jardins magnifiques de Statilius Taurus, ancien pro- 
consul d’Afrique, le fit accuser en 52 apres J.-C. par Tarquitius 
Priscus, qui avait ete son legat, « de quelques concussions, et 
pour le reste de superstitions magiques. » Outre de l’indignite 
d’un pareil proces, le vieux consulaire se donna la mort avant 
la sentence du Senat. On peut croire que Tacite designe avec 

1. Helbig-Amelung, Fiihrer , IP n° 13i5; cf. Rizzo, Rom. Mitt,, 1910, 
p. 106, pi. VII. 

2. Tacite, Annuls s. XII, 59. 



Fig. 5. — Enlevement de Ganymede. 
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mepris par magicae superstitiones les rites occultes qui s’accom- 
plissaient dans Fombre de Fhypogee ou penetre aujourd’hui 
notre curiosite profane. On en concluera done que ce 
temple d’un culte peregrin fut construit in solo privato et en 
dehors du pomoerium par un des Statilii, pour y reunir les 
membres d'une secte dont il etait evidemment Fun des princi- 
paux adeples. 



Fig. 6. - Jongleurs. 


Sur la nature de cette secte, M. Fornari, avec une prudente 
reserve, s’abstient de proposer des conjectures prematurees. 
II est, en efTet scabreux de se hasarder sur un terrain seme d’em- 
buches et encore imparfaitement explore; toutefois, certaines 
indications bien determinees diminuent beaucoup le risque de 
s’y egarer. La plus importante est celle que fournit la date 
assignee a la basilique. La confirmation la plus sdre de son 
antiquite resulte de Fabsence de tout element oriental dans 
une decoration a la fois si ample et si variee. Sauf de petites 
figures d’ « Attis funeraires », dont Fadoption tresancienne du 
culte de Cvbele a Rome suffirait a expliquer la presence, on ne 
trouve,parmi les nombreux stucs du souterrain, nulie trace des 
mysteres asiatques, aucune des images caracteristiques de 
ceux d’Isis, de Mithra ou des Baals syriens, rien non plus qui 




LA BASIL1QDE SOUTERRAINE DE LA PORTA MAGGIORE 61 

trahisse l’influence del’astrologie. Fait capital, le sujet des repre- 
sentations figurees est, comme leur style, dans la pure tradition 
grecque. Or, ceci seraita peine possible au milieu du syncretisme 
du n e siecle et encore moins au iu e . 

Des lors,les possibilites qu’onpeut imaginer pour la destina- 
tion du temple se reduisent a un petit nombre. Car la plupart 
des mysteres de la Grece ne pouvaient etre celebres qu’en leur 



lieu d’origine, tels ceux d’Eleusis, et I on n’en connait guere 
qui aient ete pratiques dans la Rome des premiers Cesars. On 
pourrait songer, il est vrai, a ceux de Dionysos ou Liber Pater , 
dont les confreries subsisterent en Italie jusqu'a la fin du paga- 
nisme. Mais si quelques sujets bachiques apparaissent sur les 
murs de la basilique (fig. 7), ils n’y occupent qu’une place acces- 
soire parmi tant d’images rituelles et d episodes fabuleux. 
On a l’impression de se trouver en presence d’une religion qui 
puisait de toutes parts dans les croyances helleniques, sans se 
soumettre exclusivement a aucune ; sa doctrine eclectique se 
servait, en les interpretant a sa guise, de tous les elements 
legues par le passe, comme son art reproduisait, a cote de motifs 
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alexandrins, des representations d'un type quasi-archai'que, 
ou revivent des formes presque oubliees de mythes anciens, 
perpetues sans doute par une tradition hieratique remontant 
a une epoque reculee. 

Si Ton se demande quelle secte, presen tant de tels caraeteres, 
fit, au debut de notre ere, des proselytes dans l’aristocratie 
romaine, le premier nom qui viendra a l’esprit sera celui du 
neo-pythagorisme, et d’autres qne moi certainement y ont 
songe. A la fin de la Republique, le pythagorisme, dont le 
foyer principal etait alors a Alexandrie, fut introduit a Rome, 
on le sait, par le senateur Nigi’dius Figulus, erudit epris de 
sciences et de prat ques occultes. Ce ne fut pas une simple 
ecole philosophique, comme l’epicurisme, qui se propageait 
a cote de lui , mais une eglise, qui celebrait a huis clos des rites 
mvsterieux. Elle etait fidele en ceci a la regie de l'ancien 
pythagorisme, qui, du moins dans la Grande Grece, avail forme 
une societe liee par la discipline du secret, enseignant une 
doctrine esoterique et ou le neophyte netait affiliequA la suite 
d une initiation. Cette antique observance avait du se perpetuer 
ou 6tre renovee en Italie. Ciceron apostrophant Vatinius 
s’ecrie 1 2 3 : « Tu affectes de tedire Pythagoricien, et tu couvres 
du nom d un grand savant tes pratiques atroces et barbares. Par 
quelle perversite d’esprit es-tu possede ou par quelle demence, 
pour adopter un culte monstrueux et scelerat, toi qui evoques 
les dmes des enfers et apaises les dieux manes a 1 aide d’en- 
trailles d enfants, en meprisant les auspices par lesquels notre 
ville a ete fondee? » Bien que Ciceron se soil plus tard retracte 
et reconcilie avec Vatinius 8 , ses invectives montrent quelles 
calomnies la malignite publique faisait courir sur les assem- 
blies clandestines des pretendus philosophes. Plus tard encore, 
sous le regne d’Auguste, le Pythagoricien Anaxilaos de Larissa 
fut expulse de Rome et d’ltalie comme suspect de magie 

1. In Vatinium, VI, 14. 

2. Zeller, Philos, der Griechen, V* p. 110 et 113, d. 2. 

3. Hieron., Chron., Olymp. 188, 1 : « Anaxilaus l.arisaeus Pylbagoncus et 
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D’autre part, un indice caracteristique de l’interet que les 
doctrines de Pythagore, pretendu maitredu roi Numa, eveillait 
dans les cercles aristocratiques de Rome, se trouve dans le long 
expose qu’un poete mondain, Ovide, en fait dans ses Metamor- 
phoses 1 , ou l'on n’attendait guere une pareille digression. 

Ces considerations generates ne suftisent evidemment pas a 
rendre plausible l’idee que nous suggerons. II faut montrer 
comment les crovances que professaient les disciples loin- 
tains du sage de Samos, se manifestent dans le temple ou ils 
se seraient sanctifies. 

Toutd'abord, leur philosophie religieuse explique pourquoi 
ce temple etait souterrain. Dans son opuscule Sur /’ Antre ties 
Nymphes, Porphvre’ rappelle que les fideles de Mithra, a 
Pexemple de Zoroastre, celebrent leurs mysteres dans des 
grottes ou spelaea, qui figurent pour eux le monde et ses ele- 
ments, puis il attribue la meme interpretation aux Pvlhagori- 
ciens et a Platon apres eux (y.xl si IlnOx-,-: xal -c-j-.z-j; 

Il/.aruy ir.zz t y.v. zr.rj.X’.Z'i ~b> •/.: xr.zsrpxv. s '’), et il cite le mvthe 

celebre de la Bepubiique qui compare la vie humaine au sort 
de captifs enchaines dans une caverne, ou ils n apercoivent 
que les ombres projetees par la lumiere celeste. De meme, dans 
son commentaire des Cers Doves , qui sont donnes comme de 
Pythagore, Hierocles rappelle que la mort delivre les hommes 
des labeurs d’ici-bas « comme s’ils sortaient d’un antre souter- 
rain 1 . » Ces passages semblent bien indiquer qu'avant les 

magus ab Augusto Urbe et Italia pellitur. » Cf. Pauly-Wissowa, ReaUnc, s. v. 
n° 5. On voit combien l’expression de magicse superstiliones, que Tacite 
emploie pour Statilius Taurus (p. 9), pourrait aisement s’appliquer aux cere- 
monies pvthagorieiennes. On objectera peut-etre que, suivant l’historien, l’accuse 
se donna la mort, ce qui est contraire aux preceptes de Pythagore; mais Pin- 
fluence du stoicisme, qui autorisait et meme recommandait le suicide, a pu le faire 
tenir pour legitime par certains neo-pvthagoriciens. Plotin lui-meme, infidele en 
ceci a l’enseignement de Platon, le regardait comme justifie en certains cas. 

1. Ovide, Met., XV, 61-478. 

2. De antro nymph., 6. 

3. Ibid., c. 8. — Le renseignement a d'autant plus de valeur que Porphyre 
emprunte probablement au Pythagoricien Nimenius, source prineipale du 

De antro nympharum. 

4. Hieroc.es, Comm, in Aur. Carm., s. line (.Uiiliach, Fr. Phil. <>/’., 1, p. 483, : 
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mithriastes les communautes neo-pvthagoriciennes prati- 
quaient leurs rites secrets dans des hypogees,etque, s’inspirant 
de Platon (qui pour eux n’etait qu’un disciple de leur Maitre), ils 
y vovaient un svmbole de notre monde terrestre. Les mortels 
ignorants peinent dans les tenebres de ce souterrain, jusqu’a ce 
qu'un trepas liberateur en tire leurs ames qu’illumine alors la 
clarte radieuse d'en haul. 

Un detail curieux de la construction de notre basilique 
parait avoir ete determine par la description que fait Platon de 
sa eaverne cosmique. Cette caverne, dont les prisonniers ne 
voient que le fond, est a demi-eclairee par « un foyer allume a 
grande distance en haut et derriere eux » ’, que le philosophe 
interprete ensuite comme etant le soleil. N'est-on pas frappe de 
constater que par une disposition singuliere, la basilique 
romaine ne recevait le jour du lucernaire qu’indirectement, par 
une ouverture pratiquee a la partie superieure du mur du 
pronaos (p. 53), c’est-a-dire le plus loin possible « en haut et par 
derriere 1 ? ». Un jet de lumiere solaire descendait ainsi obli- 
quement sur les fideles, probablement agenouilles sur la 
mosaique de la crypte’, comme sur les captifs du mythe plato- 
nicien, le reste du souterrain restant noye dans la penombreou 
des lampes jetaient leur faible lueur. 

’AkoX-j<tx! 8 k vwv Trfiz Ttovtdv, sx t no; xxTxyeJou <T”/;X aiou. — M. Delatte ( Etudes 
sur la litter, pythagor., 1915, p. 70) parait avoir mal interprete le vers : Ty/V' 
ok TTovwv ii:b tmvos siuve t;, L’e.vpression Tibvwv 0171 b voivos signifie « les peines d'ici 
bas. » Meme expression dans la liturgie des mvsteres d’Attis : k'ovai yip CiiTv kx 
770 V wv a wvr,pix. Cf. Hepding, Attis, 1903, p. 167; Graillot, Culte de Cybele, 
1912, p. 13i. — Le symbolisme de la caverne est developpe dans les commen- 
taires neo-platoniciens : Proclus, In Remp., 1, p. 237 ss.,Kroll; In Tim., I, 19 

10 ss. ; 333, 26 ss. Diehl, etc. 

1. Je ne puis qu’indiquer brievement ici I’interSt qu’offre la decouverte de 
la Porta Maggiore pour la question de 1’origine des mvsteres mithriaques. 
Gabriel Leroux [l. c ) a deja exprime l’opinion que le plan singulier des 
mithreutns etait derive de celui des basiliques ou se celebraient les initiations. 

11 semble bien maintenant que le culte romam du dieu perse ait emprunte aux 
neo-pythagoriciens le nom meme de s pelaea pour ses temples et 1 ’interpretation 
symbolique qui les regardait comme une image du monde. 

2. Plat., Rep., VII, 514 A : Hupb; otvwSsv xxi TrbpptoQsv xxo ticvov 07C7(rtEv a-jvwv. 

3. J’ai tente de demontrer que les Qdeles de Mithra s'agenouillaient sur les 
podia lateraux de leurs temples {Mon. myst. Mithra, t. I, p. 62). II est curieux de 
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Pour se rendre acceptable, toute hypothese sur le culte 
celebre dans la nouvelle basilique devra fournir une interpre- 
tation satisfaisante de la representation qui decore la conquede 
l’abside. La place d’honneur qu’occupe ce tableau, ses dimen- 
sions considerables, son caractere inusite, tout eoncourt a 
marquer son importance, et il exprime certainement une des 
doctrines capitales de la religion pratiquee dans ce sanctuaire. 
Or, ou je me trompe fort, ou les croyances pythagoriciennes du 
siecled’ Auguste permettent de donner une explication tres vrai- 
semblable de cette grande composition, restee jusqu’ici enigma- 
tique. 

Commencons par la decrire, car nous n’en possedons pas 
pas encore de bonne reproduction *. Nous avons devant nous 
au premier plan une mer houleuse, ou se dressent des rochers, 
Sur les recifs qui a droite bordent le rivage, une femme entie- 
rement voilee, tenant a la main une lyre, descend vers les flots ; 
derriere elle, un Amour aile semble la pousser doucement par 
les epaules ; devant elle, enfoncee dans l’eau jusqu’a mi-corps, 
une figure, que je crois feminine, tient a deux mains, pour la 
recevoir, uneetofle, qui, en s’abaissant vers le milieu, dessine une 
sorte de nacelle, ou la figure voilee s’apprete a poser un pied. 

Sur les rochers de gauche, un autre personnage lui corres- 
pond : c’est un homme assis sur la pierre, la tete appuyee 
tristement sur la main ou se cachant le visage dans les mains ; 
devant lui, au milieu des vagues soulevees, se dresse un 
Triton tenant ses attributs habituels, une rame et une conque 
marine. 

Enfin, au fond, sur un ecueil isole ou sur un ilot, Apollon 
est debout ; il porte son arc de la main gauche et etend la droite 
vers la femme voilee. Un autre rocher sort de la mer entre lui 

trouver dans un des stucs de notre basilique un mvste de Bacchus represente 
dans la meme attitude, inconnue a l’ancienne religion grecque. - Cf. infra, 
p. 71, ce qui est dit de 1’Engonasin. 

1. La photographie reproduite Dar M. Fornari (fig. 10), ou les personnages 
apparaissent deformes par la courbure de l’abside, ne peut donner de la scene 
qu’une id£e d’ensemble. 
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et elle, mais il n’est plus possible de determiner si un person- 
nage s’y trouvait represente 1 2 3 : on songerait a Diane a cote 
d'Apollon. 

M. Fornari exprime l’opinion que cette composition faisait 
allusion au voyage des ames vers les lies des Bienheureux, 
sujet qui, on le sait, est souvent represente sur les sarcophages 
romains par des corteges d’hippocampes, de dauphins, de 
Nereides et de Triton. Cette interpretation parait, en effet, s'im- 
poser; seulement, au debut de notre ere, on ne croyait plus 
beaucoup a la realite des lies Fortunees, situees quelque part 
dans l'Ocean ou dans la region des Hyperboreens, oil les heros 
etaient transposes pour v jouir d’une felicite perpetuelle. A 
la question : « Qu’est-ce que les lies des Bienheureux? » le 
catechisme des acommastiques, disciples fideles a la parole du 
Maitre, repondait deja : « Le soleil et la lune* », et nous avons 
des preuves que, jusqua la fin de l’antiquite, les Pvthagoriciens 
conserverent cette interpretation, les astres etant contjus par 
eux comme des lies mouvantes, baignees dans l’ether qui 
bruissait autour d’elles La mer qu’il fallait traverser etait, 
expliquaient-ils, la matiere (ii/.r,), dont ils opposaient l agitation 
tumultueuse a Fharmonie constante des cieux 4 . On comprend 
maintenant pourquoi sur un ilot lointain se tient Apollon, le 
dieu solaire, qui etend la main droite, geste de protection ou 
d’encouragement, vers la femme voilee qui descend du rivage- 


1. M. Fornari veut bien m’ecrire a ce propos : ■< La figura sulloscoglio ha la- 
sciato tracce cosi deboh che quasi si pad dubitare se sia mai esistita. » 

2. Jamblique, Vit. Pyth., XVIII, 82 = Diels, Vorsokratiker‘, I, p. 518, 18 : 

Ti ciZ'.y at p.xxxpu>v vr,< roi * xp.'.o;, <yz\r t vr r 

3. Hierocies, Comm, in Aw. carm., s. fine (Muilach, Fragm. Phil.Graec., I, 
p 483) ' ’AvayavEiv ~ - a : vx; a’.flsplo'j; auyx; txT; pxxapwv eviop-jaat vr,sot:. 
Cf. Piut., De genio Socratis, 22, p. 590 G. : Nr.aoj; Xx[«:o;iivx; jixXaxM reaps x. 
t. X. et p. 591 F, ou il est dit des ames montant vers le ciel : 'IV/ i; £x t Siv 
crwjiarwv Esavusdovuai prvi ~»v-6iv«ov. 

4 Numemus mtecpretait mSme les voyages d Glvsse comme etant le passage, 
a travers la generation, de Fame, qui enfin est reeonduite vers a ceux qui sont 
hors de la houle et ignorent la mer » (C f . Od . ), 122) : car — owo; Vz xx\ OxXxaax 
xX-jSu>v xxi itxpx IlXxvwvi r, CiXtxr, uOxtxii; (Porphyre, De Antr. Nymph. , 34). 
Cf. infra, p. 69, 1’oraele sur Fame de Plotin. 
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Cette femme est certainement une personnification de Fame ; 
celle-ci est souvent representee ainsi, tout enveloppee comme 
dans un linceul, par la sculpture funeraire Mais que signifie 
la lyre qu id, particularity curieuse, elle tient a la main ? 

La lyre a sept cordes (ir.-xyzpz') , construite a l imitation 
des cercles planetaires, est, selon les Pvthagoriciens, la reine 
des instruments, car elle rappelle par ses accords cette suave 
harmonie des cieux, produite par la rotation des spheres, que 
les oreilles des mortels sont incapables d’entendre, comme 
leurs yeux de supporter l’eclat du soleil 1 2 * * 5 . La faible imitation 
que donne la lyre de la symphonie cosmique suffit cependant 
a eveiller dans nos ames le souvenir du concert enivrant 
qu’elles ont entendu avant de descendre ici-bas. La musique 
purifie l’homme en le detachant des soucis materiels et pro- 
voque en lui un tel ravissement que l'amour divin dont il est 
saisi le transporte dans les spheres etherees, et cette extase lui 
apporte un avant-gout de la felicite qu'il eprouvera lorsque 
son ame, alTranchie du poids de la matiere, s’envolera vers les 
astres. Pour caracteriser ce desir mystique, cette nostalgie du 
ciel, eveilles en nous par l’echo de l’harmonie des spheres, les 
anciens usent d’expressions qui marquent la passion la plus 


1. II v a au moins un autre stuc qui offre une representation semblable, 
celui qui occupe le centre de la voute d’un tombeau de la voie Latine; cf. mes 
Etudes syriennes, p. 94, n. 1 et le texte d’Eusebe cite, p. 103, n. 5. 

2. Le plus ancien des textes conserves relatifs aux elTets de la lyre est, je 
crois, de Cieeron, Sornm. Scip., V, 3 : « Quod docti homines nervis imitati atque 
cantibus aperuerunt sibi reditum in hunc locum [le ciel etoile], sicut alu qui 
praestantibus ingeniis in vita humana divina coluerunt. » Cf. Alexandre 
d'Epbese [ Pauly- Wissowa, Reahnc. s. v., n° 86] dans Heracl.. Alley. Horn., 
c. 12; Philon, De opif. mundi, 42, § 126 (I. p. 43, Colin) : A -j?x yi/ yip r , 

lux i/opooz avaXoyoO^a xr t to»v 7rXavr ( rwv yop&ia Ta; £A*oy :aovc ap(J.ov:a; azofs/e: 

aylSav rt tr ( ; xara fJLooiytxrjv opyavotroia; aTcctT/;; r, yeaovtc Cf. Leg. Alley., I, 

5, § 14 (p. 64 Cohn). — Plus tard les temoignages se multiplient : Quintil., 
Inst. Or., I, 10, 12 (postea lvra imitatus Pythagoras); Lucien, Astral. 10; 
Censorin, 13; Nicomaque de Ger., Enchiril., c. 3, dans Jahn, Music., 
script., p. 241, cf. ibid., p. 271 ; Oracle dans Porphyre, De phil. ex orac. haur., 
p. 138, Wolff = Eusebe, Praep. Ev., V, 14 (ou 1’invention e-t attribuee i. 
Hostanes); Theon de Smvrne, p. 139 H.; Microbe, Saturn , I, 19, 15. — Cf. 
infra, p. 71. 
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violente 1 2 3 . Onsaisira maintenant l’idee que devait suggerer, dans 
le tableau de la basilique, l’Eros aile, poussant l ame qui porte 
une lyre vers l'abime qu’elle va franchir pour gagner l’ile du 
Soleil. 

Mais quelle est la figure qui, emergeant de l’onde, etend sous 
ses piedsune etoffe pour la soutenir? Je l'interpreterais comme 
une Sirene, dont le buste de femme serait seul visible. Platon 
plagait les Sirenes dans les cercles des planetes 1 et, pour les 
Pythagoriciens, elles personnifiaient l’harmonie des spheres. 
Le vieux conte de l’Odyssee, racontant la seduction des naviga- 
teurs que les Sirenes attiraient sur des ecueils, etait explique 
par eux comme une allegorie de la destinee des ames, qui, 
entrainees par les accents des chanteuses celestes, s’eprenaient 
des choses divines et suivaient avec joie ces charmeresses dans 
les espaces etheres ! . L’artiste aurait done confie a une Sirene 
la mission de transporter l’ame, saisie de l’amour sacre, vers 
les iles des Bienheureux 4 , en lui faisant franchir les abimes ou 

1. Cf. Philon,De Sommts, I, 6,36 (III, p. 212, Wendland) : '’EpuEs; xvxxxfhxTo ■. 
xx'i XsX'jt T, xo"e; saipoi xirx'jn-Tot xxl pixv.w?=T; olaTpoi . On cesse de prendre 
de lanourriture pour s’emplir les oreiHes de ces accords divins wsol (iIaIovte; 
aTiauxvaTgEoSa!. Un passage paralleie se trouve dans les Quaesliones in Genesim, 
III, 3 (II, 273, Aucher). — Sur 1’amour des choses celestes (sow; npi; tx oOpxvix) 
eveille par la musique, cf. Plut., Quaest. conviv., IX, 14, 6, p. 745 E, et sur 
la musique et les ames en general, Delatte, op. cit., p. 26'2 ss. — Comparer 
Hierocles, Comm, in Aur. Carm., XX (p. 463, Mullach) et mon Mysticisme 
astral (Bull. Acad. Belgique, 1909), p. 282 [29] ss. 

2. Rep., X, 617 b. 

3. Plut., Quaest. Conv., IX, 14 2. 6, 2 : Tx-.; evteOOsv x^touaxis 1 uy xT ; xx 

nAXVtofxsxxi? tis'tx tt,v T 5 A;uTTjV ;p(OTX "pb; xx oupxvix xx’i OiTx, i t/j r,v oi twv 9vr,Ttov, 
eun'o’.oO'jxv (aovdix^v Xsipr,vcov) xxtl/stv xxt xxrxysiv Qs/ V x; • xl o’oTzb ‘/xpx; 
sicovTxi xxi trj(«t£p'.'!coAo Os'.v. — Sur 1’interpretaiion pytbagoricienne de la fable des 
Sirenes, cf. Delatte, op. cit., p. 133; p. 259, 262 ss. — Elle est deja rapportee, 
mais dilferemment, par Philon, Quaest. in Genesim, 1. c. : « Quod si Sirenum 
cantalio, ut Homerus ait, ila violenter invitat auditores ut oblivioni tradant 
patriam, domum, amicos etcibos necessarios, quanto magis perfectissima ilia et 
summa harmonia praedita atque vere caelestis musica attingens instrumentum 
auris, cogat insanire ac divinare. » — Cf. aussi Proclus, In Remp., II, p. 236, 
Kroll. 

4. La croyance que les Sirenes habitent les lies des Bienheureux se perpetue 
confusement jusqu’au moyen age. Un texle byzantin raconte qu’Eusebe Indico- 
pleuste, qui s’en approeba, ful seduit par la douceur des chants qu'il y entendit 
{Paris, gr. 2219 f. 24; sera publie dans le Cal. codd. astr. VIII, 4). Sur les 
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luttent les elements. Le drap, oil elle s’apprete a recevoir la 
femme voilee, prend l’aspect d’une nacelle recourbee en 
forme de croissant, et peut-etre faut-il chercher aussi dans cet 
esquif lunaire une intention allegorique *. 

Certainement, il y a une opposition entre le groupe de 
l’ame qui, encouragee par Eros, se prepare a traverser la mer, 
et le personnage assis en face d’elle sur un rocher de l’autre 
cote de la composition. Cet homme appuie la tete sur la main 
dans une attitude qui. depuis la « Penelope » du Vatican, a tou- 
jours exprime dans Part antique l’abattement d’une profonde 
tristesse. C’est, pensons-nous, le pecheur accable de honte et de 
remords, auquel il est interdit d’atteindre le sejour des elus. 
Car, devant lui, les vagues sont agitees, et, au milieu d’elles, 
se dresse un Triton tenant sa conque, dont autrefois le meu- 
glement a mis en fuite les geants- et qui repand la terreur sur 
les flots en furie 3 . 

Tout ce tableau, oflert a la meditation des fideles au centre 
de la basilique, est probablement l’illustration de quelque 
chant sacre oil l’on decrivait le sort des ames sous la forme 
d’un voyage vers les lies lointaines de l’Ocean celeste. Ce 
morceau liturgique a peri, comine tout le rituel des mysteres 
paiens, mais nous pouvons nous en faire quelque idee par des 
compositions similaires, tels l’hymne gnostique de la Perle 
cachee au fond des mers, qui fut insere dans les actes apo- 
cryphes de Thomas, ou mieux encore l’oracle qu'Apollon ren- 
dit a Amelius, qui lui demandait ou s’en etait allee l’dme de 
Plotin *. Nous en traduirons litteralement quelques vers carac- 

traditions relatives aux lies Fortunees chez les Arabes, cf. Blochet, Les sources 
orientates de la Divine ComeJle, 1901, p. 38 ss. 

1. Pour les manicheens, la luue est un vaisseau qui se charge dTimes et les 
transporte au soleii (Hegemonius, Acta Archel., 8; cf. Fliigei, Mani, p. 233, 
et les Egyptiens croyaient que les morts montaient sur la barque de Rd, qui 
glisse dans le ciel. Peut-etre quelque tradition analogue se transmettait-elle 
chez les neo-pvihagoriciens, mais je n’en trouve point de traces. 

2. Hvgin, As'tr., II, 23. 

3. Virgile, En., X, 209 : « Caerula concha exterrens freta * : Cf. Lucain, IX, 
347, ss. 

4. Porphyre, Vila Piotini, 22 cf. Bidez, Vie de Purphyre 1913, p. 122 ss. 
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teristiques : « Genie — car homme hier, te voici parvenu au 
sort plus divin de genie — lorsque tu brisas la chaine de la 
necessite humaine, echappant au trouble houleux de tes mem- 
bres *, tu nageas d’un cceur vaillant vers la plage d’une rive 
baignee de lumiere*, t’eloignant a la hate de la foule des 
pecheurs, pour fixer la voie circulaire de ton time pure la oil 
rayonne la splendour de Dieu, oil les lois divines regnent dans 
l’ether serein, loinde la criminelle injustice. Autrefois, quandtu 
bondissais pour te derober aux flots amers d’une vie nourrie 
de sang 3 et eviter les vertiges nauseeux, au milieu d’une houle 
et d’une agitation inouies, souvent les bienheureux firent appa- 
raitre le but 4 comme tout proche de toi*... » Puis l’oracle 
decrit, apres lesextases accordees au philosopheiei-bas, l’entree 
de son ame dans l’assemblee des elus « rafraichie par de 
douces brises », empruntant ses expressions aux anciens poetes 
qui parlaientdes iles Fortunees 6 . La se trouvent, avec lesjuges 
des enfers, « Platon, force sacree, et le pieux Pythagore et 
tous ceux qui constituent le chceur d’Eros immortel 1 », c’est-a- 

1. C’est-a-dire d’un corps forme de la matiere, qui tst comparee a lamer; 
cf. supra, p. 66. 

2. N*ix , j?ou n’a pas le sens negatif (Creuzer) : les astres baignent dans Tether; 
cf. Piutarqne, 1. c. supra , p. 66. 

3. Allusion, comme Ta vu Bidez, au regime carnivore, que condamne la phi- 
losophic. 

4. C'est ainsi que Porphyre a compris le vers ; on pourrait interpreter aussi 
en donnant un autre sens a <7x07:6; .* « Un gardien, envove par les bienheureux, 
apparut a tes cotes ». 

Axtaov, xvsp to uapot6ev, axap v*jv oaijxovo; ai'or, 

0g!OTEpYj itE/.auv, gt’ EA’Joao avdyxvj; 

avSpojxEYj;, ceQeo)V oe Tzo/'jyko’.GoOMj xuoo’.aoO, 
pwoapLEVo; 7cpa7::5s<7<7iv t; r t 6va vtjyvxo’J axrr ( ; 
vrjys* sTCEtvojisvo; orjfiov a7ro votxstv a Aixpwv 
arr.p'^ai xaOjcprj; £’3xau7:ex oitiYjv, 

t{{1 6 eoTo OE/.a; 7tspi/du7:ETXi, Gsucote; 
ev xaQxpaj a7cax£p0Ev d).'.Tpo<rjvr ( ; d0E|i'<7TOu’ 
xat TOTS pEV oxat pOVTC Tl'.xpov xOpL* E^*J7TXA*jEat 
aiao^OTO’j J^iOToio xau ior.piov =i>tyyajv 
Iv [xetcc T otoi xXvotDvo; avanaTOU te xvoo:|jlo'j 
T tOAAaxi? EX (jLXxapajv tpdv&r, <7x07:0; Eyvv&i va-wv. 

6. Cf. Bidez, p. 125, n 4. 

7 . n'Axrajv. iEprj t;, y/j te xxXo; | Il'jQayopr,;, o<T<rot te yopov t;xv T 'Eoa>- 
to; 1 aflavcxTOV. 
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dire ceux que l’amour divin a conduits au ciel, oil ils sont 
reunis 1 2 3 . Ce dernier vers suflirait a prouver, si les autres ne 
l’indiquaient deja, que les pretres qui composerent ce centon 
versifie s’inspirerent de vieilles croyances pythagoriciennes 
sur la felicite reservee au sage et attribuerent a Plotin le sort 
quecelles-ci reservaient au Maitre divin. 

Les disciples tardifs de Pythagore ne se contenterent pas de 
composer a leur usage des tableaux allegoriques : ils preten- 
daient aussi expliquer par leurs doctrines les images tradition- 
nelles qu’avaient dessinees au ciel les astronomes a l’aide de 
groupes d’etoiles. Saint Hippolyte de Rome 1 nous a conserve 
un fragment curieux d’une exegese de ces constellations pro- 
posee paries Perates. Si Ton fait abstraction de certaines addi- 
tions bibliques, Adam, le Christ, le diable, qui se detachent 
aisement du reste, on en degagera un fond paien emprunte a un 
commentaire de la sphere d'Aratus du certainement a quelque 
neo-pythagoricien. On en jugerapar ce qui suit. Sur les globes 
celestes *, Pasterisme de l’Engonasin etait represente par un 
personnage agenouille, etendant les deux bras ; Pun atteignait 
presque la Lyre, l’autre depassait la Couronne boreale ; sous 
ses pieds se recourbait le Dragon du pole. Or, PEngonasin a 
genoux, les bras ouverts, etait explique comrne un pecheur 
confessant ses fautes * ; la Lyre, (lr.-z ysplcs), oil resonne l har- 
monie du monde, etait Pinstrument d’Hermes, c'est-a-dire du 
Logos 4 5 . Si PEngonasin « imite la Lyre c’est-a-dire se soumet 


1. Ct supra, p. 67. 

2. Philosophoum., IV, 6, 4 (p. 123 Cruice'. 

3. Cf. Thiele, I limmelsbil Itr, 189S, pi. VI. 

4. L’interpretation parait ntre ancienne, on dumoins ellese rattache a une tra- 
dition ancienne : I'Engonasin etait miserabile sidus (cf. Boll, Sph'ieru, 1903, 
p. 278). Peut-etre les Pythagoriciens y vovaient ils seuleinent l’homme accable 
par les labeurs de la vie (p. 12, n. 4). — Sur son attitude, cf. supra, p. 64. n. 3. 

5. Hermes = le Logos; cf. Porphvre dans Proclus, In Tim., I. p. 163, 22 
Diehl et llepl dru’Xii. p. 17, 19, Bidez, /. c. Une explication analogue faisait 
d'Apollon, jouantde la lyre a sept cordes, le soleil, raison du monde, eonduisant 
le cboeur des planetes; cf. Maerobe, Sal., 1. 19, 15 ; S omn. Scip., II, 3, 3 ; 
Ausone, Id. 20 (p. 412 Riper) ; Proclus, In Tim., II, 208, 9 Diehl. 
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a la raison » (lays:), il obtiendra la couronne d’immortalite 
placee a cote de lui; s’il la neglige, il s’abaissera — selon la 
metempsychose — jusqu’a l’animal place sous ses pieds et par- 
tagera son sort. Une interpretation aussi saugrenue de ces 
figures astronomiques n’aurait jamais paru acceptable, si elle 
ne s’etait inspiree d un systeme de symboles familier aux 
adeptes de la secte. Ce systeme se rapproche singulierement 
de celui qui est applique, croyons-nous, dans notre basilique 
romaine, ou, pour accentuer l’analogie, une figure de Nike 
tenant la couronne, embleme de la victoire]morale deselus, est 
dessinee precisement sous la grande composition de l’abside*. 

* * 

L’hypothese que nous avons proposee sous reserves, au sujet 
du tableau place au fond du sanctuaire, restera contestable 
tant qu’on n’aura pas prouve que les croyances pythagori- 
ciennes se manifestent aussi dans la decoration du reste de la 
basilique. Mais si notre conjecture se verifie, le temple de la 
Porta Maggiore acquerra, pour notre connaissance de la reli- 
gion romaine vers le debut de notre ere, une valeur qu’il serait 
difficile d’exagerer ; a cet egard, aucune decouverte ne serait 
comparable a celle-ci depuis l’exploration des Catacombes par 
de Rossi. Nous penetrerions pour la premiere fois dans la vie 
intime d’une societe puissante, qui exerca dans le monde anti- 
que une influence dont on ne pent encore mesurer l’etendue ; 
nous obtiendrions la revelation de mysteres qui precederent 
dans la capitale du monde ceux de l'Orient et qui vraisembla- 
blement exercerent quelque action sur le developpement de 
leurs doctrines *; nous serions introduits enfin dans les secrets 
d’une communaute a laquelle l’Eglise naissante, si Ton en juge 
par les signes exterieurs 1 2 , fit plus d’un emprunt. 


1 . Cf. supra, p. 56. 

2. Cf. supra, p. 64, n. 1. 
'i Cf. supra, p. 54, a. 2. 
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D’autre part, s’il etait etabli que l’hypogee de la Porta Mag- 
giore fut construit par des Py thagoriciens, nous aurions une voie 
toute tracee pour Tinterpretation religieuse des representa- 
tions qui la decorent. On sait que, dans la secte, un systeme 
d’allegories psychologiques et morales, dont la Table de Cebes 
est pour nous Ie type le plus acheve, donnait une signification 
nouvelle aux oeuvres d’art du passe et aux legendes de la mytho- 
logie. II n’est pas aise de retrouver les debris de ce symbolisme, 
epars dans les dissertations subtiles des neo-platoniciens et dans 
lesgloses de-scholiastes tardifs 1 . Mais la recherche en vaudrait 
la peine, car non seulement elle nous donnerait la clef de my thes 
adoptes et figures dans les conventicules pythagoriciens, mais 
aussi l’explication de nombreux motifs reproduits par la sculp- 
ture funeraire, qui oflre avec la decoration de la basilique des 
analogies frappantes. Comme pour les peintures des cata- 
combes, c’est par cette signification cachee, plus que par leur 
merite artistique, que ces images sacrees acqueraient une valeur 
aux yeux des fideles. Pour nous encore, la descente dans la 
penombre de la vaste crvpte, dont les blanches parois sont toutes 
tapissees d’un gracieux decor, fait une impression qui est 
egalee par celle de peu de ruines. Combien devait-elle etre plus 
vive quand chacun des sujets qui y sont reproduits rappelait 
de vieilles traditions sacrees, auxquelles on pretait une signi 
fication profonde, quand chacune parlait a l’imagination et 
eveillait des sentiments mystiques, et qu’au lieu d’etre une 
une chose morte tout cet ensemble merveilleux etait une 
realite vivante 1 

Franz Cu.mont. 

1. M. Delalle a recueiili recemment (op. cit., p. 109 s. 1) les restes de 
l’exegese pythagoricienne des poemes homeriques. On ferait une moisson plus 
abondante encore dans les scholies d’Hesiode, qui, par l’lntermediaire de Pro- 
clus, remontent pour une bonne part a Plularque. . 
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D’APRES LES DECOUVERTES ARCHEOLOGIQUES RECENTES 
DANS LE SUD DE LA FRANCE ET DANS LA PENINSULE HISPANIQUE 


INTRODUCTION 

Des textes grecs, parfois assez obscurs, et la linguistique ont 
fait connaitre la repartition des races et des peuples de l’Europe 
barbare au vm e siecle a. C. Les Scythes occupent le grand 
steppe qui s’etend de la Caspienne aux Carpathes; les Thraco- 
Illyriens, la plus grande partie de lapeninsule des Balkans; les 
Etrusques, les Ombriens et les Venetes, l’ltalie; les Ligures, la 
Gaule; les Iberes, l'Espagne, et les Bretons l'Angleterre. Au 
Nord des Alpes, les Hyperboreens comprennent les Celtes 
dans l’AHemagne du Sud et les Germains dans les plaines 
basses de l’Allemagne du Nord et la Scandinavie. La civilisation 
de tous ces peuples est celle de l’age du bronze, plus ou moins 
avancee suivant les contrees, a l’exception des Scythes, chez 
lesquels, d’apres les Grecs, le fer etait d’usage commun dans 
certaines regions, et peut-etre de quelques peuples du littoral 
adriatique. 

Si l’on omet les Scythes et les Getes dont les rnceurs et les 
habitudes sontdecrites par Herodote, la confederation des villes 
etrusques et 1’existence de deux Etats puissants en Espagne, 
l’histoire de l’Europe barbare est restee longtemps inconnue 
du moins jusqu’au iv*‘ siecle, epoque a laquelle certains de ses 
peuples, notamment les Celtes, se sont trouves en contact avec 
les nations mediterraneennes. 

Les documents archeologiques decouverts depuis soixante 
uns, et les travaux de Tischler et de Montelius qui en ont fixe 
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la chronologie, sont venus jeter un grand jour sur ce que I on 
a appele la Protohistoire de 1’Europe barbare. En 1900, on la 
divisait en deux periodes dont nous allons rappeler les prinei- 
paux evenements. 

Periode anterieure au lV* siecle. — En Italie, les civilisations 
des Etrusques et des peuples eispadan, atestin et novilaran, se 
modifient peu a peu sous l’influenee des colonies fondees au 
viii b siecle par les Grecs sur le littoral de la peninsule. — Dans 
l'Europe centrale, la civilisation des Celtes, manifestee tout 
d’abord par une langue commune et l’etablissement de quelques 
tribus au milieu des populations ligures du nord-est de la 
Gaule, s’accuse, dans ses elements materiels, par de grands 
progres de la metallurgie du fer et l’emploi du bronze martele. 
De nouveaux types d’armes, de parures et d’ustensiles sont 
crees, qu’accompagnent quelques changements dans le style de 
la decoration et les rites funeraires ; c’est a cet ensemble de 
caracteres que l’on donne le nom de civilisation de Hallstatt. 
Les memes objets, recueillis dans les contrees a Test de 
l’Allemagne du Sud, etaient attribues a des relations commer- 
ciales des Celtes avec les peuples qui les habitaient. — Les 
civilisations des autres parties de l’Europe barbare ne parais- 
saient pas notablement modifiees. — On savait enfin qu’en 
dehors de l’ltalie, les relations des barbares avec les peuples 
mediterraneans etaient presque uniquement assurees par les 
Pheniciens, dont les vaiseaux visitaient le littoral atlantique et 
penetraient jusque dans la Baltique. 

Periode posterieure an L e siecle. — Les textes apprennent 
qu’aux iv e et nt e siecles, des nations celtiques de la Gaule et de 
l’Allemagne du Sud^Ouest emigrent et fondent des Etats dans 
l’ltalie septentrionale, l'Allemagne du Sud, la Peninsule des 
Balkans et jusqu en Asie mineure. Aux n e et i e siecles, Rome 
conquiert successivement tous les pays barbares situes en dega 
du Danube et du Rhin. D’autre part, Cesar dans ses Commen- 
taires et les geographes grecs du n e et i e siecles a. C. donnent 
de nombreux renseignements qui ont permis de restituer l'etat 
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social et politique des Celtes de la Gaule dans les temps voisins 
de la conquete. 

Les decouvertes areheologiques de leur cote ont apporte de 
precieux complements aux indications des textes, ea meme 
temps qu’elles ont montre qu’au iv e siecle la civilisation de 
Hallstatt des contrees celtiques a ete remplaeee par celle de la 
Tene. que caracterisent de nouveaux types d’armes, de parures 
et d'ustensiles et des modifications des rites funeraires. Comme 
pour la civilisation de Hallstatt, cette transformation etait 
attribute presque uniquementa l’eflort des indigenes. Bien que 
des decouvertes, parfois importantes, eussent ete faites dans 
les autres pays barbares, les elements caracteristiques de leurs 
civilisations restaient inconnues. — On admettait du reste 
qu’aussitot apres la conquete romaine, les peuples soumis 
avaient adopte les moeurs et les habitudes des vainqueurs. 

Les decouvertes areheologiques des vingt dernieres annees 
dans le sud de la France et dans la Peninsule hispanique sont 
venues appuyer deux textes, l’un d’Hecatee, fin du vi e siecle, 
l’autre d’Herodote, milieu du v“, d’apres lesquels les Celtes 
auraient domine au vi* siecle toule l’Europe occidentale et en 
particulier la Gaule et l'Espagne. Ces textes avaient ete laisses 
de cote par certains historiens ; d'autres avaient cru les mettre 
d’accord avec l’archeologie en faisant remonter au v e siecle les 
migrations qu’ils revelaient. Or, nos decouvertes montraient 
que les civilisations de Hallstatt et de la Tene avaient regne dans 
les deux contrees aux memes epoques que dans la Gaule orientale 
et l’Allemagne du Sud. Un nouvel examen des documents 
recueillis dans les differentes parties de LEurope s'imposait. 
II nous permet aujourd hui de completer l’histoire de cette 
race des Celtes qui a exerce une grande influence sur les trans- 
formations des civilisations de l’Europe barbare. 

L’etude des trois series de documents, textes, linguistique 
et toponymie, decouvertes areheologiques, fait tout d’abord 
reconuaitre dans l histoire des Celtes quatre periodes succes- 
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sives de deux siecles chacune. Les deux premieres sont presque 
uniquement donnees par les deeouvertes archeologiques ; les 
textes interviennent de plus enplus apartir duiv e sieele. Notre 
memoire se divise en deux parties. Dans la premiere, nous 
etudions les documents de chacune des quatre periodes et les 
conclusions historiques auxquelles ils conduisent. Ces conclu- 
sions, resumees dans la deuxieme partie, forment l'histoire 
des Celtes groupee d’apres les evenements principaux que les 
documents ont reveles. Pour les textes, nous nous bornons a 
une analyse sommaire ; toutes les references se trouvent, en 
effet, dans les notes du grand monument que M. Camille Jullian 
a eleve aux origines de notre nation. Les documents archeolo- 
giques sont decrits avec detail, et un index bibliographique 
mentionne les memoires sur les plus importantes deeouvertes 
faites depuis une yingtaine d’annees dans le sud de la France 
et en Espagne. 


LES DIFFERENCES PERIODES 
DONNEES PAR LES DOCUMENTS 

VHP ET VIP SIECLES 

1. — LES DOCUMENTS. 

LES TEXTES ET LA LINGCISTIQUE. 

Pendant toute cette periode, les Celtes sont repandus dans la 
vaste contree comprise entre les Alpes, les monts de Boheme 
et de Thuringe et le Rhin. D’apres Avienus, dont ] 'ora 
maritima parait reproduire les indications du periple d’Hi- 
milcon fait au vF sieele a. C., des inondations maritimes ont 
determine l’emigration de tribus celtiques des rives frisonnes 
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de la mer du Xord, qui se sont etablies avant le vi e siecle dans 
le nord-est de la Gaule au milieu des populations Iigures. 
D’autre part, l’etude de deux dialectes celtiques qui se sont 
suceede indique qu’avant le vnr siecle les Celtes dominaient 
certaines regions des iles bretonnes. 

LES DECOUVERTES ARCHEOLOGIQUES 

Des couches a debris et des sepultures ont fait connaitre de 
nombreux etablissements de diverse nature : agricoles, sur les 
plateaux du bassin superieur du Danube; industriel, pres des 
mines de sels de Hallstatt, et des stations plus ou moins 
disseminees dans les regions situees de chaque cote du Rhin 
moyen, dans le centre et jusque sur les bords du plateau 
central de la France. Les sepultures de la Baviere montrent 
que la civilisation du bronze regnait encore au vni e siecle et 
qu’elle a disparu au cours de la periode a la suite de progres 
dans la fabrication du fer, progres qui ont permis de reproduire 
avec ce metal la grande epee a crans et des ustensiles de lage 
du bronze. 

En meme temps, la ceramique s’est perfectionnee et de 
nouveaux motifs apparaissent dans la decoration geometrique. 
Les sepultures comprennent, comme precedemment, le tumulus, 
les deux rites de l’inhumation et de l’incineration; mais la pro- 
portion des incineres s accroit. Aux mobiliers funeraires com- 
poses d objets d usage personnel, d’offrandes alimentaires et 
d amulettes, s ajoutent des armes dans les lombes d’hommes. 
On rencontre, en outre, quelques produits italiques, cistes 
a cordons et rasoirs, que 1’on s’accorde a rapporter aux 
et vn s siecles a. C. Tels sont les earacteres de la civi- 
lisation de Hallstatt a son premier degre. On remarque enfin 
que c’est precisement dans les regions ou lesgisements du fer 
sont les plus nombreux, Haute Autriche, Lorraine, Franche- 
Comteet Bourgogne, que 1’on arecueilli leplus grand nombre 
d epees de fer et de bronze de cette periode. — L’archeo- 
logie moutre qu a la meme epoque la civilisation du bronze a 
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disparu dans les pays & Test et au nord-est de PAllemagne du 
Sud, Boheme, Hongrie, Silesie et Prusse Orientale, oil elle a ete 
remplacee par celle de Hallstatt. 

2. -L’fflSTOIRE 

Cet ensemble de documents revele des traits importants 
de l’histoire des Celtes aux vm e et vn e siecles. L’archeologie 
confirme l’interpretation des textes grecs qui donnent aux Celtes 
pour domaine l’Allemagne du Sud. Elle montre que ces peuples 
ont realise au cours de la periode des progres dans la fabrication 
du fer, et qu’il emploient ce metal, tres rare jusqu’alors, pour 
faire des armes et des ustensiles. D'autres branches de l’industrie 
se perfectionnent et les usages funeraires sont legerement modi- 
fies. Les Celtes ont d’ailleurs des relations commerciales avec 
les peuples de 1’Italie septentrionale. Enfin, l’archeologie appuie 
le texte d’Avienus sur Parrivee des Celtes au vn e siecle dans 
le nord-est de la Gaule. Comme la civilisation du bronze 
disparait de la Gaule Orientale a eette epoque, on en con- 
clut que les Celtes ont impose leur civilisation a des popula- 
tions que les prehistoriens presentent comme peu nombreuses, 
attachees a la terre qu’elles cultivent et pacifiques. — Dans la 
meme periode, la civilisation de Hallstatt s’est repandue dans 
toutes les contrees a Test et au Nord-est de l’Allemagne du 
Sud, Boheme, Hongrie, Silesie, Prusse Orientale, sans que Eon 
puisse encore donner a cette diffusion de la civilisation celtique, 
une autre cause que le progres qu'elle apportait aux peuples de 
ces pays. 

En Pabsence-de textes sur les autres elements de la civilisa- 
tion des Celtes, ces faits economiques et politiques s ajoutent 
aux migrations anterieures au vm e siecle, pour reveler chez ces 
peuples un temperament tout autre que celui des races barbares 
qui les entouraient. Rapproches d’une langue commune que 
deux dialectes, Pun anterieur et Pautre posterieur au vm e siecle, 
nionlrenl a un degre de formation comparable sur certains points 
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au grec et au latin, ils indiquent une organisation politique 
assez avancee chez un peuple qui s’est affranchi, en partie du 
moins, du tribut paye jusqu’alors aux pays d’ou provenaient les 
elements du bronze. 


VP ET V s SIECLES 

1. - LES DOCUMENTS. 

LES TEXTES ET LA LINGUISTIQCE 
Nous avons deja mentionne deux textes relatifs a cette periode. 

A la fin du vi e siecle a. C., Hecatee apprend que le territoire de 
Marseille confine a la Celtique, et que Narbonne est un port 
celtique. Au milieu du v* siecle, Herodote indique que les 
Celtes dominent toute 1’Europe occidentale, et par consequent 
la Gaule et la Peninsule hispanique. A ces textes s’ajoutent un 
passage des Histoires de Tite-Live, qui place au commencement 
du vi e siecle l’invasion gauloise en ltalie Ce texte, contredit 
par un autre passage qui la fait descendre au iv e siecle, es 
generalement rejete aujourd hui. 

D’autre part, certains historiens’pensent que les Insubres fixes 
dans l’ltalie septentrionale anterieurement au iv e siecle, etaient 
de race celtique. Enfin, d’apres les linguistes et le texte relatant 
les migrations des Volques au m e siecle, les Germains etaient 
depuis longtemps soumis aux Celtes. Nous ajoutons que la 
toponymie peut reveler Pexistence des cette periode de nom- 
breuses stations dans les contrees habitees par les Celtes ou 
domineespareux. Les textes ne donnent d’ailleurs aucune indi- 
cation sur l'etat social et politique des peuples celtiques, en 
dehors de leurs groupements en tribus. 

LES DECOUVERTES ARCHEOLOGIQUES 

a) Allemagne du Sud et Gaule Orientate. 

Agglomerations. — Dans la Haute-Autriche, sur les plateaux 
du bassin superieur du Danube, dans les regions situees de 



LES CELTES 


81 


chaque cote du Rhin et dans le centre de la France, les agglo- 
merations sont celles de la periode precedente. Sur le plateau 
suisse, les nombreuses stations qui se succedent le long de 
l’Aar temoignent de l’importanee de la population de la region. 

Industrie et commerce. — De nouveaux progres de la fabri- 
cation du fer et la connaissance du travail du bronze martele 
ont permis de fabriquer avec les deux metaux de nombreux 
objets, armes, parures et ustensiles. L’epee et le poignard dits 
a antennes, les chars de guerre, les fibules, des vases en 
bronze sont pour la plupart imites ou inspires de modeles 
italiques; une partie accessoire dufourreau de l’epee, les lances 
et d’autres objets sont ceux de la periode precedente; les armes 
defensives font entierement defaut. La technique de la cera- 
mique est amelioree ; au milieu de formes qui peuvent varier 
d'une region a l’autre, certaines rappellent les vases metalliques 
de l’ltalie. Comme dans la periode precedente, on trouve des 
objets italiques melanges avec les produits indigenes. 

Parures. — Elies comprennent des ceintures en bronze, des 
brassards, des bracelets, quelques torques et des boucles 
d'oreille, la plupart en bronze; For et l'argent sont assez rares. 

Decoration. — Aux dessins geometriques de la periode prece- 
dente s’ajoutent des motifs empruntes a Fart du Dipvlon qui avait 
deja influence Findustrie de la Haute-Italie. Dans les regions de 
FAllemagne du Sud voisines de Fltalie, notamment dans le 
Norique, on a recueilii quelques objets de bronze decores au 
trait ou au repousse, de sujets ou de scenes imites des vases 
cispadans et atestins. 

Sepultures. — L’etat des restes humains varie parfois dans la 
meme necropole, oil Fon rencontre Finhumation totale ou par- 
tielle et Fincineration. Les dispositions de la sepulture com- 
prennent le tumulus et la tombe en sol plat, avec ou sans 
plaque d’argile cuite sous les restes. La composition du mobilier 
funeraire n'a pas change; on a remarque toutefois qu’a Hallstatt 
les armes n’existent que dans les sepultures les plus pauvres. 

Religion. — Si Fon excepte undessin au trait sur unepoterie 


V* J*ER1K, T. VIII 


6 
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d’un tumulus de la Basse-Autriche oil Ton peut voir une scene 
d’incantation, et le chariot votif en bronze de la region styrienne 
qui rappelle une ceremonie du culte hellenique, aucun vestige, 
en dehors des rites funeraires, ne se rapporte a la religion des 
Celtes. 

Tel est l’ensemble de caracteres que presente la civilisation 
de Hallstatt dans sa deuxieme phase. 

b) Contrees soumises aux Celtes d’apre? les textes. 
a) Gaule du Sudet Peninsule hispanique . 

Agglomerations. — Dans toutes les parties des deux contrees, 
1’archeologie a retrouve, signalees par des couches a debris ou 
des necropoles, des agglomerations de toute nature, agricoles 
et pastorales, industrielies, commerciales et maritimes, et des 
oppida. Ces agglomerations, presque toutes creees pendant cette 
periode, se succedent surles grandesvoies des communications 
naturelles des contrees et des regions, dans les plairres fertiles 
et jusqu’au fond des vallees pyreneermes. — Dans le sod de la 
France, on les a signalees aux pieds des derniers contreforts 
des Alpes, de Marseille a Avignon; sur les bords sud des 
Cevennes, de Nimes a Carcassonne: a Toulouse, oil la voie de 
la Mediterranee vers l’ouest de la Gaule devient fluviale, et 
dans les vallees voisines du Tarn et de TAriege; le long de la 
Garonne haute et dans la vallee de 1’Adour, de Lannemezan 
aDax, pres des colsabaisses des Pyrenees. — Dans la Peninsule 
hispanique, de nombreuses stations ont ete decouvertes sur les 
versants oceanique et mediterraneen : a TOuest, sur la rive 
cantabre, en Galice, et dans la partie inferieure des vallees du 
Minho, duTage, du Guadiana et du Guadalquivir ; a TEst, surles 
littorals de la Catalogne, de Valence et d'Alicante et jusqu’a 
Almeria. Sur les grands plateaux de Tinterieur, il existe des sta- 
tions dans les Pyrenees aragonaises, dans la haute vallee de 
l’Ebre, dans celle du Duero pres de sa source, et un groupe d’ag- 
glomerations particulierement important dans la haute vallee du 
Julon, affluent de 1 Ebre, pres des cols qui font communiquer 
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l’Aragon et la Vieille-Castille avec les bassins du Tage. du 
Guadiana et du Yucar. Quelques oppida Catalans sont entoures 
de murailles en grands materiaux qui rappellent celles des 
colonies grecques voisines. 

Industrie et commerce. — - Dans les deux eontrees la civilisa- 
tion du bronze a entierement disparu ; elle a fait place a celle 
de Hallstattrepresentee parses elements caracteristiques, armes, 
parures, fibules, ustensiles de metal et de terre cuite, et decoration 
geometrique. Les parties accessoires de la fibule sont moins 
variees que dans l’Allemagne du Sud. Des poteries, dont les 
formes rappellent celles de l’Allemagne du Sud et de la Gaule 
orientate, different de technique suivant les regions. Enfin, 
dans les stations du littoral, les objets celtiques sont melanges 
avec quelques produits de luxe helleniques et puniques des vi 9 et 
v e siecles, les derniers dans le sud de l’Espagne. 

Sepulture x. — L’incineration est exclusivement pratiquee dans 
les deux eontrees. Comme dispositions, on trouve tous les 
modes observes dans l’Allemagne du Sud et la Gaule orien- 
tale : tumulus plus ou moins eleves, petits puits en sol plat ou 
dans la roche; ces derniers parfois entoures de cercles ou de 
rectangles de grosses pierres. 

(3) ltalie du Nord. — Dans la region des Lacs, entre la haute 
vallee du Tessin et celle de l'Adige etjusqu'en Istrie, il existe 
de nombreuses et importantes necropoles, dont quelques- 
unes remontent a Page du Bronze, tandis que d’autres, notam- 
mentcelles de Golasecca, sontrapportees a cette periode par des 
fibules celtiques et la ceramique ornee de leurs mobiliers. L’in- 
cineration y est presque exclusive ; les petits puits sont entou- 
res de cercles de grosses pierres comme dans certaines stations 
des Pyrenees fran^aises. La celebre tombe de Sesto-Calende, 
situee sur une eminence a la partie inferieure du Lac Majeur, 
appuie, par son riche mobilier celtique, le classement chrono- 
logique de ces sepultures. 

y) Allemagne du Nord. — Si Ton excepte de rares objets 
hallstattiens, aucune des nombreuses necropoles fouillees dans 
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cette eontree n'indique que la civilisation du Hallstatt y ait 
regne. 

c) Contrees de civilisation hallstaltienne oil les testes 
ne mentionneut pas la domination des Celtes. 

a) Bohime, Hongrie, Silcsie et Prmse Orientnle. — La civili- 
sation de Hallstatt se manifeste, a l’exclusion de toute autre, 
dans des agglomerations et des necropoles. Les armes, parures 
etustensiles sont des types de l’Allemagne du Sud; des particu- 
larity regionales ou locales s’observent dans la ceramique et sa 
decoration. Le rite de 1’ineineration est presque uniquement 
suivi. Une quarantaine de stations ont ete relevees aux pieds 
des hauteurs et des montagnes qui entourent le grand bassin de 
laTheiss. La plupart des epees, toutesdu type de Hallstatt, sont 
en bronze. — Les stations de la Boheme sont situees le long 
de la Moldau, affluent de 1’Elbe, que suivait la voie de l’Adria- 
tique h la Baltique. Celies de la Silesie et de la Pologne sont 
disserninees entre la Wartha et la Yistule. On y a trouve des 
poteries peintes de dessins geometriques. 

3) lllyrie Nor d-0 nest. — Dans les regions comprises entre la 
Drave et la Bosnia, qui repondent a la Carniole, la Croatie et la 
Bosnie, des necropoles, quelques-unes tres importantes, sont 
rapportees a cette periode par des fibules hallstattiennes. L'in- 
cineration est exclusivementsuivie, et les dispositions des sepul- 
tures rappellent celies de la bande alpine de l’ltalie. Des objets 
helleniques et italiques, epees, casques, cnemides, et d’autres 
imites de leurs types, se rencontrent dans les mobiliers 
funeraires. 


2. - L’HISTOIRE. 

Au debut de cette periode la civilisation du fer reeoit son plein 
developpement dans l’Allemagne du Sud et la Gaule Orientale, 
par de nouveaux progres dans la fabrication du fer et l’emploi 
du bronze martele. Sous l'influence de l’industrie des peuples 
italiques, avec lesquels ils ont depuis longtemps des relations 
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de commerce, les Celtes fabriquent de nouveaux types d’armes, 
de parures et d’ustensiles, et perfectionnent d’autres produits. 
Us s’affranchissent ainsi du tribut aux pays d’ou provenaient 
les elements du bronze, en meme temps que des armes plus 
nombieuses et plus puissantes affirment la superiorite de cette 
race belliqueuse sur les peuples qui l’entourent. En l’absence 
de renseignements sur l’etat politique des Celtes, on peut des 
maintenant evoquer une organisation uniforme sous des chefs 
qui ont emprunte aux civilisations plus avancees de l'ltalie 
certains de leurs types et notamment l’epee. 

Les textes apprennent que pendant cette periode les Celtes 
dominent toute l’Europe occidentale, c'est-a-dire la Gaule et 
l’Espagne. D’autre part, l’archeologie montre que la civilisation 
de Hallstatt existe dans ces contrees a l’exclusion de toute 
autre et que de nombreux etablissements de toute nature y 
ont ete fondes a cette epoque. II ne peut done pas etre question 
d incursions semblables a celles des Scythes au vn e siecle dans 
l’Asie Mineure et dans les pays europeens jusqu’a l’Ebre, mais 
d’une conquete methodique, nouvelle manifestation d un pou- 
voir central qui a cree l’industrie de Hallstatt. On peut alors 
supposer que les tribus celtiques, fixees des le vn e siecle sur les 
bords du plateau central de la France, sont descendues, les unes 
en Provence et dans le Bas-Languedoc, les autres, dans le 
Haut-Languedoc et la Gascogne, dont les populations ligures 
et ibero-ligures n'ont pas resiste. Peu apres, des bandes parties 
du Bas-Languedoc et de la vallee de 1 Adour franchissent les 
cols des Pyrenees etentrenten Espagne ou elles soumettent les 
peuples iberiques incultes et continuellement en lutte les uns 
contre les autres. Comme dans la Gaule du Sud, les dominateurs 
fondent de nombreux etablissements au milieu desquels ils 
occupent des oppida dont les noms celtiques sont connus. 

La conquete des contrees occidentalespar les Celtes eclaire la 
diffusion de la civilisation de Hallstatt au vu e siecle dans les 
pays situes a l’E. et au N.-E. de l’Allemagne du Sud. On ne 
peut douter que ces contrees, traversees par la voie du com- 
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merce de l’Adriatique a la Baltique, aient ete soumises aux 
Geltes, comme les Germains de 1’Allemagne du Nord d’apres la 
linguistique et un texte. Une conclusion semblable rapporte- 
rait les etablissements hallstattiens de la bande alpine de l’ltalie 
a une premiere invasion des Celtes, que les Etrusques, alors a 
l’apogee de leur puissance, auraient contenue ; ce qui confir- 
merait en partie le texte de Tite-Live qui mentionne une inva- 
sion gauloise en Italie au commencement du vi e siecle. Quoi- 
qu’il en soit, on doit admettre qu’au vi e siecle les Celtes, domi- 
nant une grande partie de l’Europe, possedaient toutes les 
voies terrestres du commerce des barbares avec les peuples 
superieurs de la Mediterranee ; ce qui rend compte de la pros- 
perity accusde par les decouvertes archeologiques dans plu- 
sieurs regions en relations faciles avec ces peuples, le Norique, 
les pays de chaque cote du Rhin, le sud de la Gaule et le litto- 
ral mediterranean de l’Espagne. 

Les faits economiques et politiques, reveles par les textes et 
l’archeologie, conduisent a une autre conclusion. La creation 
de l’industrie de Hallstatt, les conquetes des Celtes et Torga- 
nisation des pays soumis, peuvent etre attribues a l’existence, 
des le vn e siecle, d'un empire aristocratique et militaire qui 
s’etendait de la Baltique aux Colonnes d’Hercule. L’origine de 
cet empire rappelle celle des empires asiatiques contempo- 
rains, en particulier celui des Medes. Des chefs de tribus 
puissantes ont reuni les elements materiels d’une civilisation 
superieure a celle des barbares qui les entourent. Ils sou- 
mettent successivement tous ces peuples et, leur imposant leur 
civilisation, ils realisent une meilleure exploitation des 
richesses naturelles des differentes contrees. C’est a une suc- 
cession de chefs clairvoyants et ambitieux qu’il faut rapporter 
la grandeur d'un empire qui a transforme l’etat economique 
d’une partie du monde barbare en lui apportant une prosperity 
jusqu’alors inconnue. 

La formation de l’Empire celtique a ete favorisee par les 
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evenements qui se sont passes du vu au v- sieeles dans le 
bassin oriental de la Mediterranee. Un dernier effort des 
Assyriens detruit en 575 la puissance commerciale de Tyr, dont 
Carthage reprend aussitot les traditions dans le bassin occi- 
dental de la Mediterranee. Pendant plus d’un siecle, les Perses 
menacent l'existence de la Grece et de ses colonies d’Asie 
Mineure. Au v e siecle, les Carthaginois unis aux Etrusques, 
disputent aux Grecs de l'ltalie meridionale et aux Phoceens de 
Marseille le commerce avec les Barbares ; cependant, Mar- 
seille fonde de nombreuses colonies sur le littoral de la Gaule 
et de l’Espagne. Ces evenements ont aide au developpement 
de la puissance celtique, les uns en retardant les entreprises 
des peuples mediterraneans sur l’Europe barbare, les autres, 
en augmentant le commerce des Celtes avec les Grecs et l'ltalie 
deja en partie hellenisee. 

IV* ET III e SIECLES 

1. - LES DOCUMENTS. 

LES TEXTES 

Le nom commun de Celtes disparait presque dans les textes 
latins relatifs aux evenements de cette nouvelle periode. Trois 
peuples celtiques sont seuls mentionnes : les Galates ou Gam 
lois en Gaule, les Yolques ou Beiges sur la rive droite du Rhin 
et les Celtiberes en Espagne sur les plateaux de Finterieur et 
le littoral atlantique. On peut resumer de la maniere suivante ce 
que l’on savait de ces peuples. 

Le texte de Tite-Live sur l invasion gauloise en Italie, gene- 
ralement admis aujourd’hui, apprend qu’au debut du iv* siecle 
les nations gauloises sont confederees sous l hegemonie des 
Bituriges dont Ambigat est le roi. L’exces de population oblige 
quelques-unes de ces nations a chercher de nouvelles terres ; 
sous la conduite des neveux d’ Ambigat, les unes se dirigent vers 
l’ltalie, les autres vers FAUemagne du Sud. En Italie, les Boiens. 
Lingons, Cenomans et Senons. apres avoir vaincu les 
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Etrusques et les Romains, fondent entre les Alpes, les Apennins 
et l’Adriatique l'Etat appele la Gaule Cisalpine. Dans l’Alle- 
magne da Sud, les Helvetes se fixent dans la Souabe et la Fran- 
conie, les Boiens en Boheme et les Taurisques dans le Norique. 
Qnelques faits anecdotiques indiquent la maniere de combattre 
des Gaulois qui surprend tout d’abord les legions romaines. 
Sur l’histoire de la Cisalpine, on connait les noms des capi- 
tals : Milan, Brescia, Sinigaglia et Bononia, la Felsina 
etrusque ; une invasion des Gaulois dans le Latium en 225, 
repoussee par les Romains, a la suite de laquelle la nation des 
Senons est exterminee, et les mercenaires gaulois de l’armee 
d’Annibal dans la deuxierne guerre punique. 

D’apres Strabon, des tribus beiges, chassees de la rive droite 
du Rhin au commencement du in siecle par les Germains 
revoltes, s'etablissent, les Arecomiques et les Tectosages dans 
la Gaule du Sud entre le Rhone et la Garonne, tandis que 
d'autres tribus se dirigent vers la peninsule des Balkans, oil les 
attirent les tresors de la Grece. Parmi ces dernieres, des 
Tectosages se fixent sur le Danube moyen, les Scordisques, 
dans l'lllyrie Xord-Ouest entre le Danube et la Bosnie. Strabon, 
Plutarque et Pausanias rapportent les exploits des bandes qui, 
apres etre descendues jusqu’a Delphes, remontent en Thrace 
et, appelees par le roi de Bithynie, fondent l’etat des Galates 
dans la Phrygie orientale. — L’existence des Celtiberes est 
mentionnee pour la premiere fois a l’occasion des evenements 
de la deuxierne guerre punique. 

Sur l’etat social et politique des peuples gaulois et beiges 
aux iv et in" siecles, les textes ne donnent aucun renseigne- 
ment. Quant aux Galates d’Asie Mineure, on sait par les Grecs 
que leur organisation politique comprenait un tetrarque h la 
tete de chaque tribu, une assemblee de 300 membres, sorte de 
senat, et un chef unique en temps de guerre. 

Les moeurs et les habitudes des Celtiberes ont ete longuement 
decrites par Strabon d’apres les recits de Posidonius qui nvait 
sejourne a Cadix a la fin du n 9 siecle. 
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LES DECOUVERTES ARCHEOLOGIQUES 

L’archeologie a revele que, vraisemblablement dans la 
derniere partie du v"- siecle, de nombreux elements de la civili- 
sation de Hallstatt ont fait place dans toutes les contrees ou 
elle regnait a une nouvelle civilisation dite de la Tene, dont 
les caracteristiques sont les suivantes. 

L’epee, arme d’estoc et de taille a deux tranchants, se rap- 
proche, comme forme et dimension, de celle des peuples mediter- 
raneans ; quelques parties accessoires sont modifiees au m e siecle. 
Le bouclier, arme defensive, est adopte. Les pointes de lance 
sont du type hallstattien ; les chars de guerre deviennent plus 
nombreux. — Les parures, torques et bracelets, la plupart en 
bronze tout d’abord, sont parfois en or et en argent au 
m e siecle. — La fibule, imitee de celle de Halstatt et peu variee 
dans ses formes, se modifie legerement au in 6 siecle. — La cera- 
mique, d’une technique plus perfectionnee. presente, avec des 
formes qui varient d’une region a l’autre des profils qui 
rappellent les vases metalliques de l’ltalie. — La decoration 
comprend des dessins geometriques nouveaux et des motifs 
empruntes a l’ornementation hellenique, palmettes, rosaces, 
postes. quelquefois des figures de plantes et d’animaux sty- 
lises. — A partir du m° siecle, on rencontre dans presque 
toutes les contrees des monnaies d’argent et de bronze, quel- 
ques-unes en or, dont les types et symboles sont le plus souvent 
imites de pieces grecques. — Enfin les rites funeraires sont 
changes dans certaines regions. 

Bref, la nouvelle civilisation offre, dans ses types industriels 
et dans la decoration des objets, des progres considerables sur 
celle de Hallstatt, que l’on doit attribuer en partie a des 
influences helleniques. L’archeologie montre en outre que la 
nouvelle civilisation a ete accompagnee de l’accroissement de 
la population dans certaines regions, et de relations commer- 
ciales tres developpees avec les peuples superieurs de la Medi- 
terranee. fl reste miintenant a signaler les particularites de 
la civilisation de la Tene dans les dilferentes contrees. 
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a) Gault; Oriental e, Gnule Cisalpine et AUemagne dn Sud- 
Ouest. — Les cimetieres de la Champagne temoignent d'une 
augmentation considerable de la population de la region. 
Dans la decoration des objets on signale l’emploi de nouvelles 
matieres, corail, bronze emaille; le verre apparait dans des 
parures. Les rites funeraires comprennent uniquement l’inhu- 
mation dans des cavites en sol plat. De riches sepultures de 
chefs renferment toutes leurs armes et des offrandes alimen- 
taires. Des tombes secondaires d’une meme cavite peuvent 
indiquer l’immolation de serviteurs comme chez les Scythes. 
Quelques produits helleniques et italiques ont aide a dater ces 
sepultures. — Des necropoles de lltalie du Nord, depuis le 
Picenum jusqu’aux vallees alpines, sont semblables a celles de 
la Champagne ; on y trouve parfois des objets de luxe etrusques 
et romains. — Des observations semblables ont ete faites 
dans les regions de la rive droite du Rhin habitees par les 
Beiges jusqu’au nr siecle au moins. 

b) Gaule dn Sud et Peninsule hispanique. — La civilisation 
de la Tene a regne des le iv siecle dans ces deux contrees 
avec des particularity communes qui les font reunir ici. 

En France, dans les regions qui s’etendent de Marseille a la 
vallee de PAdour, les agglomerations de la periode precedente 
sont conservees, les unes augmentees, a Toulouse notamment, 
les autres diminuees, celles de la vallee de l’Adour. Des objets 
caracteristiques de la Tene armes, parures, ustensiles, se ren- 
contrent dans les couches a debris et les sepultures. Sur le lit- 
toral mediterranean et a une certaine distance a l’interieur, ces 
objets sont melanges avec de nombreux produits helleniques 
et des objets imites de types helleniques par les indigenes, les 
poteries peintes dites ibero-grecques en particulier. Le rite 
funeraire de l’incineration s’est maintenu. C’est egalement a 
cette periode que Ton peut rapporter le torse du Gaulois cui- 
rasse trouve dans la banlieue de Aimes. 

Dans la peninsule hispanique, les agglomerations de la 
periode precedente sont egalement conservees. En Catalogne, 
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qaelqaes-anes d’entre elles sont entourees de murailles d’un 
appareil regulier d’origine hellenique, et Installation des 
habitations imite celle des colonies voisines. Dans toutes les 
regions du littoral mediterranean, et a quelque distance a 
linterieur, les objets de la Tene sont melanges avec de nom- 
breux produits helleniques ou puniques et d’autres indigenes 
imites de leurs types, armes, ustensiles et poteries peintes. 
Dans les regions du Sud, des oeuvres plastiques temoignent 
d'importants essais pour imiter la sculpture grecque, en meme 
temps qu' elles rappellent des pratiques religieuses inspirees de 
celles des colonies grecques voisines. Le rite de l’incineration 
s'est maintenu ; mais les tumulus ont disparu. Sur les plateaux 
de l’interieur, on ne rencontre melanges avec les objets de la 
Tene que les poteries ibero-grecques. 

c) Contrees d I’Est et au Nord-Est de /’ Allemagne du Sud. — 
La civilisation de la Tene apparait des le iv e siecle en Boheme, 
en Hongrie, en Silesie et en Pologne, dans des couches a 
debris et des sepultures. Comme dans la periode precedente, la 
ceramique varie de forme et de decoration suivant les regions, 
et le rite de l’ineineration est generalement suivi. 

d) Contrees du Danube moyen et de I’lllyrie Nord-Ouest. — 
Des couches a debris et des neeropoles, quelques-unes tres 
importanles, fouillees en Carniole, Croatie, Bosnie et des 
deux cotes du Danube moyen, appartiennent a la civilisation 
de la Tene. On remarque que la fibule est du type modifie au 
in 1 ' siecle. Dans la plupart des stations, avec les objets de la 
Tene, se trouvent des produits helleniques et italiques et des imi- 
tations faites par les indigenes. Les rites funeraires sont ceux 
dela periode precedente, avec l’emploi exclusif de Lincineration. 

2. — LHISTOIRE. 

L’histoire de la periode precedente, les textes et les docu- 
ments relatifs au iv e et m e sieeles posent deux questions qui 
doivent etre etudiees tout d abord : la dissolution de 1’empire 
celtique et le remplacement de la civilisation de Hallstatt par 
celle de la Tene. 
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Dissolutio?i de l' empire celtique, — Dans la derniere partie 
du v e siecle, l’empire celtique s’est dissous. Le nom co*nmun 
de Celtes disparait presque chez les auteurs grecs et latins qui 
ne mentionnent que deux peuples celtiques, les Galates ou 
Gaulois et les Yolques ou Beiges. On en conclut que les contrees 
qu’ils habitent sont devenues independantes, et comme aucun 
evenement exterieur ne peut expliquer la dissolution de l’em- 
pire, on est conduit a la rechercher dans une evolution inte- 
rieure. Or, les decouvertes archeologiques inontrentque les popu- 
lations des riches contrees situees de cheque cote du Rhin se 
sont considerablement accrues et que leur prosperity doit etra 
attribute, en partie, a un commerce actif avec les peuples medi- 
terraneans, soit par les routes des Alpes, soit par les vallees 
du Rhone et de la Saone. C’est d’ailleurs incontestablement 
chez ces peuples que la civilisation de la Tene a pris naissance. 

Pour les autres parties de l’empire, le seul renseignement 
que I’on possede est la diffusion rapide de la civilisation de la 
Tene dans toutes les contrees ou regnait celle de Hallstatt. — 
En Espagne, oil les textes indiquent l’existence au nu siecle 
d’un Etat celtiberien sur les plateaux de Tinterieur, on en 
deduit que les riches regions du littoral mediterraneen, en 
contact avec les colonies grecques et puniques, se sont affran- 
chies de la domination des Celtes. C’est vraisemblablement de 
cette epoque que date la civilisation plus avancee des peuples 
de ces regions, que Strabon constatait a la fin du i er siecle et 
que confirment les decouvertes archeologiques. 

La civilisation de Hallstatt remplacee par celle de la Tene. — 
L’archeologie montre que la civilisation de la Tene a ete creee 
dans les contrees situees de chaque cote du Rhin ; c’est la, en 
effet, que se trouve la manifestation la plus importante de la 
nouvelle civilisation dont nous devons rappeler les elements 
caracteristiques. Quelques types industriels sont ceux de 
Hallstatt; la plupart sont nouveaux. L’epee, le bouclier, les 
chars de guerre se rapprochent de ceux des peuples mediterra- 
neens, et la decoration presente, avec des motifs nouveaux, 
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des emprunts faits a rornementation grecque. Avec ces objets, 
on rencontre, surtout dans les regions du littoral mediterra- 
neen, des produits de luxe helleniques et des imitations de 
leurs types par les indigenes. Les agglomerations de la Cham- 
pagne et du midi de la France se sont accrues ; c’est, du reste. 
l’exces de population qui a determine les migrations gauloises du 
iv p siecle. L’arch^ologie, en revelant 1’etat avance de la nouvelle 
civilisation celtique appuie 1'opinion qui fait remonter a cette 
periode, en partie du moins, l'etat social et politique des nations 
gauloises que les auteurs grecs et latins des ir et r r siecles 
a. C., ont permis de restituer pour les temps voisins de la 
conquete romaine. Quant a la rapide diffusion de la civilisation 
de la Tene dans les autres parties de l’empire celtique, elle doit 
etre attribute aux liens politiques de la periode precedente. 

L’ etude que 1’on vient de faire eclaireles conquetesdes Celtes 
aux iv e etm e siecles. Commela civilisation de la Tene a precede 
immediatement les migrations gauloises, on peut penser que 
le nouvel armement, qui se rapproche de celui des peuples 
mediterraneans, a ete fail pour preparer les luttes que les 
emigrants devaient soutenir. Les bandes qui se sont dirigees 
vers l’Allemagne du Sud n’ont pas du trouver de resistance 
dans des populations celtiques ou celtisees, probablement peu 
nombreuses. Les Helvetes se sont ^tablis dans la Souabe et la 
Franconie, les Bolens en Boheme et les Taurisques dans le 
Norique. — En Italie, les Gaulois, victorigix des Etrusques et 
des Romains, fondent un Etat qui a dure deux cents ans. Sur 
les relations avec les peuples que les Gaulois dominaient, on sail 
seulement que, sans modifier leurs mceurs et leurs habitudes, 
ils n'ont exerce aucune influence sur la civilisation des peuples 
etruscises ; les fouilles de Marzabotto en temoignent. En 225, 
aussitot apres la soumission des Samnites, les Romains font 
subir aux Gaulois cisalpins un premier echec en detruisant la 
nation senone, la plus voisine du Latimn. 

Au commencement du in siecle, les Volques, chasses de la 
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rive droite du Rhin par les Germains revoltes, se dirigent, les 
uns vers la Gaule da Sad, les autres vers la peninsule des Balkans. 
Dans la Gaule du Sud, les Yolques s’etablissent entre le Rhone 
et la Garonne au milieu des populations ligures et ibero-ligures 
dejk celtisees, puisque a la fin du m e siecle Annibal ne rencontre 
dans ces regions que des tribus celtiques. Les bandes qui se 
sont diriges a l’Est se fixent, les Tectosages sur la rive gauche 
du Danube, les Scordisques entre le Danube et la Bosnia. Nous 
avons deja dit que d’autres bandes, apres elre descendues 
jusqu’a Delphes, remontent en Thrace d'ou elles passent en 
Asie Mineure et fondent le royaume des Galates avec Ancyre 
pour capitale. On sait que par des guerres incessantes avec 
les royaumes grecs voisins, les Galates augmentent leur terri- 
toire et aecumulent degrandes richesses. 

Les conquetes des Gaulois et des Beiges avaient ete puissam- 
ment favorisees par les evenements accomplis chez les peuples 
superieurs de la Mediterranee : en Italie, les luttes de Rome 
pour soumettre les regions meridionales de la peninsule, 
suivies presqu’aussitot des guerres puniques ; en Orient, les 
rivalites des Etats fondes a la mort d’ Alexandre, succedant aux 
grands efforts qu’avait exiges la conquete de l’Asie. 


II e ET I er SIECLES 

1. - L HISTOIRE D’ APRES LES TEXTES. 

m 

Les evenements des iv ,! et nr- siecles ont deja fait connaitre 
quelques elements de Torganisation politique des Celtes. Les 
textes relatifs aux ir et r r siecles av. J. C., et surtout les com- 
mentaires de Cesar et la geographie de Strabon, renfermentdes 
renseignements de tout ordre qui ont permis a differents 
auteurs du siecle dernier de restituer la civilisation gauloise 
pendant cette periode. Nous devons tout d’abord rappeler les 
traits principaux de cette organisation qui eclairent puissam 
ment les evenements politiques. 
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Au debut du iv e siecle, les nations gauloises, dont on connait 
pour la premiere fois les noms et les territoires, sont confe- 
derees sous l'hegemonie des Arvernes. Chaque nation com- 
prend plusieurs tribus. La tribu, ensemble de families obeis- 
sant A un chef, est un organe a la fois politique, economique 
et religieux. A la tete de la nation, il v a un roi hereditaire ou 
un chef elu, conseille par un senat comprenant les chefs de 
tribus, et qui decide, entre autres questions, de la paix et de la 
guerre, souievees frequemment par des dissensions intestines. 
Le peuple se compose de trois classes : la famille royale, les 
nobles ou princes possedant toute la riehesse et l’autorite, et 
la plebe formee des gens pauvres qui n’ont aucun droit poli- 
tique, sauf dans le rassemblement en armes oil tous les 
guerriers nomrnent le chef et interviennent dans le conseil. La 
clientele, avec toutes ses privautes, lie la plebe a l’aristocratie 
nobiliaire, ce qui permet a des personnages riches et ambi- 
tieux d'influer sur les intermits economiques et poliliques des 
tribus ou des nations, independamment des compagnons 
qu’elle leur fournit a la guerre. La famille patronymique est 
independante. Sous le rapport de la religion, les Gaulois 
reconnaissent un dieu unique assiste de quelques divinites a 
attributions speciales. Des cultes tutelaires ou individuels, 
s’adressant a des objets tres varies, satisfont aux sentiments 
religieux que tous les auteurs accordent a ces peuples. Le 
Druidisme, introduit depuis peu de temps, etait venu apporter 
au lien federal des nations un puissant appui religieux, judi- 
cial' re et politique en plasant les pretres du culte national, 
pris dans la caste nobiliaire, sous Lautorite dun grand-pretre 
presidant des assemblies dans un sanctuaire commun chez les 
Carnutes, et en confiant aux Druides l instruction des enfants 
de la classe superieure. En resume, cette organisation sociale 
et politique rappelait sur certains points celle des peuples grecs 
et italiques; mais elle presentait des differences tenant au tem- 
perament particular de la race, chez laquelle 1’individualisme 
tres developpe et un hautdegredecombativite produisaient des 
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dissensions qui se terminaient souvent par des luttes entre les 
individus et entre les tribus et les nations. 

En ce qui concerne les elements materiels de la civilisa- 
tion, les memes documents avaient fait connaitre les pro- 
ductions agricoles et minieres des diverses regions, ainsi 
que de nombreux oppida et des villes, quelques-unes qualifiees 
de belles. Mais, en dehors des indications sur les travaux de 
defense faits aux diverses phases de la guerre de l’indepen- 
dance, l’industrie gauloise restait inconnue. 

II est vraisemblable que si l’on excepte le druidisme qui 
parait n’avoir existe qu’en Gaule, les institutions des diflerents 
Etats fondes par les Gaulois et les Beiges aux iv e et m e siecles’ 
se rapprochaient de celles de la metropole. On en a une preuve 
dans l’organisation de l’Etat des Galates d’Asie que les Grecs 
ont decrite. 

Les Etats celtiqaes conquis par les Romains et par les Germains. 

— Tous les Etats celtiques ont ete successivement conquis pen- 
dant cette periode : ceux en dega du Rhin et du Danube par les 
Romains ; ceux au-dela des deux fleuves par les Germains. Les 
evenements ont ete longuement rapportes par Cesar, Strabon 
et Tite-Live ; nous ne ferons que rappeler les principaux faits. 

La soumission de la Gaule cisalpine en 191 a ete precedee 
de longues luttes, a la suite desquelles les Boiens ont emigre 
au-dela du Danube. Certaines tribus alpines sont restees 
independantes jusqu’a la fin du r r siecle a. C. — Apres la 
defaite d’Autiochus a Magnesie (190), les Romains imposent 
aux Galates de cesser les guerres contre leurs voisins ; le pays 
est reduit en province romaine en 135. — Apres une guerre de 
vingt annees, les Celtiberes, vaincus a Numance par Scipion- 
Emilien (133), se soumettent, et Strabon apprend que ces rudes 
adversaires sont devenus rapidement de fideles sujets de Rome. 

— En Illyrie, l’Etat celtique des Scordisques, deja affaibli par 
les peuples dalmates, est definitivement conquis en 129. 

La conquete des Gaules commence en 123 par la destruction 
de la confederation arverne et la formation d une province 
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romaine comprenanttout leSud-Est de la contree, ce qui assure 
la communication de Romeavec l’Espagne recemment pacifiee. 
Peu apres, les nations gauloises, restees sans lien entre elles, 
subissent pendant une dizaine d’annees (112-102) tous les 
ravages de l’invasion des Cimbres. Aussi les Eduens, allies des 
Romains, menaces en 5d d’une migration des Helvetes, qui, 
presses par les Sueves, veulent s’etablir dans une autre region 
de la Gaule, appellent les legions k leur secours. La meme 
annee, pareil appel est fait par les Sequanes contre une inva- 
sion des Sueves d’Arioviste. Cesar refoule les Helvetes et 
rejette les Sueves au-dela du Rhin. Aussitot apres, il entre- 
prend la conquete du pays qui doit devenir le boulevard de 
Rome contre les peuples du Nord. Les Gaulois, confederes a 
nouveau sous les Arvernes et leur roi Vercingetorix, mettent 
en oeuvre toutes les ressources de leur civilisation pour sauver 
leur independance. Ils succombent apres une lutte de huit 
annees, dans laquelle s'affirment le genie diplomatique et 
militaire de Cesar et I’energie de ses adversaires. On sait que, 
grace a 1’habilete de l administration romaine, les mceurs et 
les habitudes des vainqueurs ont rapidement penetre dans 
toutes les regions de la Gaule. 

Apres quelques actions de guerre (15-9), Auguste, en soumet- 
tant la Vindelicie, la Rhetie et le \orique, donne le Danube 
pour frontiere a l’Empire. 

Les Etats celtiques de la Boheme et des Tectosges de la rive 
gauche du Danube sont compris dans le royaume fonde par 
Marbod et les Marcomans en 12 a. C. 


2, - LES DOCUMENTS ARCHtOLOGIQUES 


Au commencement du n e siecle. la civilisation de la Tene 
existe dans toutes les contrees celtiques ; de legeres modifica- 
tions de Tepee et de la fibule s’observent au T' r siecle. 
Aussitot apres la conquete, cette civilisation disparait dans 
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la plupart des pays ; dans d'autres, elle se maintient jusqu’a 
la fondation de l'Empire. Nous allons mentionner les particu- 
rarites des diverses contrees en suivant l’ordre chronolo- 
gique des conquetes. 

a) Contrees conquises par les Romains 

Gaule cisalpine. — Les fouilles de necropoles importantes 
dans la region d’Aneone, la Transpadane et la haute vallee 
du Tessin a Bellinzona, confirment le texte de Polybe qui, dans 
le dernier tiers du n e siecle, ditque les Gaulois ont conserve- 
leurs moeurs etleurs habitudes au milieu des villes et des colo 
nies romaines. Dans toutes les sepultures on trouve les ele- 
ments caracteristiques de la Tene, melanges parfois avec des 
objets etrusques et romains. 

Peninsule hispanique. — 1° l re conquete, 195. — Dans les 
regions du Sud et sur le littoral mediterranean, oil l’influence 
hellenique s’etait si puissamment manifestee des la periode 
precedente, la civilisation de la Tene a disparu, ainsi que les 
produits helleniques et les imitations faites par les indigenes ; 
des objets italiques, ou imites de leurs types, les remplacent. 
Les rites funeraires ne sont pas modifies. — Pour les regions 
de l’interieur, les fouilles de Numance et de Calatayud ne per- 
mettent pas d’affirmer que la civilisation de la Tene ait disparu 
aussi rapidement dans des regions oil les produits helleniques 
n’avaient pas penetre. 

2° Conquete definitive , 133. — Les fouilles recentes de 
Numance eclairent les reeits de Pol) be sur le siege de la 
celebre cite. Elle s’elevait sur une colline bordee d’un cote 
par le Duero ; les habitations etagees sur les pentes ont ete 
utilisees pour la defense. Dans les substructions mises au jour 
sous la couche de terre brulee de l’incendie, on a recueilli des 
debris de toute sorte, et en particulier des poteries peintes 
ibero-grecques. D’autre part, les camps de Scipion et ses tra- 
vaux d’approche forment un temoignage important des moyens 
dont disposait l’armee romaine apres les guerres puniques. 
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lllyrie Nord-Ouest. — Les necropoles de la Carniole, de la 
Croatie et de la Bosnie renferment les elements de la Tene 
melanges avec des produits helleniques et italiques, eomme 
dans la periode precedente. L’epee et la fibule du i er siecle ne 
s’y rencontrent pas; on en deduit que la civilisation de la 
Tene a disparu aussitot apres la conquete. 

Gaale. — 1° Avant la conquete. — Les fouilles d'Alesia, de 
Bibracte et de nombreux oppida ont fait connaitre les instal- 
lations des grandes agglomerations gauloises. Dans certaines 
d’entre elles on a releve les murailles dites a trois materiaux, 
les habitations, des ateliers, et recueiili de nombreux produits 
dans les sepultures ou les couches a debris. Les armes, fibules 
et parures appartiennent a la civilisation de la Tene, avec les 
types modifies au i er siecle. 

2° Aires la conquete. — Province romaine, 123. — Les 
couches a debris et les sepultures de Toulouse manifestent les 
premieres transformations produites par la conquete. Les ele- 
ments de la Tene disparaissent, ainsi que ceux qui sont imites 
de types helleniques. Les produits italiques abondent, notam- 
ment le vin et l’huile transports dans des amphores italo- 
grecques, qu’on a retrouvees en tres grand nombre. Dans la 
eeramique, on voit Limitation progressive des types italiques, 
comme technique, formes et decoration. Les rites funeraires ne 
sont pas modifies; mais les mobiliers des sepultures devien- 
nent tres pauvres a partir du i" siecle. Dans la meme region, 
on a retrouve les oppida dont les populations ont ete appelees 
dans trois villes fondees par les Romains : Albi, Castres et 
SaintSulpice-la-Pointe. 

Autres parties de la Ganle , 52. — Les decouvertes de 
l’oppidum de Bibracte, abandonne seulement au commence- 
ment du i' r siecle p. C., montrent les transformations qu’avait 
deja subie, sous la domination romaine, la capitale des Eduens. 
Les importations italiques sont nombreuses ; une eeramique 
tres variee temoigne de l’influence des types italiques. — 
Les grandes fouilles d’Alesia ont mis au jour les travaux du 
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siege oil a sombre Tindependance gauloise. Tout recemment, 
on y a retrouve des vestiges de la ville preromaine, l’un des 
sanctuaires de la Gaule. 

Yindeiicie, 15-9. — En Baviere, des sepultures montrent 
que les importations italiques s’etaient produites longtemps 
avant la conquete. La derniere phase de la Tene n'y est pas 
representee. 

b) Contrees conquises par !e-> Germains. 

Allemagne du Sud-Ouest . — Les vestiges de cette periode v 
sont tres rares, ce qu’explique Toccupation de la Souabe par 
les Sueves, qui a determine l’exode des Helvetes au commen- 
cement, du ii 3 siecle. 

Bo/ieme. — La civilisation de la Tene s’est deveioppee d’une 
maniere toute particuliere dans cet Etat, longtemps defendu par 
les montagnes qui l'entourent. Les vestiges recueillis dans les 
couches a debris de l’oppidum de Stradonitz temoignent d’un 
commerce actif avec les nations de la Gaule et les Phoceens 
de Marseille. Des armes, des parures, des fibules, des poteries 
aux decorations variees et des monnaies reproduisent tous les 
types observes en Gaule pendant cette periode. 

c) Contrees qui (lenient rester inilependantes. 

Bongrip, Silesie, Transylvame. — La civilisation de la Tene 
existe dans ces contrees pendant toute cette periode. Des 
decouvertes recentes montrent que cette civilisation s’estmain- 
tenue en Transylvanie jusqu aux grandes migrations des peu- 
ples des iv e et v e siecles p. G. 

Bretagne. — C’est une invasion beige qui a apporte au com- 
mencent du n a siecle la civilisation de la Tene dans ce pays. 
Aussi, tous les vestiges recueillis, armes, parures, ustensiles 
et sepultures, appartiennent a cette periode. La decoration 
d’objets en bronze presente un caractere particulier, auquel on 
a rattache le style neo-celtique des eniumineurs irlandais du 
vii® siecle p. C. 
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On peut resumer de la maniere suivante les contributions 
que les decouvertes archeologiques ont apportees a l’histoire 
de cette periode d’apres les textes. 

Avant la cunquete. — On sait qu’au debut du n e siecle la 
civilisation de la Gaule 6tait arrivee a un assea haut degre dans 
l’exploitation des richesses naturelles de diverses regions, les 
progres de l’industrie, les relations de commerce des nations 
entre elles et avec les peuples mediterraneans. Cette prosperity 
materielle a ete secondee au commencement du u e siecle par 
bunion de toutes les nations sous 1’hegemonie de j’une d’elles, 
pour la protection de leurs interets communs. Les grandes 
fouilles faites en France et de nombreuses observations locales 
ont mis au jour des vestiges qui temoignent des nouveaux 
progres de limlustrie et du gout developpes sous 1’influence 
hellenique. C’estdonc la vie economique des nations gauloises, 
entrevue par Posidonius a la fin du ir siecle, qui se trouve 
eclairee par les decouvertes archeologiques. Corame des series 
semblables se rencontrent dans d’autres pays celtiques, Gaule 
Cisalpine, Illyrie nord-ouest et Boheme, on en conclut que, 
dans toutes ces colonies, les Gaulois avaient conserve leurs 
mceurs et leurs habitudes au contact des peuples qu’ils domi- 
naient. Aux barbares ils avaient impose leur civilisation; mais 
ils n avaient emprunte aux peuples italiques et aux Grecs d'Asie 
aucun des elements de leurs civilisations, el, en particulier, 
leurs armes et leur tactique de combat. Cela devait etre une 
cause d’inferiorite lorsque les Romains ont commence la con- 
quete des contrees barbares de la zone mediterraneenne. Bref, 
l’archeologie indique que, dans ses grandes lignes, la civilisa- 
tion celtique etait restee presque sans changement depuis le 
•v a siecle, et c’est un nouveau caractere de cette race loien 
douee, qui s etait montree jusqu’alorssi curieuse des institutions 
des peuples voisins, que son attaehement a la civilisation qui 
lui avait donne les conquetes des iv e et m" siecles. 

Apres la complete. — Les evenemeuts des guerres soutenues 
par les peuples celtiques pour defendre leur independance ont 



102 


REVUE ARCHEOLOG1QUE 


ete eclaires par les grandes fouilles de Numance et d’Alesia. Les 
decouvertes recentes de Toulouse et les nombreuses monnaies 
preromaines retrouvees sous des couches charbonneuses, rap- 
pellent incontestablement le sac de Cepion en 106. II en est de 
meme des couches a debris de Stradonitz en Boheme, detruit 
par les Marcomans a la fin du i et siecle. 

Dans la plupart des contrees et des regions, la conquete a 
transforme rapidement la vie des peuples gaulois. Les types 
industriels italiques ont ete imites. Les rites funeraires se sont 
maintenus; mais la pauvrete des mobiliers, comparee a ceux 
de la periode precedente, peut temoigner des crises econo- 
miques qui ont suivi la conquete. Au point de vue de l’admi- 
nistration romaine a ses debuts, une inscription de l’an 47 
a. C., trouvee a Toulouse, rappelle la reparation d’un edifice, 
peut etre le temple de la cite, par un college analogue a ceux 
des villes romaines. Nous avons deja parle des trois villes 
fondees a cette epoque dans les vallees du Tarn et de l’Agout, 
voisines de Toulouse. 


11 

L’HISTOIRE DES CELTES DU Y1ID SIECLE 
A L’ERE CHRET1ENNE 

Des textes grecs et les etudes de linguistique ont fait 
connaitre la repartition au vm e siecle des races et des peuples 
de 1'Europe barbare : Scythes et Thraco-Illyriens, Ombriens 
et Etrusques, Celtes et Germains, Iberes et Bretons. D’autr'e 
part, les decouvertes archeologiques donnent les indications 
suivantes sur les civilisations de ces peuples, qui, d’apres les 
prehistoriens, etaient restees presque sans changements depuis 
un demi-millenaire. Le bronze a l’etat fondu est le seul metal 
employe, a l’exception de la Scythie ou, d'apres les Grecs, le 
fer est d’usage commun, et peut etre de quelques peuples du 
littoral adriatique. On rencontre partout des armes et des 
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ustensiles de memes formes ; mais une fabrication plus 
soignee et des decorations qui comprennent quelques motifs 
myceniens temoignent de civilisations plus avancees en 
Scandinavie et en Hongrie. Des objets recueillis dans la penin- 
sule italique indiquent des relations deja aneiennes de ce 
pays avec l’Orient mediterranean. Sur l'etat politique des 
divers peuples, on connait seulement le groupement en tribus 
de populations la plupart peu nombreuses, sedentaires et 
pacifiques, du moins dans 1’ Europe centrale et occidentale, la 
confederation des villes etrusques, et, en Espagne, deux Etats 
puissants, la Tartesside et l’lberie. 


l’empire celtique des vn e , vi c et v e siecles 

Les textes et l’archeologie indiquent qu’au debut du 
via 0 siecle les Celtes occupent toutes les regions de l’Alle- 
magne du Sud. IIs se distinguent deja par une langue 
commune arrivee a un degre de formation assez eleve et par 
des migrations de tribus qui se sont etablies dans les lies 
bretonnes. D’autre part, l’archeologie apprend qu’au vu* siecle 
ces peuples ont realise dans la fabrication du fer un premier 
progres qui leur permet de reproduire, avec ce metal, la 
grande epee a crans de Page du bronze. A la meme epoque, 
des tribus celtiques se fixent dans la Gaule orientale au milieu 
des populations ligures qu'elles dominent en leur apportant la 
civilisation du fer. Les memes objets rencontres en Boheme, 
en Silesie, et en Prusse orientale montrent que la nouvelle 
civilisation a egalement penetre chez les peuples non celtiques 
de ces contrees. 

Au vi e siecle, les Celtes, par de nouveaux progres dans la 
fabrication du fer et la connaissance du bronze martele, 
sous l’influence de types italiques, perfectionnent toutes les 
branches de leur industrie ; quelques rites fuueraires sont en 
meme temps modifies. IIs creent ainsi ce que Eon a appele la 
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civilisation de Hallstatt. C’est a cette epoque que des textes, 
discutes jusqu’a ce jour, leur donnent la domination de toute 
l’Europe occidentale. Or, 1’archeologie vient de confirmer ces 
textes en retrouvant les elements de la civilisation de Hallstatt 
dans toutes les regions de la Gaule du Sud et de la peninsule 
hispanique, comme elle l’avait deja fait pour les pays a l’Est, 
et au Nord-Est de l’Allemagne du Sud. 

L’hypothese dune transmission de la civilisation du fer par 
la voie du commerce est des maintenant ecartee par ce fait 
que des rites funeraires hallstattiens existent dans les deux 
groupes de contrees. Les Celtes ont done affranchi au vi 8 siecle 
une grande partie de l’Europe harbare du tribut paye jus- 
qu’alors aux pays d'ou provenaieut les elements du bronze, en 
meme temps que cette race belliqueuse a pu armer un plus 
grand nombre d’hommes grace au nouveau metal. A ces 
observations s’ajoute la creation dans les contree occidentals 
d’etablissements de toute nature qui devaient assurer une 
exploitation des richesses naturelles plus complete que celle 
faite jusqu’alors par les peuples de la civilisation du bronze. 
Des oppida aux noms celtiques etaient occupes par les domi- 
nateurs. 

Sans autres indications sur l’etat politique des Celtes, on 
est amene a concevoir l’existence, aux va e , vr et v e siecles d’un 
grand empire s’etendant de la Raltique aux colonnes d’HercuIe. 
Ces conquetes et la creation de I’industrie de Hallstatt qui les 
a precedees sont l’oeuvre d’une organisation aristocratique et 
militaire analogue a celle des empires asiatiques comtempo 
rains. La formation de l'empire celtique a ete d’ailleurs favo- 
risee par les evenements de l’Orient mediterraneen, parmi 
lesquels la destruction de la puissance commerciale de Tyr et 
la longue lutte des Grecs contre les Perses. On comprend 
maintenant que, possedant toutes les voies du commerce 
barbare avec les peuples mediterraneans, les Celtes soient 
arrives rapidement a la grande prosperite que manifestent les 
decouvertes archeologiques des contrees fertiles situees de 
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chaque cote du Rhin, en relations faciles avec l’ltalie et les 
colonies phoceennes du littoral. 


LES GAUL0IS ET LES BELGES AUX IV C ET III 6 S1ECLES. 

MIGRATIONS ET CON'QUIiTES 

Le norn commun de Celtes disparait presque chez les auteurs 
grees et latins qui rapportent les e venements auxquels ces peuples 
ont pris part a dater du iv 4 siecle. Les textes ne mentionnent que 
deux grands Etats celtiques, les Galates ou Gaulois, et les 
Yolques ou Beiges, ces derniers sur la rive droite du Rhin. De 
son cote, l’archeologie a montre que, dans la derniere partie 
du v e siecle, la civilisation de Hallstatt a ete remplacee par celle 
plus avancee de la Tene, dont les elements materiels temoignent 
de nombreuses influences helleniques. On constate en outre que 
la nouvelle civilisation , incontestablement creee dans les regions 
traversees par le Rhin, s’est repandue rapidement dans toutes 
les contrees hallstattiennes. La dissolution du grand empire 
explique seule ces evenements politiques et economiques, et, 
corame aucune action exterieure ne peut etre invoquee, on est 
conduit a attribuer cette evolution de la race celtique a la pre- 
dominance que leur prosperity a donnee aux pays situes de 
chaque cote du Rhin, comme cela etait arrive aux Perses de 
l’lran qui avaient fini par dominer les Medes. Les autres parties 
de l’Empire celtique sont devenues independantes; un seul de 
ces Etats est mentionne au ui e siecle, la Celtiberie, sur les 
grands plateaux et le littoral atlantique de l’Espagne. 

Les textes nedonnent pas de renseignements surl'organisation 
politique des deux grands groupes de peuples celtiques, sinon la 
confederation des nations gauloises sous Ehegemonie des Bitu- 
riges. On peut en induire que des interets communs avaient 
deja realise en Gaule une organisation semblable a celle des 
temps voisins de la conquete romaine. Quoi qu’ilensoit, des 
textes apprennent qu’au commencement du iv* siecle l’exces de 
population chez plusieurs nations gauloises, et, au up siecle, la 
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pression des Germains sur les Beiges, obligent les deux peuples 
a chercher de nouvelles terres. Les premiers s'etablissent dans 
l’ltalie du Nord, la Boheme et les regions du bassin superieur 
du Danube; les seconds dans la Gaule du Sud, la peninsule des 
Balkans et jusqu’en Asie Mineure. Comme la civilisation de la 
Tene a precede immediatement ces migrations et qu’elle a fait 
de nombreux emprunts a la civilisation hellenique, notamment 
pour les armes, on peut penser que cette transformation de la 
civilisation de Hallstatt a ete faite pour preparer les luttes que 
les emigrants devaient soutenir contre les peuples hellenises 
dont ils convoitaient le territoire. Les Celtes ont impose leur 
civilisation aux barbares qu’ils ont sounds, mais ils n’ont 
modifie en rien leurs moeurs et leurs habitudes au contact des 
peuples italiques et grecs qu’ils dominaient, ce qui devait etre 
une cause d’inferiorite dans de nouvelles luttes contre ces 
peuples. 

LES ETATS CELTIQUES CONQUIS PAR LES ROMA1NS 
ET PAR LES GERMAINS, II e ET I or SIECLES 

Les evenements des ii 9 et i er siecles appartiennent en grande 
partie a l’histoire. Les textes apprennent tout d’abord que les 
nations de la Gaule, vraisemblablement independantes lesunes 
des autres au m 9 siecle, se sont a nouveau confederees pour 
la defense de leurs interets communs sous l’hegemonie des Ar- 
vernes. D’autre part, les faits et observations rapportes par Cesar 
et les geographes grecs des u e et i ,r siecles permettent de restituer 
presque en entier la civilisation de la Gaule a cette epoque. Les 
noms et les territoires des diverses nations sont indiques pour 
la premiere fois. On connail {’organisation politique des tribus 
et des nations qu’elles forment, ainsi que leurs autorites : les rois 
ou chefs elus, les conseils ou senats. La societe comprend, 
outre les families royales, les nobles ou princes possedant toute 
la richesse et l’autorite, et la plebe, sans droits politiques, 
mais unie aux nobles par la clientele; enfin, la famille patro- 
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nymique. Le culte national a pour ministres les Druides qui, 
sous T autorite d un grand-pretre, forment egalement un lien 
federal politique et judiciaire. C’est a eelte organisation que 
Tarcheologie a apporte, il y a soixante ans, tous les elements du 
travail de l’homme en revelant la civilisation de la Tene. — Si 
Ton excepte le Druidisme, d’introduction recente en Gaule, il 
vraisemblable que les Etats fondes par les emigrants des iv c et 
nDsiecles avaient adopte les principales dispositions del'orga- 
nisation gauloise. 

Au commencement du n e siecle, Rome inaugure les conquetes 
qui doivent lui donner l’empire du bassin mediterraneen et la 
garantir contre les barbares du Nord. Tous les etats celtiques 
en dega du Rhin et du Danube sont successivement soumis par 
les legions et la politique eclairee du Senat. Appeles en 123 
par Marseille que pressent des tribus ligures, les Romains 
detruisent tout d’abord la confederation des Arvernes et 
forment avec les regions du sud-est de la Gaule une grande 
province. Soixante ans apres, des nations gauloises, faibles 
dans leur isolement, sollicitent le secours des Romains contre 
une migration des Helvetes et l’invasion des Sueves d’Arioviste. 
C’est alors que Cesar entreprend la conquete du pays entier. 
Apres huit annees de luttes oil la Gaule met en oeuvre les 
ressources de son territoire et de sa civilisation, le genie du 
grand capitaine triomphe des efforts qu’elle a faits pour 
defendre son independance. 

Les Germains avaient commence des le m* siecle la conquete 
des etats celtiques situes au dela du Rhin et du Danube. 
Marbod et les Marcomans l’achevent, a la fin du i e siecle, par 
celle de la Boheime et des pays situes sur la rive gauche du 
Danube moyen. 


L’histoire que nous venons de tracer montre toute Taction 
que les Celtes ont exercee pendant huit siecles sur les peuples 
barbares de i’Europe occidentale. C’est a ce titre que cette race 
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particulierement douee peut se placer h cote des Grecs et des 
Romains. Trois races ou peuples ont done ete les principaux 
auteurs des transformations des civilisations de la grande 
zone qui s’etend de la Mer Noire aux Colonnes d’Hercule. 

Les Grecs qui, protitant des progres accomplis dans les 
empires asiatiques en les modifiant suivant leur genie, creent 
en trois siecles cette admirable civilisation grace a laquelle, au 
v* siecle, ils arretent le despotisme asiatique quiveut s’imposer 
a l’Europe, et qu’ils etendent au iv e siecle par les conquetes 
d’ Alexandre, dans toutes les eontrees de l’Asie jusqu’a l’Hindou- 
Kouch et l’Oxus. En Occident, des le vm e siecle, les colonies 
helleniques transforment peu a peu les mceurs et les habitudes 
des peuples italiques, et cette influence penetre de plus en plus 
les civilisations barbares du bassin occidental de la Mediter- 
ranee. 

Les Celtes, perfectionnant le travail du fer des le vn e sie- 
cle, aflranchissent le monde barbare du tribut paye aux 
eontrees d’ou provenaient les elements du bronze; puis, s’ins- 
pirant des industries des peuples italiques deja hellenises et 
plus tard de la civilisation hellenique elle-meme, ils produisent 
les civilisations de Hallstatt et de la Tene, qu’ils repandent par 
la conquete et le commerce dans la plus grande partie de 
l’Europe barbare. 

Rome conquiert successivement toutes les eontrees de la 
zone peripherique a la Mediterranee et leur impose, avec ses 
fortes institutions politiques, les arts industriels greco-romains, 
que les regions hellenisees de l’ltalie ont ducreer pour satisfaire 
a la severite du gdnie romain. 

C’est ainsi que les decouvertes archeologiques recentes du 
Sud de la France et de l’Espagne revelent d’importants evene- 
ments que les textes ne mentionnaient pas et qu’elles eclairent 
les grandes luttes de la civilisation pendant les huit siecles 
ecoules depuis les premiers renseignements recueillis par les 
Grecs jusqu’a la fondation de 1'Empire romain. 
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LES JOU-YI 


Les jou-yi, que nous appelons fort inexactement « sceptres » 
ou « batons de commandemerit », sont connus maintenant, 
meme des simples curieux, grace a l’importante collection 
offerte au Musee Guimet par M. Paul Gasnault ; mais on accorde 
trop peu d’attenlion, dans lessalles japonaises du meme musee, 
a une petite reunion de jou-yi, qui,bien que moins somptueusc 
etmoins moderne, est infiniment plus precieuse pour l’histoire 
de ces objets. 

Les jou-yi s'ollrent en Chine, depuis une epoque reculee, 
comme presents de bon augure entre gens de bon ton ; ils 
ont succede a des objets plus anciens de meme usage appeles 

lf§ lony-fou e t long. Ce dernier caractere peut se tra- 

duire long (dragon) qui se porte a la maniere d’un iL 
Kouei (insigne d'investiture des princes feudataires). 11 est per- 
mis, des lors, de se demander s’il n'a pas ete le nom primitif de 
l’objet auquel se serait progressivement substitute la formule 

de bon augure : jou-yi (conformement a votre desir). 

Ce n’est pas la un souhait banal de la part du donateur : c’est 
la certitude meme du bonheur resultant de la vertu magique de 
l’objet. Nous allons demontrer, en ellet, que le jou-yi est un 
dragon, c’est-a-dire le symbole de Tharmonie des deux prin- 
cipes yn et yang au printemps, et que, par essence, il attire les 
bonnes influences et repousse les mauvaises. 
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Textes chinois. — Les textes dans lesquels se rencontre 
le terme « jou-yi » sont assez nombreux. Si nous en croyons 
ie prof. H. Giles, la plus ancienne mention se trouve dans 
la biographie de Hou Tsong, mort en 243 p. C. Elle cite un 
jou-yi de jade trouve dans le sol et attribue par les eontem- 
porains au m e siecle a. C. D’apres la meme autorite, les 
annales du v* siecle p. C. renferment des passages tels que ceux- 

ci : « L’empereur dirigea vers lui son jou-yi et dit », ou 

bien « L’empereur frappa sur la table avec son jou-yi en signe 
d’approbation ». 

Ces lambeaux de phrases ne nous eclairent pas sur la signi- 
fication du jou-yi ; c’est seulement au xnG siecle que son role est 
indique dans le Tong Tien tsing lou par l’archeologue Tchao 
Si-kou : •< Les anciens, dit-il, s’en servaient pour decrire (dans 
l’espace) des trai ts dans la direction vers laquelle ils s’avangaient , 
sans doute pour faire obstacle a l’imprevu. Faits de fer affine, 
ils depassent rarement une longueur de deux pieds ; leur partie 
superieure presente des incrustations d’argent, qui, discretes ou 
brillantes, repandent une veritable harmonie sur les anciens 
specimens. Les plus recents sont des formations celestes (des 
productions naturelles) ; si les branches d’arbres ou bambous 
deviennent polis comme du jade, sans avoir subi le contact du 
tranchant de l’outil, alors c’est la perfection. » 

II est bien evident, d’apres ce texte, que le jou-yi servait a 
decrire dans Fair des passes magiques pour eloigner les mau- 
vaises influences. 

Auteurs strangers a la Chine. — Dans Y Introduction 
d Thistoire de la peinture en Chine par le prof. Giles, nous 
lisons : 

« Tchao Si-kou, archeologue du xin' siecle, dit que « 1 ejo, - 
yi etait primitivement en fer, s’emplovait pour indiquer le 
chemin et se garder de 1 inattendu », c est-a-dire pour se 
defendre. C’etait, en fait, une sorte d epee emoussee; les traces 
d’un travail de vannerie se trouvent encore a la face interne de 
ce qui doit avoir ete une garde d epee. » 
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Le meme auteur ( Adversaria sinica , 1911) dit encore : « Par 
sa forme, le jou-yi ressemble a une S allongee, vue de profll, 
avec une garde et un manche bien distincts, comme ceux 
d’une epee » . un peu plus loin, il ajoute : « De plusieurs des 
substances qui en formaient la matiere, on doit induire qu’il 
avait cesse d etre une arme de defense contre l’imprevu. « 

Malgre notre sincere admiration pour la science du prof. 
Giles, nous regrettons de ne pouvoir admettre ni sa traduction, 
ni son interpretation. Le jou-yi nest pas une arme incomplete, 
reduite au manche et a une garde en forme de coquille d’epee, 
a laquelle manquerait la lame : c’est un objet complet et, si Ton 
veut, une arme au sens figure, un fetiche protecteur ; des lors 
ila pu sans inconvenient etre fait en toutes especes dematieres 
nobles, resistantes comme le jade, le bronze, le fer, le crislal 
de roche, ou fragiles, comme l'ambre, la porcelaine, etc. 

B. Laufer marche dans le sillon du prof. Giles en ajoutant 
que les opinions des Chinois sur les jou-yi sont moins satis- 
faisantes que pour tout autre objet de leur civilisation ; que, 
d’ailleurs, tous les specimens actuels ne se reclament que de 
l epoque Kien-long (1736-1795) et que nous n'avons aucune 
garantie que les jou-yi des anciens textes soient identiques de 
forme avec ceux d’a present. 

Nous connaissons pourtant des jou-yi en emaux cloisonnes 
du temps des Ming, d autres en fer, incrustes dargent, des 
epoques Song et Tang; il en existe presque certainement 
d’epoque Han dans les collections chinoises. Sur la pause d un 
vase plastique d'epoque Tcheou *, un personnage tient en main 
un jou-yi aux courbes rituelles. Je peux done affirmer, sans 
crainte d’erreur, que le jou-yi est extremement ancien et qu'il 
est toujours reste identique a Iui-meme, du moins pour la ligne 
principale. 

Principe du jou-yi. — La courbe bien connue des jou-yi 
n’est pas autre chose que la courbe de la constellation du 


1. Le mylhe du dragon en Chine, in Ru. aicheol., 1917, VI, fig. 8. 
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Dragon (Scorpion de Pastronomie chaldeo-grecque), de sorte 
que leur etude n’est en realite qu’un appendice a l’etude du 
dragon. Prenons, en effet, un jou-yi a tete de dragon, eomme 
on en voit encore dans les mains des pretres bouddhistes, ou 
un jou-yi banal en bois dur, garni des trois plaques de jade 
au centre et aux extremites. Regardons-le de profil : nous 
serons immediatement frappes du parallelisme de ses courbes 
avec celles de la constellation, telle que nous la voyons sur 
une carte celeste quelconque, ou sur celle de YUranographie 



chinoise de Schlegel. Depuis les temps lointains oil el le 
annongait aux Chinois du bassin du Hoang-ho l’equinoxe du 
printemps, elle a eu un caractere rituel, qui a preserve ses 
representations, a travers les siecles, de la deformation qui 
affecte si souvent les motifs d’art (fig. 1 ). 

Connaissant le principe du jou-yi, nous en deduirons le sens 
intime par ce que nous savons du dragon. C’est un etre 
amphibie, a deux vies alternantes de six mois en six mois, 
Pune dans les bas-fonds {gn) du Hoang-ho, pendant les 
saisons gn d’automne et d’hiver, sous les noms de hoang , 
ivang-icei (esturgeon), de dragon yn ; l'autre dans le ciel, 
pendant les saisons yang du printemps et de Pete, sous les 
noms de long (dragon gang ou constellation du dragon). 

Une fois par an, vers l’equinoxe du printemps. l'esturgeon 
remonte le fleuve pour frayer et franchit par bonds successifs 

V* shhlfi, I. Mil 8 
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les divers paliers des rapides de Long-men (Porte du dragon). 
Les anciens Chinois le voyaient vers la fin du jour, a six heures, 
se dresser une derniere fois vers le eiel pour franchir le dernier 
palier, en meme temps qu’emergeait de l'horizon la tete de la 
constellation du dragon suivie de la pleine lune. Par un effort 
dimagination frequent chez eux, ils voyaient la, au lieu d’une 
simple succession de phenomenes, une veritable metamor- 
phose; le passage du milieu terrestre (yn) dans le milieu 
celeste {yany) etait vraiment pour eux le signe de la purifica- 
tion et de la transcendance. L'apparition du dragon, sous sa 
double nature yn yang, devint l’indicateur calenderique de 
l’equinoxe vernal, le symbole de l’egalite du jour et de la nuit, 
par suite de l’harmonie des deux principes. 

De cette harmonie resulte la multiplication des etres et des 
fruits de la terre pour le plus grand bonheur de l’homme ; de 
leur disaccord naissent les cataclysmes, les tremblements de 
terre, les inondations, les secheresses, la mort. A l imitation 
de la nature, releve aussi de cette harmonie la marche regu- 
liere de la vie publique et de la vie privee ; a leur disaccord 
sont dus les troubles dans PEtat et la mauvaise fortune des 
particuliers. Pour eloigner les malheurs publics ou prives, rien 
n'est plus efficace qu’un jou-yi , symbole et reservoir magique 
de 1’harmonie des deux principes ; de la Pusage d’en faire don 
pour determiner le bonheur « conformement au desir » de 
chacun. 

Si Pon tient compte plus specialement de Pascension de la 
constellation et de son sejour celeste de six mois, le dragon 
symbolise le principe yany, la spiritualite, la forme sous laquelle 
le chen, la partie yang de Pame, monte vers le ciel. Ce caractere 
specialement yang se manifeste aussi dans les jou-yi ; nous 
savons, du reste, que le bonheur et la vie procedent du principe 
yang , alors que la tristesse, le deuil, la mort procedent du prin- 
cipe yn. 

Les anciens jou-yi de jade ont ete souvent en jade vert, 
couleur rituelle du printemps et de Pelement hois. Puis on 
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s’attacha moins a la couleur, a mesure que prevalut le desir 
d’avoir des jou-yi en matieres diverses, au nombre desquelles 
nous devons compter le fer. Contrairement a ce qui s’est passe 
pour 1’Occident, nous savons qu’en Chine, sinon la connais- 
sance, du moins l’emploi systematique du fer dans la fabrication 
des armes et l'art decoratif a ete tres tardif. Ce n’est que sous 
les Han posterieurs que Ton voit s’epanouir l’art du fer damas- 
quine, si bien represente dans les collections par d’admirables 

specimens d’agrafes (Ml k’ou). Celles-ci n’etant, comme 
leurs predecesseurs ou leurs contemporaines en bronze, que 
des jon-yi en miniature, il est infiniment probable qu’a l’origine 
les jon-yi ont ete frequemment executes en bronze, puis en 
fer. 

Beaucoup de jou-yi sont de couleur rouge, tels que ceux en 
realgar (sulfure d’arsenic) ou en laque rouge (cinabre) ; c'est 
que le rouge, etant la couleur de l’element feu et de l'ete, est 
yang par excellence; par extension, c’est aussi la couleur du 
bonheur, de la joie. 

Theoriquement, tout jou-yi doit presenter les trois courbes 
rituelles de la constellation du dragon ; mais celle de la queue 
fait defaut dans toute une classe de jou-yi. La premiere est 
formee par l’incurvation du cou a angle aigu, de sorte que la 
face regarde en arriere rers la queue, comme dans la constel- 
lation ; la seconde courbe est un arc de cercle surbaisse, dont 
le sommet, tourne vers le haut, correspond au cceur (sin) de la 
constellation. Chez cette derniere, le cceur est assez rapproche 
de la gueule ; bon nombre de jou-yi cherchent a reproduire 
cette disposition au moyen d’une excentricite plus ou moins 
aceusee de la courbe ; mais, le plus souvent, celle-ci est regu- 
liere, son sommet est a egale distance des deux extremites par 
pure raison de symetrie. 

Formes des jou-yi. — Nous distinguerons deux formes 
importantes de jou-yi : les uns ont conserve a la fois la tete et 
le corps du dragon, ou au moins la tete du dragon a laquelle 
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fait suite un manche dont la courbe rituelle est celle de la cons- 
tellation ; les autres ne rappellent le dragon que par cette 
courbe rituelle, la tete etant remplace par un nuage diverse- 
ment deforme par la stylisation ou par un autre symbole, tel 
que le champignon, la peche simple ou la double peche. 

1° Jou-yi a tete et a corps de dragon. — Cette categorie, 
qui rappelle de tres pres eomme forme generate les dragons 
de jade de la fin des Tcheou et des Han 1 , nous a ele conservee 
par le bouddhisme chinois et japonais ; des sa penetration 
en Chine, il exploita les quelques points de ressemblance 
superficielle et fortuite qu’il lui avait reconnus avec les ser- 
pents Nagas de l’lnde et que nous allons rapidement passer en 
revue. 

La metamorphose du dragon n’avant lieu qu’a l’equinoxe 
vernal, le dragon joua, par suite, le role de simple indicateur 
empirique du printemps. Grace a la concordance avec des 
orages salutaires, il symbolisa en outre la vaporisation des 
eaux et leur condensation en nuages ; il devint le maitre des 
nuages, le nuage orageux et le tonnerre lui-m£me. Les Nagas 
de nature purement mythologique sont des dieux de la pluie; 
ce role bienfaisant, analogue a celui du dragon, s'est particu- 
lierement developpe dans le bouddhisme du nord, sous l’in- 
fluence de la doctrine Mahayana. 

Par son apparition a 1’equinoxe, le dragon symbolise encore 
1’egalite du jour et de la nuit, fondement de la philosophie du 
gn et du yang. Les Nagas, admirateurs de Bouddha, defenseurs 
de sa doctrine, veillent sur son orthodoxie : ils se rapprochent 
ainsi du dragon, symbole de l’harmonie des deux principes gn 
et yang, destructeur magique des mauvaises influences qui 
resultent de leur disaccord. 

La metamorphose etant le passage il un etat plus pur, le 
dragon est l’aspect que revetent les then ou esprits des princes 
ayant exerce l’autorite sur terre ; ils apparaissent ainsi a leurs 

1. Le Jade dans le culte el les rites f uneraires en Chine, in Rev. archiol. 
19tR, IV, fig. 6. 
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descendants, soit sous forme de dragon a tete animale, soit 
sous forme de dragon k face humaine. De meme, les rois et 
reines Naga s apparaissent souvent aux vivants sous la forme 
humaine pure, la tete coiffee de plusieurs tetes de Nagas, sous 
forme de serpent, ou sous forme de serpent a face humaine; 
par contre, ce ne sont pas des esprits ancestraux, des chen. 

A l'equinoxe du printemps, la Constellation du dragon se leve 
en meme temps que la pleine lune, et celle-ci se trouve en avant 
de la gueule retournee de la constellation formee par les quatre 


etoiles verticales {fang W). 

Suivant les opinions, c’est la perle avec laquelle joue le 
dragon, qu il salue ou qu'il attaque. Les Vierges Nagoa ont 
aussi la garde d’une precieuse perle qui accorde tous les desirs 
( jou yi pao k’iou St). 

Mais quels que soient les rapprochements operes dans les 
idees, le bouddhisme chinois n'a jamais cherche a fusionner 
les formes artistiques, et il a toujours conserve le dragon avec 
ses caracteristiques proprement chinoises. 

Dans le jou-gi de la figure 2, a, le menton du dragon est 
orne de la longue barbe recourbee, si caracteristique de l’es- 
turgeon ( hoang , dragon yn ) ; le corps presente une succession 
d'ecailles sur la face dorsale et se termine par un enroulement 
correspondant aux trois etoiles terminales de la constellation. 
La gueule, rituellement tournee en arriere, tient un nuage a 
double volute ; mais au lieu de presenter une forme reguliere- 
ment arrondie, comme ceux des vases rituels de bronze des 


Tcheou ou des Han, le sommet de la courbe de ce nuage se 
deforme en une sorte de V. 

Les anciens dragons en jade, invoques pour la pluie, ont le 
corps generalement parsemes de spires de nuages, graves ou 
en relief, pour indiquer le milieu nerien dans lequel ils se 
meuvent. Mais deja vers la tin des Han, nous voyons un nuage 
suspendu a la gueule ; le caractere meteorologique du dragon 
s’accentue. Void un petit pi (fig. 3j de la meme epoque, destine 
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a etre suspendu a la ceinture en guise d'amulette ; le dragon 
qui le decore tient dans sa gueule le manche d’un petit jou-yi 
a tete en forme de nuage, d'oii emerge une feuille a nervure, 
symbole du developpement de la vegetation printaniere. Sur 
la figure 2 b. nous voyons un dragon dont le corps s’enroule 
autour d’un manche a la courbe rituelle et dont la gueule tient 
un nuage, cisele au centre de flots agites. Ils rappellent les 
eaux tumultueuses des rapides de Long-men (Porte du dragon) 
que franchit l’esturgeon pour arriver a la metamorphose, la 
vaporisation de ces eaux et leur condensation en nuages. 

Void un jou-yi (fig. 2 c\ dont la tete, contrairement aux 
rites, ne regarde pas en arriere. C’est la une deformation rare 
qui doit etre imputee au bouddhisme et qu’a necessity le desir 
de faire elever par le dragon la fleur de’jotus. Le dragon, ayant 
acquis par la metamorphose le caractere yang et une purete 
transcendante, supporte le lotus, symbole de la purete boud- 
dhique. Seul il est digue de porter le Bouddha ; en effet, cette 
fleur est creusee d’une cavite formant reliquaire, et un petale a 
charniere en masque l’entree. Abaissons-le, nous verrons alors 
apparaitre 1'image minuscule d’un Bouddha de maigreur asce- 
tique. Ce jou-yi reunit a la fois la purete du dragon ynng, la 
purete du lotus et la purete du maitre. 

Peut-etre ce sujet est-il susceptible d une autre interpreta- 
tion, si Ton considere ce dragon comme un Nay a. En effet, 
dans le « Grand miracle de Bouddha a Qravasti 1 », raconte par 
M. Foucher, les deux Nagas Nanda et Oupananda creent un 
enorme lotus pour servir de siege au Maitre et le soutiennent 
de leurs mains. 

L’extremite anterieure de la gueule est enroulee de bas en 
haut comme le boutoir de l’esturgeon ; le crane est prolonge en 
arriere par une corne unique, en ivoire, connue sous le nom 
de ta-kio, la grande corne (Arcturus, du Bouvier), et chargee 


i. Foucher, Le grand miracle de Bouddha a Cravosti. in Journal Asiatigue , 
Serie X, T. XIII, p. 1-78, 
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d’annoncer le printemps, quand elle sortait de l'horizon au 
debut de fevrier. 

Dans le specimen de la figure 2 d , le corps du dragon est 
remplace par un manehe a courbure rituelle, surmonte d’une 
tete de dragon cornu et d’allure anthropomorphique. Dans 
d’autres specimens, la tete estremplacee parun simple crochet 
que le manehe fait en avant, de sorte qu'a premiere vue on 
croit voir un jou-yi sans tete. 

Ces jou-yi jouent un role dans les discussions theologi- 

ques des pretres bouddhistes ; 
quand un des orateurs sort de 
lorthodoxie, le president de 
l’assemblee lui touche la tete 
avec un de ces objets. Les 
idees subversives, suggerees 
par les esprits malins, proce- 
dant du principe yn, l’attou- 
chement du cerveau par le 
symbole de l’harmonie des 
deux principes a pour but de 
ramener a la purete du dogme et d’eloigner les esprits malins. 

C’est de ces jou-yi a tete de dragon et laques en rouge que 
se servent encore actuellement les bonzes pour chasser les 
demons, les esprits yn de la mort. Appeles en plus ou moins 
grand nombre, suivant la situation pecuniaire du defuut, pour 
faire des prieres mortuaires, ils agitent en tous sens un jou-yi 
a leur sortie de la maison du defunt pour chasser les demons. 
Cet usage vient a l’appui du texte chinois que nous avons cite : 
« L & jou-yi sert a decrire des passes magiques et a se preserver 
de l’inattendu. » 

2° Jou-yi a tete en forme de nuage. de champignon, etc. — 
Nous nous sommes etendu suffisamment sur la raison du 
nuage a la gueule du dragon ; ce sont la des formes de transi- 
tion; aussi ne serons-nous pas surpris de voir le nuage prendre 
la place meme de la tete du dragon. 
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La stvlisation en a frequemment modifie le contour ; a cote 
de la courbe a double volute deja citee, la tete est souvent 
quadrilobee et generalement elliptique a grand diametre trans- 
versal. 

Quand le manche du joii-yi comporte un medaillon central 
et un terminal, le premier est vertical parce qu’il symbolise 
les trois etoiles du creur (Sin) du dragon : le second est a peu 
pres circulaire et represente l’enroulement des trois etoiles 
terminales de la queue (wei) de la constellation. 

Une fois engages dans la voie de la substitution, lesTaoistes 
n’ont pas hesite a substituer au nuage un champignon du genre 
agaric, sans lien avec le nuage ni avee le dragon. Ce champi- 
gnon epiphyte, vivant en parasite aux depens des arbres. est 

le potyporus lucidus, le linq-tcheu ( gS ;£, ) des Chinois. Dans 
nos pays chacun connait ce champignon en forme de plateau 
legerement arrondi a la face superieure, dont le contour rap- 
pelle celui de l’ancien nuage a double volute et dont la face 
inferieure est criblee de trous minuscules, d’oii tombent les 
spores reproducteurs. On Papereoit fixe par un de ses bords, 
souvent . assez haut et perpendiculairement au tronc de l arbre, 

d’ou le nom vulgaire chinois : oreille d’arbre (Mon eull 

(fig- 2. e). 

Son caractere transcendant date sans doute de l’epoque des 
Han anterieurs. Le grand empereur Wou (140-87 a-C), dont 
nous connaissons si bien l’histoire par les Memo ires de Sse ma 
Ts’ien et l’excellente traduction qu’en a faite mon regrette 
maitre Ed. Chavannes, etaitimbu de toute la superstition gros- 
siere propagee par le taoisme de son temps. 

II se laissait abuser par une bande de charlatans politiques 
qui lui avaient persuade que. grace a ses merites, il pouvait se 

mettre en relations avec les Immortels ( les hommes 
chen) de l’ile Peng-lai (a I’est de la presqu'ile de Chan-tong). 
Pendant plusieurs annees il les fit rechereher, envoya au-devant 
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d’eux son ministre muni d’un insigne de creance pour les rece- 
voir ; mais il attendit vainement. Or, ces Immortels etaient 
censes se nourrir de ce champignon « tcheu », de la « drogue 
tcheu » qui avait la reputation de leur conferer 1’immortalite. 

Aussi l'empereur employa de nombreux magiciens a sa 
recherche ; cependant, un jour de l’ete de l’an 109 a. C. , on cons- 
tata qu’il avait pousse spontanement a l’interieur du palais 
imperial. C’etait la un signe de bon augure, dont l’empereur se 
rejouit en l’annonoant par un edit et en proclamant une 
amnistie ; un hymne en honneur de cette plante fut compose 
la meme annee. 

Ce caractere transcendant, joint a la ressemblance avec le 
nuage stylise des bronzes rituels, a pousse a le substituer au 
nuage, peu de temps sans doute apres cette apparition sensa- 
tionnelle. 

Le jou-yi de la figure 2 e a pour tete un de ces agarics traite 
dans la maniere realiste des Japonais ; mais son manche est 
encore plus interessant par les trois vajras qui le decorent. 

Nous savons qu’Indra, dieu du tonnerre, a deja dans les 
hymnes vediques le vajra (la foudre) comme attribut; c’est en 
eflet par la foudre qu’il combat les noirs nuages, demons de la 
secheresse, qui refusent de laisser couler pour le bien des 
hommes les ondes fecondantes emprisonnees dans leurs flancs. 
La vue de ces vajras sur ce jou-yi nous invite a faire un rappro- 
chement entre leur role meteorologique et celui du dragon 
chinois, dispensateur des nuages orageux et personnification 
de la foudre. Le yi-king, appendice Y, dit en eflet : « Chen (la 
foudre) c’est le tonnerre, c’est le dragon ». 

II semble a peu pres certain que le vajra, le dorje des 
Lamalstes, est un faisceau d’eclairs, en nombre variable sui- 
vant les specimens, un foudre analogue a celui que nous con- 
naissons dans la main de Zeus, mais d’une stvlisation dilfe- 
rente. Cette opinion est confirmee par un vayra en bronze des 
collections du Musee Guimet, appartenant au bouddhisme chi- 
nois ou thibetain. Ses nombreuses branches ou lames, qui, a 
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notre avis, constituent les eclairs, sont representees par autant 
de dragons a la tete retournee et a laeourbe rituelle, identiques 
au jou-yi que nous avons precedemment etudie (fig. 2). Ajou- 
tons encore que dans ce specimen le role meteorologique du 
vajra et du dragon s’efface probablement devant le pouvoir 
qu’ils ont tous deux de chasser les demons. 

Le bouddhisme, n’etant pas lie par la tradition a la courbe 
rituelle de la constellation du dragon, n’a pas toujours eu pour 
elle le meme respect que le 
taoisme ; certains jou-yi ont 
l’aspect d’une simple tige droite 
de lotus, surmontee de la tleur 
evidee pour la statue du Bouddha 
ascete. On connait aussi d’au- 
tres specimens courants, dont 
la tete, en forme de nuage, est 
decoree d'une tleur de lotus 
gravee, au centre de laquelle fait 
relief un Bouddha en miniature. 

Decor symbolique des jou-yi. — Outre les formes 
etudiees jusqu’ici, le bouddhisme chinois a emprunte aussi au 
taoisme les jou-yi a tele en forme de nuage simple ou trilobe 
(fig. 2 mais sans decor accessoire. Par contre, les jou-yi 
otferts en presents de bon augure ont leurs faces couvertes 
d’une decoration qui renforce efiicacement son pouvoir 
magique d’accorder le bonheur. 

1° SURVIVANCE DES ELEMENTS TIRES DU MYTHE DU DRAGON. — 
Une des representations les plus frequentes sur la tete, en 
forme de nuage, des jou-yi, est le globe frange de flammes et 
attaque symetriquement par deux dragons, au milieu des 
nuages qui remplissent le champ (fig. 4) ; au has de cette com- 
position on voit frequemment les tlots agites des rapides de 
Long-men, d’ou le dragon s elance pour sa metamorphose, et 
coulant entre les rochers qui leur servent de cadre. 

Nous savons qu’a l’equinoxe vernal, a 6 heures du soir, la 



Fiji. 4. — TSte de jou-yi ea fer 
damasquiQe. Epoque Khien-bong. 
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lune se trouve placee entre les deux dragons yn (esturgeon) et 
yang (constellation) ; les pieces archeologiques qui composent 
les pei-yu ou la chatelaine rituelle en jade des princes 
demontrent que la dent battante n est pas autre chose que le 
croissant lunaire suspendu entre les deux dragons yn et yang. 

Mais par suite de l’oubli progressif du mythe et de la defor- 
mation des motifs decoratifs, al’an- 
cien mode de figuration de la lune 
par un croissant s’est substitue le 
cercle parfait ; puis, k ce dernier 
> on a ajouteunecouronne de flammes 
qui l’ont transforme en soleil; ou 
bien encore ce cercle partage en 
deux moities egales par un trait 
incurve en S est devenu le gymbole 
bien connu du yn et du yang ; c’est 
la a la fois un non sens et une 
superfetation, puisque les deux dra- 
gons sont deja symboliques du yn 
et du yang. Enfin, derniere erreur. 

Fig. 5 - Jou-Ji en fer damas- le cercle parfait renferme souvent 
quine. Epoque Song. 

le caractere tcheou i*f longevity, 
sous sa forme sigillaire, parce qu'il n'y a pas de plus grand 
bonheur a souhaiter qu’un age avance. 

Yoici (fig. 5) un jou-yi en fer damasquine d’argent, d’epoque 
Song (960-1278), dont la tete est ornee d un cheval au galop 
volant, au milieu des nuages : des barbillons en forme de 
flammes sortent de sa gueule et de ses epaules; ce n'est done 
pas un coursier vulgaire, ni meme l incarnation du principe 
yang dans le cycle astronomique des douze animaux ; c’est, en 
realite, un long-ma, un cheval-dragor,. 

Les anciens Chinois, voyant les esturgeons et les carpes 
remonter le Hoang-ho sur une etendue de 2.000 kilometres 
pour arriver k la Porte du dragon, voyant la constellation long 
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parcourir en six mois la voute celeste, ont compare les dra- 
gons a des coursiers fougueux. Deja, sous les Han, cette con- 
ception se realise dans Part; certains dragons de jade 1 2 , utili- 
ses dans les prieres pour la pluie, ont une criniere de cheval 
partagee en meches: sur les bas-reliefs des Handle dragon, 
devenu quadrupede, a une encolure de cheval. Si nous hesi- 
tions sur la filiation du cheval de ce jou-yi, les flots qui figurent 
a l’extremite de la face posterieure du manche acheveraient 
de nous convaincre. C’est de ces Hots que sort le dragon yn 
pour passer dans le milieu aerien ets'y metamorphoser en dra- 
gon yang. Les nuages du manche et de la tete du 'jou-yi repre- 
sented ce milieu aerien que traverse le dragon ; ils sont sou- 
vent figures par des lotus s’etageant regulierement au long 
des tiges en rinceaux qui les portent. Le lotus est un svmbole 
de purete [yang) parce qu’ils s’elevent hors de l’eau, comme 
les vapeurs a la surface des eaux. 

Parfois la face posterieure des jou-yi est recouverte d'un 
decor de fleurs de lotus stylisees et vues de face, donnant 
limpresston d une hroderie; plus souvent encore, cette face 
disparait sous une representation de nuages de style geome- 
trique, prise bien a tort pour un decor de vannerie. II est 
facile de voir que chaque element de ce dessin est un image 
analogue a ceux qui remplissent le champ de tant de vases de 
bronze rituels au temps des Tcheou et des Han, et qu'il est relie 
a l’element voisin par un sr ash la. 

Enfin, par une sorte de superfetation, on voit sur de nom- 
breux specimens un dragon inontant verticalement a travers 
les nuees qui decorent le manche du jou-yi ; e'est la encore 
une preuve du maintien de la tradition, en depit de l'igno- 
rance de l origine du dragon. 

La tete du jou-yi a parfois l’aspect d une peche simple ou 
double; ce fruit presente en Chine une extremite un peu en 


1. Rev. archeol., 1917, VI, p. 135. 

2. Ed. Chavannes, Mission archenloyique en Chine. 
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pointe qui lui donne une certaine ressemblance avec le nuage 
stylise, constituant la tete de la plupart des jou-yi porte- 
bonheur. De plus, il est en Chine un einbleme de la longevite 
et les branches du pecher ont une tres ancienne reputation de 
chasser les demons, ce qui renforee la vertu analogue du 
jou-yi. 

Enfin, on rencontre aussi, quoique plus rarement, sur la tete 
du joa-yi l’elephant, qui, deja sous les Tcheou, est considere 
comme un svmbole du principe yang , puisqu’on le voit sur les 
vases rituels en compagnie des dragons pour representer les 
chen. Etranger au dur climat de la Chine du Fleuve Jaune, 
il n’y arrivait qu’assez rarement du sud, comme cadeau de 
vassalite ou d’amitie, et frappait ainsi d’autant mieux les ima- 
ginations par ses formes etranges, sa force et son intelligence 
(yam/). On ne manqua pas de faire un rapprochement entre sa 
trompe et le boutoir de l’esturgeon, entre ses defenses et les 
cornes de l’esturgeon ou de la constellation ; aussi les artistes 
de ce temps, soit par desir de pousser l’assimilation aussi loin 
que possible, soit aussi a cause de la difficulty d’observer un 
animal rare, sont arrives a cette deformation monstrueuse de 
reporter les defenses sur le front de l’elephant, pour en faire 
des cornes recourbees pareilles a celles qui etaient rituelles 
pour le dragon. 


Symboi.es de bonheur et de longevite. 

Ils sont tres frequents sur les faces des jou-yi et viennent 
renforcer 1’idee generale de bonheur qui est liee a l’harmonie 
du yn et du yang, essence meme du dragon et du jou-yi. 

Sur la t£te du jou-yi on voit souvent la representation du 
paradis taoiste : sous un pin toullu, le dieu de longevite, 
Cheou-lao, a la protuberance frontale bien connue, souvent 
accompagne de deux animaux ling, le cerf et la grue, tient en 
main la peche de longevite et s appuie sur un grand baton 
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parfois surmonte d un oiseau; cette canne au pigeon etait un 
baton d honneur offert aux octogenaires sous les Tcheou et les 
Han ; parfois Cheou lao tient un joa-yi et deux enfants, les deux 
Ho-Ho 1 , genies jumaux de l’union et de l’harmonie des deux 
principes viennent lui oflrir un vase avec une branclie de eorail 
rouge et une corbeille de fleurs, symbole de l’epanouissement 
de la jeunesse et de la nature, comme le dragon printanier. La 
scene se passe a l’ombre des pins, parce que, restant verts en 
hiver, on les associe volontiers a l’idee de longevity, de meme 
que le bambou. Cheou-Lao n’est que la representation du 
philosophe Lao-tzeu, fondateur dela doctrine du Tao et mort a 
Page venerable de 85 ans. 

La protuberance frontale exprime la profondeur de sa 
pensee, qui a ete assez forte pour distendre les parois du 
crane. 

La forme du rnanche des jou-yi se prdte volontiers a la 
representation etagee des Pa sien, les huit Immortels du 
taoisme avec leurs attributs. Parfois ces attributs sont repre- 
sents seuls, encadres chacun dans une reserve sur un fond de 
nuages stylises. 

Dans la categorie des fleurs et des fruits, on trouve cou- 
ramment le lotus, symbole de purete (//any), le pecher, la gre- 
nade et le citron digite (main de Bouddha), symbolisant les 
trois abondances d’annees, de fils et de bonheurs. 

Citons encore la calebasse, dont le grand nombre de 
sentences figurent l’abondance et par suite le bonheur ; aussi 
beaucoup de Chinois portent au cote gauche de la poitrine une 
petite calebasse en boisde saule, mais on en augmente souvent 
la vertu par la magie non moins efficace des earacteres 

ta ki, grand bonheur ; dans le goulot de la calebasse, on 
voit trois hallebardes (ki) qui, par leur bomophonie avec ki 
(bonheur), s’associent a l’idee de bonheur. II en est de meme 

1. Des statuettes fie Ho-Ho s’offrent en caaeau de manage ; celui-ci etant 
l’union et liiaruiouie du ijn et du tjauy. 
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pour fou (chauve-souris) qui a la meme consonnance que fou 
(bonheur); elles varient en nombre de une a cinq et repre- 
sentent alors les cinq bonheurs. La double earpe est aussi 
messagere du bonheur; en effet, comme l’esturgeon, la carpe 
remonte les rapides au printemps et se transforme fictivement 
en dragon. Nur quelques vases riluels de bronze Teheou, les 
cornes du dragon sont figurees par des carpes, parce que les 
cornes du dragon (Arcturus et l’Epi de la Vierge) annoncent 
dans le ciel l’approche de l’equinoxe du printemps, l’instant de 
l’harmonie du yn et du 'yang, c’est-a-dire le bonheur. 

Nous ne pourons mieux terminer cette etude qu’en citant 
quelques extraits du ceremonial en vigueur pour le mariage de 
de l’empereur Tong-tche, le 15 octobre 1872*. On verra ainsi le 
role important que jouaient encore les jou-yi dans une 
ceremonie oflicielle relativement recente. 

La future imperatrice habitait depuis un mois un hotel mis a 
sa disposition par l’empereur dans un des grands quartiers de 
Pekin et s’y formait a 1’ etiquette de cour sous la direction de 
maitresses de ceremonies. Elle le quitta dans la nuit du 15 au 
16 octobre pour se rendre au Palais imperial. 

Dans cette intention, les grands ecuyers, preposes aux 
equipages de la cour, firent prendre le palanquin orne de 
phenix de la future imperatrice, et l’empereur donna l ordre 
d’aller la recevoir. Alors quatre princesses, en coifle et 
robe rouge ecarlate (couleur du bonheur), prirent respec- 
tueusement une bande de soie roulee, sur laquelle l’empereur 

avait ecrit de sa main le caractere INl long (dragon) et la 
placerent dans le palanquin, en meme temps qu’une paire de 
jou-yi. Puis le palanquin fut transports a l hote] de la future 
imperatrice. 

Pendant ce temps, quatre princesses et des maitresses de 
ceremonies, en coitfe et robe rouges, se rendaient dans la 
cbambre orientale du palais Kouen-nmg-kong pour preparer le 

1. G. Deveria, Un mnria'je imperial chinois Ceremoniol, 1887. 
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lit nuptial, « la couche heureuse du dragon et du phenix », 
remplissaient soigneusement un flacon de perles fines, de 
pierres precieuses, de deux jou-yi d’or, 1 de deux jou-yi 
d'argent, etc., et le laissaient sur le lit nuptial, pour 1’ofTrir a 
Timperatrice au moment de son arrives. Quatre princesses 
avaient place chacune un jou-yi aux quatre angles du lit 
nuptial. 

Le 16 octobre, des 11 heures du soir, au moment favorable 
fixe par le tribunal des mathematiques, Timperatrice se fit 
coiffer et plaga horizontalement dans sa coiffure une grande 
epingle de jade en forme jou-yi, ornee du caractere ckoang-hi 

tSS (double bonheur), et revetit la robe a dragons eta phenix 
enlaces. Les princesses firent bruler de Tencens du Thibet dans 
le palanquin et prierent Timperatrice de tenir d'une main deux 
pommes (felicite constante) et de Tautre deux jou-yi, en or de 
taille moyenne, puis l inviterent a monter. 

Arrivee au Palais kien (sing hong (Palais de la purete celeste), 
les princesses reinirent a Timperatrice, en echange des 
pommes, le flacon de matieres precieuses ; puis elles la firent 
sortir du palais pour la mener dans la chambre a coucher 
orientale du Palais koum ning ko»y, en lui faisant enjamber 
des selles, au dessous desquelles etaient placees deux pommes’. 
A sa suite marchaient les quatre princesses, portant le caractere 
long e t les jou-yi retires du palanquin. A leur arrivee dans la 
chambre nuptiale elles retirerent le flacon des mains de 
Timperatrice et le deposerent avec les pommes, les jou-yi et le 
caractere long sur une table. 

Ensuite eut lieu le repas nuptial en tete a tete, pour lequel 
Timperatrice prit la coiffure des femmes mariees. 


1. Ces jou-yi vont toujours par paire et leur longaeur ne depasre pas 0,05 
a 0,06 c. 


2. Jeux de mots par homophome de £ ivjan, trauquillite et de 

selle ; de p’inn, pomme et de pinn, cadeaux 

V* HXH1E, r. viii ‘a 


ngan, 
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Le 17 octobre, le lendemain de la nuit nuptiale, l’empereur 
et l’imperatrice revetirent leur costume a dragons pour sacrifier 
dans la salle du Trone au Ciel et a la Terre, puis au Genie du 
Bonheur ; pour chacun de ces sacrifices furent disposes sur une 
table les joa-yi, l’encens abruler, les coupes teon, des pommes. 

Apres diverses ceremonies dans le temple des Ancetres, 
l’empereur et l’imperatriee allerent presenter chacun un jou-yi 
aux deux imperatrices douairieres Tze-nan et Tze hi, chacune 
dans son palais ; puis les concubines, les princesses du sang, 
les princesses par alliance, les femmes des hauts fonctionnaires 
allerent de la meme maniere remettre chacune un jou-yi h 
l’imperatrice douairiere et a l'imperatrice-mere. 

De retour au palais, Fempereur prit place sur son trone, 
l’imperatrice s’avanga vers lui et lui remit un jou-yi, en echange 
duquel Fempereur lui en remit un autre ; les concubines et 
autres dames remirent chacune a leur tour un iou-yi a Fem- 
pereur ; les princesses du sang mariees ou non se rendirent de 
meme aux pieds de Fempereur et lui remirent egalement leur 
jou-yi. L’imperatrice a son tour alia sieger sur son trone dans 
la salle de reception pour recevoir les jou-yi des concubines, 
des princesses du sang, des femmes des hauts fonctionnaires. 


D r G. Gieseler. 
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GROUPE EN MARBRE DE LA COLLECTION 
DATTARI ET APHRODITE ANADYOMfiNE 

M. Seymour de Ricci a publie ici meme, 
il y a quelques annees, un curieu.x petit 
groupe en marbre de la collection Dattari , 
decouvert en 1905 aux environs de Mit- 
Rahineh, sur l’emplacement de l'antique 
Memphis *. 

Trois elements, traites chacun a une 
echelle difTerente, sont juxtaposes. Aphro- 
dite Anadyomene, de grande taille, est 
accostee a sa gauche par un groupe de 
deux enfants de plus petites dimensions qu’elle, qui, montes 
sur un socle, s’embrassent amoureusement; a sa droite, par 
une reduction d’elle-meme de proportions inferieures au groupe 
des enfants, et placee elle aussi sur un socle. 

M. Seymour de Ricci ne veut reconnaitre aucun lien entre 
ces sujets. Ce n’est pas un e.v-vuto que ce « monstre hvbride »; 
ce n’est pas non plus un objet de vitrine, oil la repetition du 
meme motif ne saurait s’expliquer. Ce serail « un moreeau de 
concours », ce que nos ancetres auraient appele un « chef- 
d’ceuvre ». L’auteur, jeune artiste d une ecole de Memphis, 
avait execute, sur l'ordre de ses maitres et pour prou\ er ses 
capacites, un moreeau composite contenant a la fois une 
grande statuette, une petite statuette, et un groupe de deux 
personnages ». M. S. Reinach, dans son Repertoire, admet 

1. Groupe rn marbre de la collection Dattari, Rev. arch., 1907, II, p. 103 
sq. ; S. Reinach, Repert., IV, p. 230, 4. 
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l’hypothese d’un « modele d’apprenti sculpteur », tout en 
s’etonnant de ce « melange singulier de motifs ». 

L’explication est ingenieuse. Est elle toutefois satisfaisante? 

3k T 

Que signifie cette petite Aphrodite, reproduisant exactement 
l’attitude de la grande statuette? Cette repetition a echelle 
reduite est-elle sans autre exemple? 

Uue terre cuite gallo-romaine prouve que non. Aphrodite 
Anadyomene, tenant sa chevelure de la main droite, pose la 
main gauche sur une petite figure de femme, qui, debout sur 
un socle, repete, mais des deux mains, le geste capillaire de la 
deesse. Tudot reconnait dans ce groupe Venus, protectrice des 
jeunes filles 1 . Mais s’agit-il d’une mortelle? Ne serait-ce pas 
plutot, comme dans le groupe Dattari, une reduction de la 
deesse? 

On connait, en effet, des monuments oil la divinite est accom- 
pagnee de sa propre image. Cette derniere est en general con- 
£ue sous l’aspect d’un hermes de type archai'que place aupres 
dela divinite de type evolue 5 . Voici un hermes triple de Rome : 
les trois tetes sont-elles celles de Venus, Hermaphrodite, Priape , 
ou celles de Core, Eros, Dionysos? Je reconnaitrais volontiers 
dans la tete feminine Aphrodite et dans la tete juvenile Eros, 
parce que sur le pilier de chacun de ces personnages sontscul- 
ptees de petites images de ces divinites, Aphrodite pudique 
et Eros tenant la torche'. 

L’art antique n’a pas craint, en divers cas, de repeter l’image 
de.la divinite, pour augmenter sa puissance, et j’en ai cite 
ailleurs des exemples \ Voyez encore certaines representations 

1. Tudot, Collection de /iyunnes en aryile, 1860, p. 29, fig. XXXIX ; Blan- 
chet, Mem. Soc. des Antiquaires de France, LI, 1890, p. 169, n° 5. 

2. Pottier-Reinuch, ISecropole de ih/rina, p. 299; sur une monnaie, Eros de 
Parion, a cote d'uu hermes, sans doute une antique idole d’Eros, Roscher 
Lexikon, s. v. Eros, p. 1358, fig. 

3. Clarac-Reinacti, p 329, pi. 613; Uii-t. des ont., s. v. -Hermit, p. 133 
fi sr. 3817, p. 132, note 22. 

-4, lieu, deb it. yrec/ucb, 19 15 , p. 313 sq. (La repetition u'intensite). 
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de l’art bouddhique. L’aureole du grand Bouddha pent etre 
formee d’une irradiation de Bouddhas minuscules et, sur un 
relief chinois, elle montre sept fois en petites proportions 
Bouddha assis avec deux acolytes debout. Au Cambodge, une 
serie de statuettes orne les doigts des pieds du maitre; une 
autre semble revetue comme d’une cotte de mailles, qui, vue 
de plus pres, se compose d’une quantite de petits Bouddhas, et 
la ceinture, le collier, les cheveux, sont formes de meme 1 . 

La juxtaposition des deux Aphrodites Anadyomenes dans le 
groupe Dattari,si curieuse qu’elle soit, n’est pas inexplicable; il 
n’est done pas necessaire, comme le fait observer M. Seymour 
de Ricci, d’ecarter l’hypothese d’un objet de vitrine, pour con- 
siderer comme seule plausible celle d’un rnodele d’atelier. Au 
lieu d’etre independantes 1’une de 1’autre, les deux Aphrodites 
sont etroitement unies, la petite etant l’emanation de la grande, 
dont elle renforce la valeur. 


Les proportions d'Aphrodite depassent celles des enfants qui 
s’embrassent. Mais n’est-ce pas le privilege des dieux que 
d’avoir une taille surhumaine, et ce procede n’est-il pas bien 
connu en art 2 ? Si ce groupe rentre dans la serie des monu- 
ment oil Eros enlace Aike ou Psyche 3 4 , il n a toutefois ici rien 
de mythologique : ces enfants, prives d'ailes comme ceux du 
Capitole, sont des enfants mortels, et par consequent de dimen- 
sions tres inferieures a celles de la deesse. 

Les terres cuites gallo-romaines repetent frequemment ce 
motif « En Gaule, dit M. Pottier, le groupe poetique d'Eros 
et Psyche, l’image de 1’amour vainqueur et de l’ame s'eveillant 

1. Ibid., p. 317-8. 

2. En dernier lieu. Rev. des et. grecques, 1915, p. 290 sq. 

3. Ge motif a ete sourent etudie. Le marbre Dattari provenant d'Egypte, 
signalons entre autres le travail de Reitzenstein, Eros und Psyche in d. aegyp- 
tisch-griechtschen Kunst : ef. Berlin. Phitol. Wouh., 1915, p. 1283 sq. 

4. Tudot, op. pi. 39, p. 35, fig. L; Blanchet, Mim. Soc. ant. de France, 
LI, 1890, p. 191 sq., pi. I 4 LX 1901, p. 199,207. 
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au plus delicat des sentiments, est travesti en un couple de bour- 
geois patauds qui s’embrassent placidement » Ils symbo- 
lisent en effet, suivant l'opinion generalement admise, l’union 
conjugale *, la consecration du mariage. « II nous semble, dit 
M. Blanchet 5 , que les groupes gallo-romains ont un certain 
rapport avec la vie civile et sont peut-etre relatifs au mariage ». 

Ce couple n’est pas toujours seul. Une terre cuite gallo- 
romaine, malheureusement fragmentee, l'associe a Aphrodite * ; 
on aper^oit le bassin et les jambes d’une femme nue de grandes 
proportions, qui, d’apres son attitude, ne peut etre que la 
deesse ; a cote d’elle, de dimensions beaucoup plus petites, 
comme dans le groupe Dattari, un couple nu devait etre place 
sur un socle °. Les deux enfants ou les deux adultes — il est diffi- 
cile de preciser leur dge — ne s’embrassent pas ; mais, d’une 
main bardie, chacun touche les parties sexuelles de l’autre. 

Une terre cuite de meme origine complique le theme. Voici 
la description qu’en donne M. Blanchet : « Au centre, une femme 
nue debout, ressemblant a une Venus, la main droite placee 
derriere la tete d’une autre figurine de femme nue ayant a sa 
gauche une petite figure d’enfant qui parait montee sur un pie- 
destal. Le bras gauche de la grande figure est passe derriere la 
tete d’une figurine de femme placee a gauche. Cette derniere 
pose la main droite sur la tete d’une troisieme figure nue et la 
main gauche sur la tete d’une quatrieme figure plus petite que 
la troisieme. Les deux figurines ainsi protegees ont leurs mains 
droites reunies. » . 

II est sans doute inutile d’insister sur les analogies qui unis- 
sent ces divers monuments. On retrouve dans les terres cuites 
gallo-romaines les socles qui supportent les enfants et la petite 

1. Les statuettes de terre cuite, p. 240. 

2. Tudot, l. c. 

3. Op. L, p. 192. 

4. Tudot, op. L, pi. 70, H. 

5. Les proportions permettent de coniecturer ce socle, que Ton relrouve dans 
le groupe Dattan, comme dans les autres exemplaires gallo-romains signales 
ici. 

6. Blanchet, Mem. Soc. ant. de France . LI, 1890, p. 170, n<> 9, pi. 11. 21. 
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Aphrodite du groupe Dattari; l’union du couple et d’Aphrodite : 
la difference de proportions entre la deesse et les mortels. Bien 
plus, on constate, dans le monument gallo-romain que nous 
venons de decrire, la meme echelle decroissante que dans le 
marbre egyptien : Aphrodite tres grande, deux figures de 
femmes nues plus petites, et les autres figures montees sur les 
piedestaux, plus petites encore. Ces femmes nues que la grande 
Aphrodite protege, en posant ses mains sur elles, et qui, & 
leur tour, protegent avec le meme geste les autres personnages, 
sont, sinon des emanations d'Aphrodite elle-meme, comme 
dans le groupe Dattari, du moins des etres divins, qui sont de 
meme essence qu’elle, quoique un peu inferieurs, mais qui 
sont aussi superieurs aux mortels plus petits. 

if 

Quel est le sens de ces monuments ? « II y a evidemment, 
dans les groupes de cette nature, ditM. Blanchet, une recherche 
du symbolisme. Mais quelle signification peut-on donner a ces 
petites figures qui ont l’air de se proteger mutuellement? Doit- 
on y voir un embleme de la Maternite ou de la Fecondite? )> 1 
On peut repondre affirmativement a cette question. 

* . 

Sfc & 

On a souvent etudie le type de l’Aphrodite Anadyomene, que 
la plastiqne antique a repete a satiete, apres que le peintre 
Apelle l’eut rendu celebre*. Celui-ci avait-il copie le geste de 
Phryne sortant nue de la mer en tordant ses cheveux? Cette 
anecdote est peu croyable, remarquent la plupart des historiens 
del'art grec. Avait-il remarque la beaute du geste de quelque 
femme anonyme sortant du bain? Peut-etre, bien qu’il importe 

1. Mim. Soc. ant. de France, LI, 1890, p. 171. 

2. Sur ce thetne, Furtwaenfjler. Aphrodite Diadumene und Anahjomene, 
Monatsber. liber Kunstwiss. uud Kunsthandel. 1900, 1901 ; Klein, Praxiteles , 
p. 290 sq. ; Reinach, Rev. arch., 1903, I, p. 388 sq.; surtout Perrot, Une sta- 
tuette de Cyrina'ique et i Aphrodite Anadyomene d' Apelle, Mon. Piot, XIII, 
1907, p. 117 sq. ; Diet, des ant., s. v. Venus, p. 733, note 12, refer. 



REVUE ARCHEOLOGIQUE 


1 Hf> 

peu de savoir, dit M. Perrot, quel fut le premier modele de 
l’Anadyomene 

II y a tout lieu de croire, toutefois, que ce geste de la deesse 
est bien anterieur au peintre qui 1’immortalisa. II y alongtemps 
deja, M. Berger, eu publiant une figurine d’Aphrodite unissant 
le geste pudique au geste de la chevelure, emettait l’avis que 
« peut-etre la Venus Anadyomene d’Apelle n’etait que I’inter- 
pretation artistique d’un type plus ancien » et l'on a suppose 
aussi, mais sans raison, qu'elle apparaissait deja sous cet aspect 
sur la base du Zeus Olympien de Phidias 1 2 3 4 . 

L’Aphrodite Anadyomene de Cyrene evoque 1’idee d'un 
modele plus ancien ou survivent les traditions du v 6 siecle. II 
se pourrait, dit M. S. Reinach*, que l'Anadyomene ne soit 
qu’une modification des Diadumenes feminins, dont on a con- 
serve le geste des bras, en occupant les mains a presser les 
boucles des cheveux humides plut6t qu’a preparer l’ajustement 
du bandeau. Le type d’Aphrodite Diadumene semble remonter 
au v B siecle, en admettant que la statuette de Clercq, qui le 
montre, n’est pas un pastiche romain, mais une copie d’un ori- 
ginal de cette epoque. Dans ce cas, on pourrait croire que Phidias 
ou un de ses eleves a cree le type de 1’ Aphrodite Diadumene, 
dont celui de l’Anadyomene ne serait qu’une transposition 
ulterieure. 

On peut cependant formuler d’autres hypotheses. 

* ✓ 

* * 

La deesse tord ou presse ses cheveux ; parfois elle se borne 
a les tenir des deux mains, ou meme a les toucher noncbalam- 
ment avec une seule main ouverte 5 . II semble done que ce geste 


1. Mon. Plot, ibid, p. 119. 

2. GaieMe archtologique, 1880, p. 29. 

3. Roscher, Lexikon, 5. v. Aphrodite, p. 411, 417. 

4. Gm. des Beaux- Arts, 1916, I, p. 276-7. 

5. Ex. nombreux, cf. entre autres les terres cuites galio-romaines, Tudot 

op. 1. , pi. 16, 20-4. 
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n’est pas seulement le resultat du bain, un geste de toilette, 
mais qu’il a en lui-meme une valeur symbolique. Si on lui 
cherche des prototypes, on sera tente de le rapprocher de celui 
decertaines figurines archaiquesdu vn 0 siecle, feminines et mas- 
culines, qui tiennent de chaque main les longues boucles tom- 
bant a droite et a gauche de leur visage M. Poulsen ne voit 
Ih qu’un expedient pour occuper les mains 5 ; certes, les gestes 
denues de tout sens, necessites par la technique, ou seulement 
par le desir de donner une position quelconque aux bras et 
aux mains, sont nombreux; mais tel n’est pas le cas ici, a mon 
avis. On pourrait supposer quece sont des adorants offrant ala 
divinite leur chevelure, suivantun rite connude consecration 5 . 
Mais ne seraient-ce pas des divinites qui font un geste rituel, 
comme d’autres tiennent des attributs religieux, lion 4 , disque 
aile 5 , etc., ouportentla mainausein.conformementarattitude 
traditionnelle des divinites de la fecondite, des l’Orient recule*? 

Porter la main a la chevelure, pour la toucher ou la tordre, 
ne serait-ce pas aussi un geste de fecondite? On le voit parfois 
associe au geste habituel d’ Aphrodite. Dans une figurine de 
bronze, de basse epoque, au Louvre, la deesse tient de la 
main droite une boucle de ses cheveux, tandis qu’elle porte la 
gauche a sa mamelle ’. Un bronze gallo-romain de Sierre montre 
Aphrodite diademee, la main droite touchant, sans la tenir, une 
boucle de sesr cheveux, et la main gauche portee au sexe % 
suivant le theme naturiste des vieilles divinites orientales 
qu’epura l’Aphrodite de Cnide Si l’attitude de la main ramenee 


t. Poulsen, Der Orient und die fruhgriechische Kunst, p. 97 sq.- 

2. Ibid. : « man fiihlt... wie es einem Kiinstler panz von selbsl einfalien 
miisste, die Hande der Figur durcfa Ergreifen des Lockenden zu bescbaftigen ». 

3. Cf. Diet, des Ant., s. v. Coma, p. 1362, etc. 

4. Poulsen, op. 1., p. 96, fig. 90-2. 

• 5. Ibid., p. 95, fig. 89. 

6. Ibid., p. 98, fig. 101 ; p. 72, fig. 75 ; Contenau, La deesse nue babylo- 
nienne, 1914, etc. 

7. Gazette arckeologique, 1880, p, 29, fig. 

8. Indicateur d’ant. suisses, 1909, p. 221, fig. 1. 

9. Ibid., p, 221, fig. 2. 
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a la chevelure etait, comme on semble le croire generalement, 
celle de la deesse a sa toilette au sortir de l'onde, la trouve- 
rait-on assoeiee ainsi aux aulres gestes d’Aphrodite, qui sont 
des symboles de fecondite? Que signifierait cette deesse qui 
arrange sa chevelure en meme temps qu’elle porte la main a son 
sexe ou a son sein pour attester qu’elle est la divinite creatrice ? 
Ne serait-ce pas contradictoire ? II y a done tout lieu d'assigner 
au motif de l’Anadyomene un sens symbolique. 

Regardons encore la Venus de Sierre, qui, montee sur le 
globe, est la Venus celeste, et la statuette de Sol qui devait lui 
faire pendant* : Sol, suivant un geste qui lui est habituel, 
touche sa coiffure de sa main droite levee, et appuie la gauche 
sur la hanche. Et void encore une statuette d’Aphrodite du 
Louvre, de date tardive, qui repete les deux gestes de Sol, 
e’estdi-dire porte une de ses mains a sa chevelure, qu’elle ne 
touche meme pas, et tient I’autre appuyee sur la hanche 1 2 3 4 . Cette 
similitude entre Sol et Aphrodite n’a rien de surprenant, en 
songeant au caractere cosmique de la deesse, sur lequel nous 
aurons a revenir dans un instant ; bornons-nous pour le moment 
a constater qu’elle confirme le sens symbolique que nous 
donnons a ce geste, autant que le fait l'association de celui-ci 
avec les autres gestes feconds d'Aphrodite. 

On a parfois signale la ressemblance de pose entre les 
Sirenes funeraires et les Venus de la Gaule, admettant meme 
une influence des premieres sur les secondes au point de vue 
de la forme \ Portant la main droite a sa tete, la Sirene s’ar- 
rache les cheveux de douleur, et de la main gauche se frappe 
la poitrine Ce sens n’est pas douteux, mais n’a-t-il pu se 
modifier, et, par analogie avec celui des gestes d’Aphrodite, sem- 
blables d’apparence, symboliser lui aussi la fecondite, la pro- 

1. Indieateur d’ant. suisses, 1909, p. 290. 

2. Gazette archeologique, 1880, p. 28, fig. 

3. Blanchet, Mdm. Sac. ant. de France, LI, 1890, p. 128 ; S. Reinach, Catal. 
du Husie de Saint-Germain , p. 1 i 6. 

4. Collignon, Les statues funeraires dans I'art grec, p. 220 sq., fig. 141-4 ; 
Diet, des ant., s. v. Sirenes, p. 1354 ; Necropole de Uyrina, p. 150 
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messe d’immortalite pour le defunt dont la Sirene ornait la 
tombe ? 

Qu’on regarde une de ces Sirenes en terre cuite, provenant 
de Myrina : la main droite, sans aucune violence, se porte a la 
chevelure, la gauche, a la poitrine, et le corps est nu, comme 
celui des Aphrodites ’ dont les Sirenes se rapprochent encore 
par leur caractere souvent voluptueux '. 

* 

On sait le role que la chevelure joue dans les superstitions 
de tous les peuples, anciens et modernes : elle est symbole 
de force, de vie, receptacle de 1’ame, etc. C’est a ces notions, 
connues des Grecs ’, que je rattacherais volontiers le geste 
de l’Aphrodite portant la main a sa chevelure. Le poete moderne 
celebre le temps 

Ou Venus Astarte, fille de 1’onde atnere 
Seeouait, vierge encore, les larmes de sa mere, 

Et fecondait le monde en tordant ses cheveux. 

Aucun des textes antiques relatifs a l’ceuvre d’Apelle 1 2 3 4 ne men- 
tionne le sens donne dans ces vers au geste d’Aphrodite, et je 
ne connais aucun passage, concernant la naissance d’Aphrodite, 
qui y fasse allusion ; mais il est. tres vraisemblable. On touche 
les cheveux de 1 etre que Fob implore 5 6 ; on montre la chevelure 
a 1 adversaire ; en un mot, il existe maint usage antique auquel 
on pourrait rattacher le geste d’Aphrodite. 

Se peigner est un rite magique de fecondite, et l’emploi du 
peigne comme talisman est connu dans l’art prehistorique *, 
comme dans celui de la Grece archaique, oil il decore, avec des 
animaux et d’autres signes, la robe d une idole en cloche de 

1. lUcropole de Myrina, pi. XXVII. 

2. Weicker, S eeletwogel. p. 59, 74, 120. 

3. Sommer, Das Haar in Religion und Aberglaubm der Griechen, Diss. 
Munster, 1912. 

4. Overbeck, Schriftquellen, n° 1847 sq. 

5. Sommer, op. l. t 13 sq. 

6. Hoernes, Urgesck, d. bilienden Kunst in Europa, p. 400, 446. 
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Beotie l . L’ Aphrodite qui se coiffe, au lien de tordre ses cheveux, 
et qui se regarde dans un miroir, type frequent de l'art greco- 
romain, estla soeur de la Lorelei germanique, peignant ses che- 
veux d’or, et doit etre rapprochee de ces heros de tant de 
legendes, qui se peignent magiquement. 


3*6 3(6 

S’il en est ainsi, si le geste d’Aphrodite tordant ses cheveux 
ou les touchant seulement, estplus qu'un simple geste de toilette 
feminine, on comprend pourquoi le sculpteur a associe Aphro- 
dite Anadyomene au couple nuptial du groupe Dattari. Elle y a 
la meme valeur que la Venus portant la main gauche k son sein 
et appuyant la droite sur la tete d’un enfant debout, dans une 
terre cuite gallo-romaine d’Andernach * : elle est la deesse de la 
fecondite en general, du mariage, de la famille en particulier 3 . 

C'est k ce titre qu’elle apparait si frequemment dans le mobi- 
lier domestique de l’epoque greco-romaine, en particulier en 
Egypte*, ou l’on ne comprendrait pas sa vogue, si ce motif 
n'avait ete qu’une simple scene de genre. On le mentionne dans 
les inventaires d’objets dotaux et, dit avec raison M. S. Reinach, 
« les statuettes que nous avons conservees peuvent done etre, 
en partie du moins, ce que nous appelons des cadeaux de 
noces » L'En Gaule, l’abondance des statuettes en terre cuite de 
Venus a ete souvent remarquee, parmi lesquelles le type de 
1’Anadyomene tenant ses cheveux d’une main est particuliere- 
ment frequent. Dira-t-on que ce n’est qu’un sujet de genre, 
quand on voit Venus placee au fond des niches de laraires 6 ? 

1. Ibid., p. 396, fig. 122-3, p. 400. 

2. Blanchet, Mim. Soc. ant., LI, 1890, p. 149, 169. 

3. Diet, des ant., s. v. Venus, p. 725; Roscber, Lexikon, s v. Aphrodite, 
p. 392, 398. 

4. Cf. en particulier les Aphrodite Stuart Wells, Rev. arch., 1903, I, 
p. 233 sq., et Spink, ibid., p. 388 so. (Aphrodite tordant ses cheveux). Cf. 
Furtwaengler, Aphrodite Diadumene ; Perrot, Mon. Plot, XIII, p. 117. 

5. Rev. arch., 1903, I, p. 391. 

6. Tudot, op. /., p. 27 ; Blanchet, Mdm. Sec. ant. de France, LI, 1890, 
p. 68, 125, 156; LX, 1901, p. 235. 
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On ne croit plus, comme jadis, que « la preference donnee 
au type de Venus Anadyomene semble prouver qu’un senti- 
ment chaste et respectueux dictait les vceux adresses a cette 
deesse » ; Aphrodite n’est pas en Gaule, comme le pensait 
Tudot 1 2 3 4 5 6 7 , la deesse protectrice des jeunes filles, une sorte d’ Ar- 
temis ; elle est la deesse de la feeondite sous toutes ses formes, 
aussi bien de la feeondite vegetale que de la feeondite humaine L 
Elle presse son sein nourricier ‘, elle protege les enfants et le 
groupe nuptial 5 ,et a cause de l'identite de ses fonctions, elle 
est souvent associee aux deesses-meres 8 9 10 et se confond meme 
avec elles. Peut-6tre est-elle aussi divinite protectrice de la 
grossesse et de l’accouchement >. 


Cette Aphrodite Anadyomene, personnifiant la force univer- 
selle de la nature-mere, ne renonce pas a ses origines celestes 
et les affirmesur les monuments. L’ Aphrodite de Sierre faisant 
les deux gestes feconds, e’est-a-dire portant une main au sexe, 
et Tautre a sa chevelure 8 , surmonte le globe du monde, comme 
son compagnon Sol : e’est Aphrodite Ourania, la deesse 
lunaire". Sur un moule de la Guerche ,u , elle tient sa chevelure 
de la main gauche, et elle est entouree de symboles cosmiques, 
anneaux, rosaces inscrites dans le disque, quatrefeuille, cceur, 

1. Tudot, op. L, pi. 1(5 ; Blanchet, op. 1., LI, 1890, p. 155, 176 sq.; LX 
1901, p. 208, 212-3. 

2. Tudot, op. I., p. 28. 

3. Blanchet, Mim. Soc. ant. de France, LI, 1890, p. 137 sq., p. 128 sq. 

4. Ex. Tudot, pi. 71, 72, H ; p. 29, fig. XXXVIII. 

5. Ci-dessus, p. 134. 

6. Blanchet, p. 132. 

7. Ibid., p. 128. 

8. Rappelons encore que la chevelure est souvent assimilee aux rayons des 
astres. (Sominier, op. L, p. 7-8,. Les anciens n’ont-ils pas donne a une constel- 
lation le nom de « chevelure de Berenice » '? 

9. Diet, des ant., s. v. Venus, p. 723; Roscher, Lexikon, s. v. Aphrodite, 
p. 391. 

10. Blanchet, A Urn. Soc. ant. de France, LI, 1890, p. 159, n° 8, pi. I, 2. 
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qui ornent aussi la niche a l’interieur de laquelle son image se 
dresse 1 2 3 4 5 . Je rapprocherai ce theme de celui qui orne un coffret 
en terre cuite de Carthage, oil Ton a reuni le symbole anthro- 
pomorphe de Tanit avec le disque rayonnant dans le triangle, 
deux rosaces et un element cordiforme’. 

On apenjoit la meme association sur une lampe ehretienne 
du Musee de Geneve, provenant de Paris', du type habituel au 
vi a siecle. Le monogramme chretien couvert de pampres, de 
carres, de croix, occupe le centre, et le pourtour est orne des 
motifs que l’on voit frequemment a cette place dans les lampes 
de cette categorie : cercles concentriques, triangle, feuille de 
lierre (?), quatrefeuille, coeur, lapin, ou lievre, poisson (?). On 
remarque en plus un element qu'on pourrait prendre a pre- 
miere vue pour un vase\ si l’asymetrie des deux cotes de cet 
objet ne denotait l’erreur. C’esten realite la degenerescence de 
1’ Aphrodite Anadyomene, et l’on distingue parfaitement le corps 
et les pieds qui ressemblent au corps et a la base du pretendu 
vase, le bras leve a la chevelure et l'autre ramene en anse vers 
la hanche Ml n’y a certes rien d’etonnant a retrouver sur une 
lampe ehretienne, unis a des elements chretiens, monogramme 
du Christ, pampre 6 , croix 7 , poisson, lesmemes motifs qui sont 
reunis sur le moule gallo-romain de la Guerche, anterieur de 
quelques siecles. 


1. Tudot, op. i., pi. 16. 

2. Comptes-rendus Acad, lnscr. et Belles-Lettres, 1899, p. 98. 

3. Don Gosse, 1865, G 1479. 

4. On salt que sur les plaques de ceinturons de l'art barbare, le motif central 
entre les deux animaux affrontes est un personnage humain qui parfois dege- 
nere en recipient, (Besson, L'art barbare dans I'ancien diocese de Lausanne, 
p. 71). 

5. L’attitude est la meme que celles de la Venus et du Sol de Sierre. Remar- 
quer le disque sur le ventre, disposition analogue a celle que presente le sym- 
bole de Tanit, sur le coffret de Carthage cite plus haut. 

6. Le sens chr6tien de la vigne, jadis dionysiaque, est bien connu. 

7. Cf. Ren. hist, religions, 1915, LXXI1, p. 68, fig. 29, 4-5. 
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On sait en effet que Tart du christianisme primitif de nos 
contrees a conserve une quantite de motifs paiens, par exemple 
la rouelle la tete de taureau 4 , dont l’origine est du reste bien 
anterieure a l’epoque romaine, et nous ramene a l’art celtique 
de 1’age du fer, et memea l age du bronze \ 

& Sfv 

Signalons rapidement ici le sens des motifs qui accom- 
pagnent 1’ Aphrodite Anadyomene sur le moule de la Guerche 
et sur la lampe chretienne, motifs qui, du reste, se retrouvent 
sur une quantite d’autres monuments antiques ou chretiens : 

L’elhnenl cordi forme, qui sert aujourd’hui encore de porte- 
bonheur *, qui orne nos cartes a jouer, n’a certes rien de chr6- 
tien. C’est une amulette tres ancienne 4 , car le cceur est l’em- 
bleme de la vie, l'abrege de la personne et de ses qualites 6 . 

Les paleolithiques semblent l’avoir connue \ En Egypte, 
l’amulette de cette forme, dite « le scarabee du coeur », etait 
placee sur la poitrine du mort*, etjouait un grand role dans le 
rite funeraire de la restitution du cceur au mort et de sa pesee 

1. Rev. hist, des religions, 19l5, LXXII, p. 67. 

2. Ibid., p. 55. 

3. Cf. nombreux ex. i bid., p. 54 sq. 

4. Bonnemere, A propos des cceurs vendtens, Bull. Mem. Soc. d’Anthropol 
de Paris, IV, 1903, n° 1 ; Baudouin, Les bijoux en forme d'organes humains 
le cceur vendien, ibid., n* 5. 

5. Rev. hist, ril., 1905, 51, p. 21, note 1, ex. divers. 

6. C’est pourquoi on arrache le coeur des victimes, dans le sacrifice mexi- 

cain (Reville, Les religions du Mexique, de l\\.merique centrale el du Perou 
p. 50; Comptes-re ndus Acad, lnscr. et Belles-Lettres, 1910, p. 116 sq ) ; on 
mange le cceur, source de vertus et de force (ex. dans les temps moderues 
Cabanes-Barraud, Remedes de bonne femme, p. 347) ; de la sans doute aussi' 
dans la religion chretienne, la curieuse devotion au coeur divin de Jesus, de la 
Vierge, de Pie IX (Cabanes-Barraud, op. 1., p. 291 ; Parfait, L’arsenal de la 
divotion, p. 46), etc. » 

7. Rev. d’Anthropol., 1879, 8, p. 158; de Nadaillac, Les premiers hommes 

I, p. 114. 

8. Maspero, Guide du visiteur au ilusie du Caire (3), 1914, p. 319 • Fou- 

cart, Les mysteres d’Eleusis, 1914, p. 84 ; Moret, Du caractere religieux de la 
royaute pharaonique, p. 160; Sourdille, Hirodote et la religion de l' Eg u Die 
1910, p. 347, note 3. ’ 
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au jugement dernier Elle apparait dans la Crete egeenne, a 
Haghia Triada - ; peut-etre en Grece, oil l’on fa^onnait des 
patisseries en forme de cceur humain 1 ; a Carthage; dans l’art 
gallo-romain, oil nous la voyons, non seulement sur le moule 
de la Guerche, mais sur le relief de Dole 4 , sur des terres 
cuites 5 ; dans l’ornementation des lampes chretiennes, oil elle 
est tres frequente; en Amerique precolombienne 6 , etc. 

Les cercles concentriques, le disque simple, Yanneau, seul ou 
avec un point centre, d’autres variantes encore, sont, on le sait, 
des emblemes solaires tres anciens 1 : parfois ils sont aeeostes 
de trois points disposes en triangle, dont nous avons cherche 
ailleurs a preciser le sens cosmique ®. 

Le qiiatrefeuille est un element banal de la decoration gallo- 
romaine. On le voit par exemple sur les genoux et entre les 
pieds de divinites assises 9 ; sur les branches de la croix can- 
tonnee de disques 10 qui orne le revers d’une de ces figurines 

1. Rev. arch., i860, I, p. 79 ; Rev. lust, des rel., 1887, XV, p. 293 ; Jequier, 
Le Litre de ce quit y a dans l' Hades, p. 29 ; Navilie, La religion des anciens 
Egyptiens, p. 160. Dans un conte egyptien, un cceur en forme de graine plongee 
dans 1’eau s’en imbibe, et le mort tressaille : il est avale par le mort qui res- 
suscite ; cosur du mort place au sommet d’un arbre; (Maspero, Les contes popu- 
lates de Vancienne Egypie (3), 1905, p. 15 ; cf. Rev. hist, des rel., 1906, 53, 
p. 316). 

2. Weinreicb, Antike He ilungsw under, p. 17, note 3 ; Dussaud, Les civili. 
sations preheMniqu.es (2), p. 398, fig. 294, 

3. Rite de substitution, ou symbole prophvlactique ? Hofier) 00OIC* ArcA. 
f. Religionswiss., XV, 1912, n° s 3-4. 

4. Feuvrier, Monuments gaulois du Musee de Dole, 9* Congres prehistorique 
de France, Lons-le-Sauinier, 1913, p. 544, fig. 3. 11 est vrai ,qu’on a suspecte 
Fauthenticite de ce relief. 

5. Tudot, Collection de figurines en argile, pi. 51 (aiterne avec le quatre- 
feuille dans le disque). 

6. Barber, Cordate ornament, American Naturalist, 1877, janv. 

7. Rev. hist, des rel., 1914, p. 65, etc. 

8. Les trois points solaires, Rev. des et. grecques, 1916, p. sq. 

9. Tudot, op. 1., p. 34, fig. XLV1. 

10. Sur le sens de cette croix cantonnee, dont on poursuit l’nistoire jusqu’a 
une epoque tres avancee dans le christianisme. Rev. hist, des religions, 1915 
LXXII, p, 77 sq.,80sq. 

11. Tudot, op. /., p. 34, fig. XLVI, pi. 72 E. 
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T1 est aussi inscrit dans le disque 1 , ce qui, tout comme son 
association avec la croix, definit son sens, etlemet en relation 
avec les diverses rosaces a nombre variable de petales inscrites 
ou non dans le cercle *, qui derivent de la rouelle ; peut-etre se 
rattache-t-il plus specialement aux rouelles des ages du bronze 
et du fer dont l’interieur est forme de cinq cercles disposes en 
croix *. On sait que le nombre quatre, qui d’une fagon generale 
a une valeur mystique pour les primitifs et pour maints 
peuples civilises etait pour les Celtes un nombre rituel, sym- 
bole de perfection, qui a inspire les vases a quatre anses, la 
croyance a la vertu du carre, et sans doute aussi a celle du 
qualrefeuille 3 . L’ornementation chretienne, non seulement 
aux debuts, mais encore a une epoque tres avancee, fait un 
grand cas du quadrilobe 6 . et la superstition du trelle a quatre, 
porte-bonheur encore usite de nos jours, n’est, sans doute, 
qu’une survivance de la croyance a la vertu de cet embleme 
antique. 

Le motif en forme de feuille de lierre, ou de cceur a pedon- 
cule, ou encore d epiqup, qu'on voit sur des lampes chretiennes, 
apparait aussi dans l art gallo-romain \ et sur des sarcophages 
romains d’Asie Mineure et de Syrie ou il est associe a des 
disques centres 8 . On peut supposer que le pique de nos cartes 
a jouer en est une survivance, comme le cceur de ces cartes 
derive de l’amulette cordiforme. 

1. Ibid-, pi. 51. 

2. Rev. hist, des rel ., 1915, LXXi/, p. 67, etc. Ex. Tudot, op. 1., pi. 16. 

3. Ex. Dechelette, Manuel, II, p. 318, fig. 123, 9. 

4 . Levy-Bruhl, Les functions mentules dans les socieles tnftrieuns, p. 240 
sq. ; Buckland, Four us a sacred umber. Journal of the Anthropol. Institute 
of Great Britain and Ireland, XXX, 2, 1895. 

5. Loth, Comptes-rendus Acad. Inscr. et Belles-Lettres, fevrier 1916; Rev. 
arch., 1916, I, p. 306. 

6. Rev. hist, des religions, 1915, LXX1I, p. 100 sq. 

7. Tudot, op. L, pi. 17. 

8. Mendel, Cat-il-gue des sculptures grecques, romaine s et byzantines ,\Uusres 
impiriaux ottomans, 1912, I, p. 113, fig. M. Mendel reconnait a tort dans ce 
motif la styhaation des guirlandes soutenues par des Eros, des masques ou des 
bucranes, et surmontees de tetes de Meduse. II n’est pas sans interet, en 

V* &E1UK, T. VI il J M 
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II est inutile d’insister sur la valeur mystique et talismanique, 
aussi bien dans l’antiquite que dans le christianisme, du 
triangle si frequent sur les monuments des &ges du bronze 
et du fer, gallo-romains, et chretiens ^lampes). 

Le lapin ou le lievre, que nous apercevons sur la lampe de 
Geneve, associe a Aphrodite et aux autres emblemes, est 
l’animal favori de la deesse ? , et, a ce titre, est souvent repre- 
sente dans l’antiquite romaine % avant de l’etre dans l’art chre- 
tien. 


ijt 

Cette association des signes cosmiques et de Venus est tres 
frequente dans la ceramique gallo-romaine : ce sont, sur la 
gaine de la statuette, et meme sur le corps, des cercles concen- 
triques, des rosaces dans le disque, des anneaux, des crois- 
sants lunaires, des croix reliant les deux seins transformes en 
cercles concentriques \ suivant un curieux procede de stylisa- 
tion symbolique dont on trouve d’autres exemples dans l’art 
gallo-romain \ Souvent la chevelure de Venus est parsemee 
d’etoiles', alors que celle d’autres divinites est couverte d’S 7 . 

retrouvant le meme motif en Gaule et en Syne, de rappeier les relations artis 
tiques que Ton suppose entre ees deux regions. Autres exemples de ce motif, 
Ren. des it. anciennes , 1916, n° 3, p. 198, fig. 2. 

1. Rev. arch., 1856, XIII, p. 273: Comptes-rendus Acad. Inscr. et Belles- 
Lettres, 1911, p. 213 ; Gauckler, Le sanctuaire syrien du Janicule, 1912, 
p.158, 194; Bulletin de Correspondence hellenigue, 1913, p. 263 sq. ; Didron, 
Hist, de Dieu, p. 62 sq., etc. 

2. Roscher, Lexikon, s. v. Aphrodite, p. 398; Lang, Le lievre dans la mytho- 
logie, Melusine, III, p. 265 ; VIII, p. 25 sq. ; de Gubernatis, hfythologie zoolo- 
gique. trad. Regnaud, II, 1874, p. 80 sq. 

3. Ex. Tudot, "p. I., pi. 67, etc. 

4. Blanchet, op. /., LI, 1890, pi. I, 1; II, 15, p. 159, 160-1 ; LX, 1901, 
p. 204 ; Pottier, Statuettes de terre cuite, p. 240, fie. 83 ; Ret', arch., 1888, 1 
pi. 6 ; Tudot, op. 1., pi. 24 B ; pi. 18, p. 23, fig. XXVIII, XXX. 

5. Blanchet, op. /., LI, 1890, pi. I, 1, 6. Comparer avec le belier des chenets 
en terre cuite, dont l’oeil est une croix symbolique ; avec les boucles de la che- 
velure transformes en S cosmiques, etc. 

6. Tudot, op. 1., pi. 24, C; Blanchet, op. LI, 1890, p. 160, 164. 

7. Tudot, op. l„ pi. 29: Blanchet, pi. I, 8, p. 181, 182. Sur cette chevelure 
en 3 et son sens eosmique, fie v. hist, des rel., 1915, LXXII, p. 29. 
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Les S ornent aussi les laraires d’Aphrodite On a rapproche 
ces motifs qui couvrent les images de Venus de eeux qui ornent 
les monnaies gauloises®; ce sont en effet les meraes ; ce sont 
ceux du symbolismecosmiq'ie. qui remonte, dans nos contrees, 
a nne antiquite tres reeulee \ 

Ces deux caracteres de Venus, celeste et ereatrice de toute 
choses, apparaissent nettement sur certains monuments. Cou- 
ronnee d’etoiles. elle se detache sur un fond parseme d’epis de 
hie \ Se lordant les cheveux, et accompagnee d’une reduction 
d’elle-meme, elle a, a son cote, l'aigle celeste 1 2 3 4 5 6 7 , qui ne saurait 
etre, comme le pretend Tudot, l’embleme du pouvoir de la 
beaute. Avec le meme geste, et de l’autre main indiquant son 
sein fecond, elle surmonte le globe du monde ' Et dans le 
groupe Dattari, que nous avons rapproche des figurines gallo- 
romaines analogues, I’Anadyomene protege le couple enlace. 
X est-ce pas l’equi valent de ce curieux groupe gallo-romain’ oil 
1'on voit une deesse de la fecondite, qui tient devant elle la 
triade du mariage, l'homme, la femme et l'enfant, parmi des 
cercles concentriques et des croissants ou des comes 8 9 10 , alors 
que, sur le dos de la statuette, ravonnent deux grands disques 
bouletes s '? Ailleurs encore, la meme deesse touche de la main 
droite son sein nourricier et appuie la main gauche sur un 
enfant debout devant elle, se detachant sur un fond de cercles 
concentriques ,u . 

Detail curieux, le geste d’Aphrodite Anadyomene, portant la 


1. Tudot, op. pi. 16, 17 ; Blanchet, p. 177-8, 180. 

2. Blanchet, op. 1., p. 203. 

3. Sur ce symbolismc, cf. Rev. hist, des religions, LXXII, 1915, p. 1 S'p (Le 
soleil dans les armoiries de Geneve). 

4. Tudot, op. L, pi. 24 ; Blanchet, op. 1., LI, 1890, p. 165. 

5. Tudot, op. L, p. 29, fig. XXXIX. 

6. Venus de Sierre, ci-dessus, p. 138. 

7. Tudot, op. t., pi. 31 ; Blanchet, op. 1., 51, 1890, pi. I, 3. 

8. Sens cosmique des cornes, Rev. hist, des religions, 19io, LXXII, p. 55. 

9. Sur l association des disques, boules, avec d'autres signes cosmiques, 
eroix, cornes, etc., Rev. hist, des religions, 1915, LXXII, p. 72 et mon article, 
Les comes bouleties des hovidis celtig'ies. in Rev. arch.. 1917, I, d. li+ sq, 

10. Tudot, op. 1.. p. 35, fig. XLV1I 
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main droite a sa chevelure, a ete parfois donne a Athena parle 
modeleur gallo-romain M. Blanchet, qui note celte analogie 
entre les deux types, croit « qu’il y a eu confusion et que ce 
n’est pas le veritable type de la Minerve ». Cette transposition 
a-t-elle ete suggeree parce qu' Athena preside elle aussi a la 
fertilite 1 2 3 4 , ou vient-elle du fait que le gorgoneion d’ Athena, sur 
plusieurs terres cuites gallo-romaines, est traite comme un 
disque humain radie 3 , etressemble aux signes cosmiques cons- 
tellant les images de Venus ? 

Mais ce geste de porter la main a la chevelure est encore 
donne a d’autres personnagesV ce qui confirme son sens sym- 
bolique. 


En resume, nous ne saurions admettre, pour le groupe 
Dattari, l'explication de M. Seymour de Ricci. II y a un lien 
intime entre les divers elements qui le composent : c’est Aphro- 
dite, deesse de la fecondite, au geste symbolique, qui protege 
le couple nuptial. Peut-etre que ce petit monument appartenait 
a la categorie des « cadeaux de noces » offerts aux epoux ; a 
moins qu’on ne veuille lui attribuer un sens funeraire, les epi- 
sodes de la toilette d’Aphrodite 5 6 , le groupe d’Eros et Psyche* 
apparaissant souvent dans l’ornementation funebre, et Aphro- 
dite etant une deesse chthonicnne. 

C’est dans l art gallo-romain que nous avons trouve les 
monuments presentant avec celui-ci d’etroites analogies. Rien 
d’etonnant a cela. On sait que les types alexandrins ont exerce 

1. Tudot, op. L, p. 20, pi. 3T, 33, F, p. 19, fig. XVI ; Blanchet, op. 1., 51, 
1890, p. 183, note 1 ; LX, 1901, p. 193. 

2. Diet, des ant., s. v. Minerva. 

3. Tudot, op. 1., pi. 38, F, p. 22, tig. XXVI. 

4. Tudot, l. c. : « II faut voir dans 1'uniformite de ce geste un signe con- 
venu. » 

5. tiepert. de reliefs, II, p. 460, 2. 

6. Ex. ibid., Ill, p. 28, 3; 113, 2. 
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une forte influence sur la Gaule, en particulier sur les figurines 
de terre cuite et que les modeleurs ont specialement emprunte 
leurs images de Venus a l’Egypte et a la Svrie. Le groupe 
Dattari continue une fois de plus ces relations. 


1. Lafaye, Hist, du cuite des divinity d' Altxandrie, p. 162 sq. ; Walters, 
Hist, of ancient Pottery , II, p. 386; S. Reinach, Bronzes figures , p. 141 ; Rev. 
arch., 1898, I, p. 334; Pro Alesia, 1896, La Venus d’Alesia ; Indicat. d’ant. 
suisses, 1909, p. 289, refer. 


W. Deonna. 


Geuere, aout 1916. 
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Budge, Book o( kings (Londres, 1908, 2 vol. in-12) r = Books on 
Egypt, t. XXIII-XX1V]. 

Gauthier, Le livre des rois d’Egypte [Mem. Inst. Caire, t. XVII- 
XXI, 1908, suiv.) [le dernier vol. n’a pas encore paru]. — 
Ouvrage monumental tenant lieu de tous les autres sur le meme 
sujet. 

Burchardt et Pieper, Handbuch der dgyptischen Konigsnamen , 
fasc. 1 (Leipzig, 1912. In-8} [resume!. 

C. — CHRONOLOGIE. 
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— Trad, allem. par Pietschmann, (1877). 

Dumichen, Geschichte des alien Agyptens (Berlin, 1879. In-8). 

Wiedemann, Agyptische Geschichte (Gotha, 1884. In-8) et suppl. 
(1888). 

Maspero, Histoire ancienne des peuples de I'Orient (Paris, 1891- 
1899, 3 vol. in-4). — Trad, angl., plusieurs t'ois reimprimee. 

Petrie, .1 history of Egypt (Londres, 1894-1905, 3 vol. in-12) — 
5* ed. du t. I (1903) et 4 e ed du L. II (1904). 

Budge, History of Egypt (Londres, 1902. 8 vol, in-12) [=r Books 
on Egypt, t. 1X-XV1], 

Lady Amherst, A sketch of Egyptian history (Londres, 1904. ln-8). 

Newberrv et Garstang, A short history of ancient Equpt (Londres, 
1904. In-8) — 2* et 3” ed. 

Fr. von Bissing, Geschichte Agyptens in Umriss (Berlin, 1904. In-8). 

Breasted, A history of Egypt (New-York, 1905. In-4) ; A history of 
the ancient Egyptians (New-York, 1908. In-8) — Trad, allem. 
par Ranke (Berlin, 1910. In-8). 

Lieblein, Becherches sur I'histoire et la civilisation de I’ancienne 
Egypte , t. I-II (Leipzig, 1910-1911. ln-8). 

Hall, The ancient history of the near East (Londres, 1913. In-8) 
33 pi. 

Budge, A short history of the Egyptian people (Londres, 1914. 
In-8). 

Petrie et autres, Historical studies ( British School, t. XIX, 1911) 
25 pi. 

Histoires par epoques et par regnes. - — Stahr, Die Rassenfrage im 
antiken Agypten, kraniologische (Inter suchungen (Berlin, 1907. 
In-4) 16 pi. 

J. de Morgan, Becherches sur les oiigines de /’ Egypte (Paris, 1896- 
1897, 2 vol. in-8). 

Capart, Les debuts de I’art en Egypte (Bruxelles, 1904. In-8) - — 
Trad. angl. (Londres, 1905. In-8), [cf. aussi dans le Catal. gene- 
ral du Musee du Caire les volumes de Currelly, sur les silex, et 
de Quibell, sur les objets archaiques], 

E. de Rouge, Becherches sur les monuments qu’on pent attribuer 
aux six premieres dynasties (Paris, 1866. In-4), 8 pi, [— Mem. 
Acad. Inscr., t. XXV, 2 . 

Sethe, Beilrdge zur dltesten Geschichte Agyptens (Leipzig, 1905. 
In-4) (Inter suchungen, t. Ill . 
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R Weill, La ID et la 111' dynasties (Mus. Guimet, biblioth. d’etudes, 
t. XXV, 1908). 

Lepsius, I her die XII dgyptisehe Dynastie (Berlin, 1853. In-i) 
[= 4 bh. Berl. Ak„ 1852], 

Sethe, Sesostris (Leipzig, 1900. In-4) Untersuchungen, t. II, 1 . 
Pieper, Die Konige Agyptens zwischen dem Mittleren und X’euen 
Reich (Berlin, 1904. In-4) 

R. Weill, La fin du Mayen- Empire igyptien, etude sur les monu- 
ments et I’hi.stoire de la periode comprise entre la X ID et la 
XVII D dynaslie (Paris, 1918. 2 vol. in-8) et dans Journal asiati- 
que, 1910-191" . 

Chabas, Les Pasteurs en Egypte (Amsterdam, 1868. In-4) [Reimpr., 
Bibl. eg., t. XI, pp 367-438). 

C. de Cara, Gli Hyksos o re pastori di Egitto (Rome, 1889. In-8). 
Wiedemann, Geschichte der XVI II agyptischen Dynastie bis zum 
Tode Tutnies III ( Leipzig, 1890. In-8). 

Steindorff, Die Blutezeit des Pharaonenreiches (Bielefeld, 1900. In-8). 
Sethe, Die Thronwirren unter den Nachfolgern Konigs Thulmosis' I 
(Leipzig, 1896. ln-4) [= Untersuchungen, t. I] ; cf. sa pol6mique 
avec Naville (AZ, t. XXXV, pp. 30-67; t. XXXVI, pp. 24-81, 
11 pi. ; t. XXXVII, pp. 48-55). 

Breasted, .4 n<>w chapter in the life of Thutmose ///(Leipzig, 1900. 

In-4) [— Untersuchungen, t. II. 21. 

Lepsius, Uber die XXII Agyptische Dynastie (Berlin, 1856. In-4) 
L — Abh. Berl. Ah., 1856). 

Moret, De Bocchori rege (Paris, 1903. In-8) 1 pi. 

Maspero. Annales ethiopiennes [Bibl. ig., t. VII, pp. 217-286) [cf. 
Budge, Egyptian litteralure, t. II : Annals of Xubian Kings 
(Londres, 1912. In-12)), 

Wiedemann, Geschichte Agyptens von Psammetich l bis auf Alexan- 
der den Groszen (Leipzig, 1880. In-8). 

Lepsius, tber einige Ergebnisse der agyptischen Denkmdler fur die 
Kenntniss der Ptolemder geschichte (Berlin, 1852. In-4) = Abb. 
Berl. Ak., 18521. 

Relations exterieures. — Brugsch, Geogr. Inschr., t. II; E. de 
Rouge, Bibl. ig , l. XXV. pp. 85-145. 

Oppert, Memoire sur les rapports de l’ Egypte et de I’AssyHe dans 
I’antiquite eclaircis par l' elude des te:;tes cuneiformes (Paris, 
1869. I u-4). 

Petrie, Racial photographs from the. Egyptian monuments 
(Londres, 1887. In-8 16 pi. 
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Maspero, f ragments d’une elude sur la geographie egyptienne de 
la Syrie ( Bihl . eg., I. XXVII, pp. 1-166). 

W. Max Muller, Asien uad Europa nach altdgyptischen Denkma- 
lern (Leipzig, 1803. In-8) )ef. JenseQ, Zeitschr. fur Assyriologie, 
t. X, 1895, pp. 320-376). " 

Oric Bates, The Eastern Libyans (Londres, 1914. In-8) 12 pi. 

E. ONOMASTIQUE. 

Lieblein, Diclionnaxre de notns hieroglyphigues (Christiania et 
Leipzig, 1871. In-8). — T. II (Leipzig, 1891-1892. ln-8). 

Murray, Index of names and titles of the Old Kingdom (Londre- , 
1908. In-4). 

Hoffmann, Die theophoren Personennamen des dlteren Agyptens 
(Leipzig, 1914. In-4) [= Untersuchungen, t. VII, 1]. 

E. Levy, Vber die theophoren Personennamen des neuen Reiches 
(Berlin, 1905. In-4). 

Legrain, Repertoire genealogique et onomaslique duMusie du Caire, 
XV1D-XVHP dynasties (Geneve, 1908. In-8) et memoires divers 
dans Rec., t. XXX-XXXVI. 

F. GEOGRAPHIE. 

Brugseh, Dtchonnaire geoyraphique de I’ancienne Egypte (Leipzig, 
1877-1880. In 4) ; cf. aussi ses 3 vol. de Geographische Inschriften 
et le t. Ill de son Thesaurus inscr. aeg. 

Diimichen, Zur Geographie des alter/ Agyptens (Leipzig, 1894. 
In-4); cf. aussi ses 4 vol. de Geographische inschriften. 

J. de Houge, Geographie ancienne de la Rasse-Egypte (Paris, 18 1. 
In-8). 

Gauthier, Notes geographiques sur le nome panopoHte (Dull. Inst. 
Caire, t. IV, pp. 39-101 ; t. X, pp. 89-130; t. XI, pp 49-63). 

Gauthier, Le X f nome de la flaute-Egypte ( Rec , t.XXXY, pp. 1-26 
et 162-192 ; cf. t. XXXVI, p. 72). 

G. MGELRj ET INSTITUTIONS. 

Wilkinson, Manners and customs of the ancient Egyptians ; la meil- 
leure edition est celle qu’a revue Birch (Londres, 1878. 3 vol. in-8). 

Chabas, Etudes sur I’antiquite historique d'apres les sources egyp- 
tiennes, 2* ed. (Paris, 1873. lu-8j. 

Erman, Agqpten und dgyptisches Leben im AHertum (Tubingue, 
1885-1887, 2 vol. in-8). — Trad. angl. par Tirard (Londres, 
1894 In-8) 11 pi. 
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Loret, L' Egypt e au temps des pharaons, la vie, la science et fart 
(Paris, 1889. In-12). 

Maspero, Lee tut es his toriques (Paris. 1890. In-12). - Republic sous 
le litre : Au temps de Ramses et d'Assourbanipal, 6 e ed. (Paris, 

1912. In-12). 

Jequier, Histoire de la civilisation egyptienne (Paris, 1913. In-12). 
Fr. von Bissing, Die Kulturdes alten Agyplen (Leipzig, 1913. In-12). 
Wreszinski, Atlas zum altdgyptischen Kulturgeschischte, fasc. 1-5 
(Leipzig, 1914-1915. In 4) 100 pi. 

Maspero, Un manuel de hier archie egyptienne { Eludes egyptiennes, 

t. II, pp. 1 66) 2 pi. 

Maspero, La carriere administrative de deux hauts fonctionnaires 
egyptiens vers la fin de la UP dynastie (ibid., pp. 113-272). 
Wreszinski, Die Bohenpnester des Amon (Berlin, 1804, In-4) et 
suppl. 

A. Weil, Die Ve ziere des Pharaonenreick.es chronologisch geordnet 
(Strasbourg, 1908. In-4). 

J. Bailiet, Les noins.de I'esclave en egyptien ( Rec ., t. XXVII, 
^ pp. 32-38 et 193-217 ; t. XXVIII, pp. 113-131 ; t. XXIX, pp. 6-25). 
Ermun, Bcitrdge zur Kenntniss des dgyptischen Gerichtsverfahrens 
(AZ, t. XVII, pp. 71-83 et 148-154). 

Spiegelberg, Studien und Materialien zum Rechtswesen des Pha- 
raonenreichs der Dynastiea 18-21 (Ilanovre, 1892. In-4). 

Moret et Boulard. Donations et fondations en droit egyptien (Rec.. 
t. XXIX, pp. 57-95). 


H. sciences et belles-lettres. 

Histoire naturelle. — Boussac, articles diverssur les oiseaux egyp- 
tiens dans Rec., t. XXXI-XXXIV, passim. 

Lortetet Gaillard, La faune inomifiee de I’ancienne Egypte, t I-II 
(Lyon, 1905-1909. In-fol.) )cf. aussi le volume de Gaillard el 
Daressy dans le CataL general du Musee du Caire). 

Loret, La floi e pharaoniyue (Paris, 1887. In-8); 2“ ed., 1892. — 
Memoires divers de Loret sur la botaniqne egyptienne dans 
Rec., t. II, pp. 21-26 et 60-65; t. IV, p, 156; t. VI, pp. 125130; 
t. VII, pp. 101-114; t. XV, pp. 102 et 105-130; t. XVI, pp. 1-14 
et 92-102 ; t. XVII, pp. 177-199. 

Lepsius, Les melaux dans les inscriptions egyptiennes (Paris, 1877. 
In-41. 2 pi. = Riblioth. de I’L'c. des hautes etudes, t. 30 . 

Metrologie. — Ires nombreux tiavaux de detail, pas de bon 
manuel moderne. 
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Chabas, Recherches sur les poids, mesures et monnaws des aneiens 
Egjptiens ( Bibl . eg., t. XIII. pp. 301-346). 

Griffith, i\otes on Egyptian weights and measures, dans Proc. Soc. 
Bibl. Arch., t. XIV (1&92) pp. 403-450 (pi.) et t. XV (1893), 
pp. 301-316. 

Calendrier. — Diimichen, Altdgyptische Kalenderinschriften (Leip- 
zig, 1866. In-4) 120 pi. [cf. aussi Brugsch, Thesaurus inscr. aeg., 
t. MI], 

Mahler, Etudes sur le calendrier egyptien, trad, franc par Moret 
(Paris, 1907. In-8 )[z=Mus.Guimet, Biblioth. d’etudes, t.XXIV,l~. 

Ginzel, Zeitrechnung der Agypter dans son tlandbuch der mathema- 
lischen und technischen Chronologie, t, I (Leipzig, 1906. ln-8, 
p. 150-237). 

Litterature. — Budge, The literature of the ancient Egyptians 
(Londres, 1914 In-8> [la seule histoire de la litterature egyp- 
tienne qu’on ait encore publiee). 

Maspero, Les contes populaires de I'Egypte ancienne (Paris, 1882. 
In-8). — La4 e ed. de ce precieux recueil de traductions a paru 
s. d., en 1911; il en existe une trad. angl. revue par l’auteur : 
Popular stories of ancient Egypt (Londres, 1915. In-8). 

W. Max M tiller. Die Lwhespoesie der alien Agypter (Leipzig, 1899. 
In-4) 21 pi. 


VI. RELIGION 

A. OUVfiAGES GENERAUX. 

Maspero, Bibl. eg., passim; bulletins annuels de Capart dans la 
Revue de i’histoire des religions. 

Champollion, Pantheon egyptien (Paris, 1823-1825. In 4), 90pl. 

Schiaparelli, Del sentimento religioso degli antichi Egiziani (Turin, 
1877. In-8). 

Pierret, Essai sur la mythologie egyptienne (Paris, 1879. In-8). 

Le Page Renouf, Lectures on the origin and growth of religions as 
illustrated by the religion of ancient Egypt (Londres, 1880. In-8) 
et2 e ed. (1884). - Trad, allem. (Leipzig, 1882. In-8). 

Pierret, Le Pantheon egyptien (Paris, 1881. In-8). 

Lanzone, Dizionario di mitologia egizia (Turin, 1881-1886. 6 vol. 
in-4) 408 pi. 

Brugseh, Religion und Mythologie der alten Agypter (Leipzig, 1885. 
In-8). — 2« ed., 1891 cf. Maspero, Bibl. eg., t. II, pp. 183-278 1 . 

Wiedemann, Die Religion der alten Agypter (Munster, 1890. ln-8) • 
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Religion of tke ancient Egyptians (Londres, 1897. In-8) ; Index 
der Glitter -und Ddmonennamen zu Lepsius, Denkmuler , 3 Ablh. 
(Leipzig, 1 j> 93. In-8). 

Petrie. Religion and conscience in ancient Egypt {Londres, 1898. 
In 8 

Budge, Egyptian religion, Egyptian ideas of future life (Londres, 
1899. In-12); Egyptian magic (Londres. 1899. In-1'8) Bools 
on Egypt , t. I - II" ; Egyptian Heaven and Hell (Londres, 19ii(j. 
3 vol. in-12) Books on Egypt , t. XX-XXII : Egyptian liteia- 
ture , t. I : Legends of the Gods (Londres, 1912. In-12). 

Myer , The oldest books in the world (Londres, 1900. ln-8),27 pi. 
Budge, The Gods of the Egyptians or studies in Egyptian mytho- 
logy (Londres, 1904.2 vol. in-4). 

Steindorff, The religion of the ancient Egyptians (New-York et 
Londres, 1905. In-8). 

Erman, Die dgyptische Religion (Berlin, 1905. In-8) ; 2' ed., 1909. 
— Trad, franc. (Paris, 1907. in-8). — Trad. angl. (Londres, 
1907. In-8). 

Petrie, The religion of ancient Egypt (Londres, 1906. In-8). 
Naville, La religion des anciens Egyptiens (Paris, 1906. In 12) 
\z=.Mus. Guimet, Bibliolh. de vulgarisation, t. XXI 1 1) : The old 
Egyptian faith (Londres, 1909. In-8) 11 pi. 

Breasted, Development of religion and thought in ancient Egypt 
(New-York, 1912. In-8). 

Sayce, The religion of ancient Egypt , 2' ed. (Edimbourg, 1913. 
In-8). 

J. Baillet, Introduction d l’ etude des idees morales dans I'Egypte 
antique (Paris, 1913. In 8) ; Le regime pharaonique dans ses rap- 
ports avec involution de la morale en Egypte (Paris, 1912-1913. 
2 vol. in-8) 


B. MONOGRAPIHES 1 

Lefebure, Le mythe osirien (Paris, 1874-1875. 2 vol. in-4) "= Eludes 
egyptologiques , t. Ill— IV’ . 

Schafer, Die Mysterien des Osiris in Abydos (Leipzig, 1904. In-4) 
[— Enter sue hung en, t. IV, 2 . 

Budge, Osiris and the Egyptian resurrection (Londres, 1911. 2 vol. 
in-8', 8 pi, 

1. Cf. dans le Catal. general du Musee du Caire, Daressv, Statues de divi- 
nites, t. ML 
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SetLie, Zur alldgyptischen Sage vom Sonnenauge das in der fremde 
war (Leipzig, 1912. In-4) [— Untersuehungen, t. V, 3]. 

Loret, Horus le Faucon [Bull. Inst. Caire, t. Ill, pp. 1-24) 2 pi. 

Allen, Horus in the Pyramid texts (Chicago, 1916. In-4). 

Schencke, Amon-lle (Christiania, 1904. In-4 . 

Stolk, Ptah (Leipzig, 1911. In-8 . 

Pietschmann, Hermes Trismegislos (Leipzig, 1»75. ln-8). 

Tourai'eli', Le dieu I hot (Petrograd, 1898. in-8) 'en russe). 

E. Meyer, Set-Typhon, eine religionsgeschicktliche Studie (Leipzig, 
1875. In-8). 

Mallet, Le culte de i\eit a Sais (Paris, 1888. In-8). 

Sethe, Imhotep (Leipzig, 1902. In-4) —Untersuehungen, t. II, 4-. 

Ballod, Prolegomena zur Geschiehte der Zwergkaften Gutter in 
Agypten (Moscou, 1913. In-8). 

Palanque, LeJSil (Paris, 1903. Ia-8) {= Biblioth. det'Ec. deshautes. 
eludes, t. 144). 

Lepsius, tier die Gutter de.r vier Elemente ( Abh . Berl. Ak., 1856, 
pp. 181-234) 5 pi. ; cf. AZ, t. YI, pp. 122-128 et t. VII, pp. 6-7. 

C. RlTUtt, ET SACERDOCE. 

Moret. Le rituel du culte divin journalier en Egypte (Paris, 1902. 
In-8) [—Mus. Guimet, Bibliotk. d’etudes, t. XIV). 

Maspero.Aes quatre noms officiels des rois d' Egypte f Etudes egyp- 
tiennes, t. II, pp. 273 suiv.). 

Moret, Du caractere relxgieux de la royaute pharaonique (Paris, 
1902. Iu-8) Mus. Guimet, Biblioth. d’eludes, t.XV). 

Kees, Der Opferlanz des dgypt'sehen Krinigs (Munich, 1912. Iu-8 ; 
7 pi. 

Moret, Rois et dieux d’ Egypte (Paris, 1911. In-12) 16 pi. — Trad, 
angl. et russe. 

Moret, Mysteres egyptiens (Paris, 1913. In-12) 16 pi. cf. aussi Mus. 
Guimet, Biblioth. de vulgarisation, t. XXXVII, 1911]. 

D. RITES FUNERA1RES. 

Pettigrew, History of Egyptian mummies (Londres, 1831. In-4), 
13 pi. 

Maspero, A lude sur quelques peintures et sur quelques textes relatifs 
aux funirailles ( Etudes egyptiennes, t. I, pp. 81-1941; cf. ibid., 
t. II, pp. 67-112; Bibl eg., t. I, pp.1-1 14 et 283-324; t. XXVIII, 
pp. 321-405, etc. 

Budge. The Mummy (Cambridge, 18)3. In-8); The liturgy of 
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funerary offerings {Rooks on Egypt, t. XXV) ; The book of openinq 
the mouth {ibid., t. XXVI-XXVII). 

Amelineau, Histoire de la sepulture et des fitneravles dans t’an- 
cienne Egypte {Annales du Musee Guimet, t. XXY'ill-XXlX, 1896 
suiv.), 112 pi. 

Lefebure, Rites egyptiens, construction et protection des edifices 
(. Bib l . eg., t. XXXV, pp. 41-147). 

Sottas, La preservation de la props iete funeraire dans Tancienne 
Egypte (Paris, 1913. In-8) ~ Biblioth. de TEc. des hautes 
etudes , t. 205]. 

Pour les hypocephales, ef. Birch, Proc. Soc. Bibl. Aich., t. VI- 
VII, passim ; cf. aussi, dans le Catal. general du Musee du Caire, 
Daressy, Textes et dessins magiques. 

E. L1VRE DES MORTS. 

Editions integrales. — Lepsius, Das Todtenbuch der Agypter nach 
dem hieroglyphischcn Papyrus in Turin heransgegeben (Leipzig, 
1842. In-4) 89 pi. — On y joindra Lieblein, Index alphabetique de 
tons les mots contenus dans le Lime des Morts publie par Lepsius 
d’apres le papyrus de Twin (Paris, 1875. ln-8). 

Schiaparelli, 11 libro dei Funerali degli antichi Egiziani (Turin, 
1880-1890. 2 vol. in-fol. et atlas de 70 pi.). 

Naville, Das dgyplische Todtenbuch der XV 111 bis XX Dynastie 
(Berlin, 1886. 3 vol. in-fol.) [La meilleure edition critique’. 

Davis, The Egyptian Book of the Dead (New- York, lb05. In-4j. 

Budge, The Chapters of Coming forth by day (Londres, 1898. 3 vol. 
in-8) ; Book of the Dead [— Books on Egypt, t. VI-VI11] ; Book of 
the. Dead (Londres, 1910. 3 vol. in-12) ]— ibid., t. XXV11I-XXX] 
et 1 vol. de Hieroglyphic vocabulary [ — \bid t. XXXI]. 

Editions partielles. — E. de Rouge, Rituel funeraire des anciens 
Egyptiens, texle complet en ecriture hieratique publie d’apres les 
papyrus du Louvre, fasc. 1-5 (Paris, 1861. In-fol.) 20 pi. 
[demeure inacheve]. 

Plevte, Chapitres supplcmentaires du Livre des Moris (Leyde, 1881- 
1882. 3 vol. in-8). 

Guieysse, Rituel funeraire egyptien, chap. 64 (Paris, 1876. In-41 
7 pi. [— Etudes egyptologiques, t. VI]. 

Grapow, Das 1 7 Kapilel des agyptischen Totenbuchs (Berlin, 1912. 
In -4) [cf. Amelineau, Journal asiatique, 1910, t II, pp. 5-74; 
Steindorff, (Irk unden. Religiose Urkund^n , fasc. 1 . 
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Textes ai cLuiques. — Lepsius, Mteste Texte des Todtenbuchs... 
(Berlin, 1867. ln-4) Sarcophages de Berlin!. 

Lacau, Textes religieux (Hec., t. XXVI-XXXV11I, passim) j Sarco- 
phages du Caire ; ef. dans le Catal. general, ses Sarcophages 
anlerieurs an Xouvel Empire, t. I ll], 

Pour les textes des Pyramides, ef. supra a Sakkarah. 

Papyrus isoles. — Davis, The funeral papyrus of Iouiya (Londres, 
1908. ln-4) 34 pi. 

Naville, Papyrus funeraires de la XXI e dynastie, t. 1 : le papyrus 
hieroglyphigue de Kamaraet le papyrus hieratique de Nesikhonsou 
au Musee du Caire (Paris, 1912. ln-4) 30 pi. ; t. II : Le papyrus 
hieratique de Katseshni (Paris, 1914. ln-4) 65 pi. 

Pierret etDeveria, Le papyrus de Xeb-Qed (Paris, 1872. In-fol.) 12pl. 

Guieysse et Lefebure, Papyrus f unirave de Soutimes (Paris, 1877. 
In-fol.) 23 pi. 

Birch, The papyrus of Xebseni (Londres, 1876. In-fol.) 33 pi. 

Le Page Renouf, The papyrus of Ani (Londres, 1890. In-fol.) 
37 pi. —2* ed., 1894 — 3« ed., par Budge (Londres, 1913. 2 vol. 
in-8) 37 pi. — Cf. aussi Budge, The text of the papyrus of Am 
(Londres, 1895. In-4). 

Budge, The Book of the Dead. Lac-similes of the papyri of Hutiefer, 
Anhai, Kerasher and Nelchemet, with supplementary text from 
the papyrus of Xu (Londres, 1899. In-fol.). 

Budge, The Greenfield papyrus, the funerary papyrus of princess 
Nesitanebtashru (Londres, 1912. In-4) 128 pi. 

Marucchi, 11 grande papiro egizio della Biblioteca Vaticana (Rome 
1888. In-4) 4 pi. 

Traductions et commentaires. — Traduction anglaise par Birch, 
dans Bunsen, Egypt's place, t. V (1867), pp. 132-333. 

Pierret, Le Livre des Morts, traduction complete (Paris, 1882. ln-8). 

Maspero, Le Livre des Morts {Bib!, dg., t. I, pp. 325-387). 

Le Page Renouf, 7 he Book of the Dead (Londres, 1904. In-4) 
62 pi. [et dans son Life-work, t. IV). 

Tirard, The Book of the Dead (Londres, 1910. In-8,. 

VII. ARCHEOLOGIE 

1. OUVRAGES GENERAUX. 

Prisse, Eistoire de Tart egyptien (Paris, 1878 In-fol.) 157 pi. e t 
1 vol. de texte par Marchandon de La Faye (Paris, 1879. I n -4) 

Perrot et Chipiez, Hisfoire de Tart dans Tantiquite, t. I. L’Egypte 
(Paris, 1882. In-8). — Trad angl. et trad, allemande. 
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Maspero, L’archiologie egyptienne (Paris, s. d. [1887]. In-8). — 
Nouv. ed. (aussi s. d.). — Trad, angl., plusieurs fois republiee 
(6* ed., par Johns. Loudres, 1914. In-12). — Trad, allem. par 
Steindorff (Leipzig, 1889. In -8). 

Petrie, Egyptian decorative art (Londres, 1895. In-8). 

Spiegelberg, Geschichte der agyptischen Kunst (Leipzig, 1903. In-8) 
[abrege]. 

Fr. von Bissing, Einfuhrung in die Geschichte der agyptischen 
Kunst (Berlin, 1908. In-8) 32 pi. 

Jequier, Dicoration Egyptienne, plafonds et frises vigitales du 
Nouvel Empire thebain. 

Petrie, The arts and crafts of ancient Egypt (Londres, 1909. In-8); 
2' ed. (1910). — Trad, franc, par Capart, Les arts et metiers 
de I'ancienne Egypte (Bruxelles, 1912. In-8). 

Maspero, Histoire ginirale de Tart (Ars Una) : Egypte (Paris, 1912. 
In-12). — Trad. angl. — Trad, allem. 

2. ARCHITECTURE.. 

Wilkinson, Architecture of ancient Egypt (Rome et Londies, 1850. 
In-8 et atlas in-fol.) 15 pi. 

Choisy, L'art de batir chez les Egyptiens (Paris, 1904. ln-4) et 
atlas de 24 pi. 

Bell, The architecture of ancient Egypt (Londres, 1915. In-8). 

G. Foucart, Histoire de I’ordre loliforme (Paris, 1897. ln-4). 

Borchardt, Die agyptische P flanzensaule (Berlin, 1897. In-4). 

Koster, Die agyptische P flanzensaule der Spdtzeit ( Rec ., t. XXV, 
pp. 86-119). 

Gorringe, Egyptian obelisks (Londres, 1885. In-fol.) 50 pi. 

R. Weill, Eart de la fortification dans la haute dntiquiti igyp- 
tienne ( Journal asiatique, 1900, 1. 1, pp. 80-142 et 201-253). 

3. SCULPTURE. 

Soldi, La sculpture egyptienne (Paris, 1876. In-8). 

Fr. von Bissing, Denkmdler dgyptischer Skulptur (Munich, 1906- 
1914. In-fol.) 150 pi. 

Capart, L'art egyptien (Bruxelles, 1909-1910. 2 vol. in-8) 200 pi. 

Golenischeff, Amenemha III et les sphinx de San [Rec., t. XV, 
pp. 131-136) 4 pi. 

Capart, Les monuments dits Hycsos (Bruxelles, 1914. In-8). 

Edgar, Sculptors’ studies and unfinished ivorks (Le Caire, 1906. 
In 4). [Catal. general du Musee du Caire; cf. aussi dans cette 


V* SEIUE T. VIII. 


il 



162 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


serie les volumes de Legrain et de Borchardt sur les Statues el 
statuettes de rois et de particulars] . 

4. ARTS MINECRS. 

Vernier, La bijouterie et la joaillerie egygtiennes [Mem. Inst. Caire, 
t. II, 1907) 25 pi. 

Schafer, Die altdgyptische Prunkgefdsse (Leipzig, 1903. In-4) 
{—Untersuchungen, t. IV, 1], 

Van Gennep et Jequier, Le tissage aux cartons et son utilisation 
decorative dans I'Egypte ancienne (Neuchatel, 1916. In-4) 12 pi. 

Wallis, Egyptian ceramic art, typical examples of the art of the 
Egyptian potter (Londres, 1900. In-4) 12 pi. 

Cf. aussi les volumes du Catal. general du Musee du Caire relatifs 
aux vases en metal, en faience, en pierre et en terre-cuite (par 
Fr. von Bissing), aux amulettes et aux modeles de bateaux (par 
Reisner), aux bijoux .et orfevreries (par Vernier), aux miroirs et 
objets de toilette (par Benedite), aux poids et balances (par 
Weigall), ainsi que les volumes de Petrie sur les collections 
d ’ University College et celui de Schafer sur les Goldschmiede- 
arbeiten de Berlin. 

Scarabees. — Lottie, An essay of scarabs (Londres, s. d. In-8). 

Petrie, Historical scarabs (Londres, 1899. In-12). 

Myer, Scarabs (Londres, 1894. In-8). 

Newberry, Scarabs (Londres, 1906. In-8) 48 pi. [cf. son volume 
Scarab shaped seals dans le Catal. general du Musee du Caire]. 

A. Grenfell, articles divers dans Rec., t. XXX, pp. 105-120; 
t. XXXII, pp. 113-136; t. XXXVII, pp. 77-93 ; Journ. Eg. arch., 
t. II, pp. 217-228; Ancient Egypt, 1916, pp. 22-31. 

Cones funeraires. — Wiedemann, Die altdgyptischen Grabkegel 
(Leyde, 1884. In-8) [= Congr. des orientalistes a Leyde, t. II]. 

Daressy, Recueil de cdnes funiraves (Mini. Miss. Caire, t. VIII, 
1893, pp. 269-352). 


VIII. DEMOTIQUE 

1. LANGUE ET ECR1TURE 

Brugsch, Scriptura Aegyptiorum demotica (Berlin, 1848. In-4) [son 
premier travail]. 

Brugsch, Grammaire demotique (Berlin, 1855. In-fol.) 13 pi. 
Chardon et Denisse, Bictionnaire demotique, fasc. 1-2 [seuls parus] 
(Paris, 1893 suiv. In-8). 



ESQUISSE D’UNE BIBLIOGRAPHIE EGYPTOLOG1QUE 163 

Revillout, Le sijllabaire demotique, fasc. I : V alphabet (Paris, 1912, 
In-4). 

Maspero, Etudes demotiques ( Rec t. I, pp. 18-40). 

Spiegelberg, Demotische Miscellen (Rec. t. XVI, pp. 24-26; t. XXY, 
pp. 615; t. XXVI, pp. 53-58 et 154-465; t. XXV11I, p. 187-204 ; 
t. XXX, pp. 144-159, 2 pi.). 

2. RECUEtLS DE TEXTES DE C1VERS MUSEES 

Revillout, Ckrestomathie dimotique (Paris, 1880, 4 fasc. in-4) ; 

Etudes igyptologiques, t. X1II-XVI). 

Revillout, Nouvelle ckrestomathie demotique (Paris, 1878. In-4). 
Revillout, Revue igyptologique, passim. 

Revillout, Melanges sur la metrologie (Paris, 1895. In-4). 

Boudier, Metrique dimolique (Paris, 1897. In-4). 

Krall, Demotische Lesestucke (Vienne, 1897-1903. 2 fasc. in-fol.) 
Spiegelberg, Demotische Studien, t. 1-Y1I (Leipzig, 1901 suiv. In-4). 
Les fascicules parus sont detailles ci-dessous. 

3. TuPOGRAPHlE 

Nombreux textes dans Lepsius, Denkm., t. VI; quelques-uns dans 
Champollion. Notices, passim; Spiegelbqrg, Aim., passim. 
Preisigke et Spiegelberg, Agyptische und griechische Inschriften und 
Graffiti aus den Steinbruchen des Gebel Silsite. 

4. MUSE0GRAPH1E 

41 usee duCaire. — Dans le Catal. general Spiegelberg. Die demo- 
tischen Inschriften (Leipzig, 1904. In-4) 26 pi.; Die demotischen 
Papyrus (Strasbourg, 1908-1906. 2 vol. in-4) 146 pi. 

Revillout, Le Roman de Setna (Paris, 1877-1880. In-8). 

Hess, Der demotische Roman von Sine Ham-us (Leipzig, 1888. 
In-8). 

France. — Revillout. Le Rituel de Pamonth (Paris. 1880, 4 fasc 
In-4); Lexa, Das demotische Todtenbuch der Panser National- 
bibliothek (Leipzig, 1910. ln-4) 6 pi. [= Dem. Stud , t. IVj. 
Revillout, Le proces d' tiermias (Paris, 1882. 2 fasc. in-4). 

Revillout, Notice des papyrus demotiques archaiques (Paris, 1896. 
In-4). 

Revillout, Corpus papyrorum Aegypn , t 1. fa e. 1-4 Paris, 1885- 
1902. In-4) 33 pi. 

Boudier, Un contrat inedit du temps de Philopator (Paris, 1897. 

In-4). 



164 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

Spiegelberg, ap. Theodore Reinach, Papyrus grecs (Paris, 1905. 
In-8). 

Sottas, Etude sur deux papyrus demotiques inedits de Lille (Journal 
asiatigue, 1914, t. I, pp. 141-174). 

Angleterre. — Hess, Der gnostiche Papyrus von London (Fribourg, 
1892. In-fol.) 

Griffith et Sir H. Thompson, The Demotic magical papyrus of Lon- 
don and Leiden (Londres, 1904. 3 vol. in-8, in-4 et in-fol.) 

Griffith, Stories of the high priests of Memphis (Oxford, 1900. In-8 
et atlas de 14 pi.). 

Spiegelberg, Demotische Kaufpfandvertrdge (Rec., t. XXXI, pp. 91- 
106) 5 pi. 

Hess, Der demotische Teil der dreisprachigen Inschrift von Rosette 
(Fribourg, 1902. In-4). 

Revillout, Corpus papyrorum Aegypti, t. II, fasc. 1 (Paris, 1912? 
In-4) 7 pi. 

Griffith, Catalogue of the Demotic papyri in the John Ry lands 
Library, Manchester (Manchester, 1909, 3 vol. In-4) pi. [cf. Rec. 
t. XXXIII, p. 175-179]. 

Belgiq^p. — Spiegelberg, Die demotische Papyrus der Musics 
royaux du Cinguantenaire (Bruxelles, 1909. In-4) 7 pi. 

Pays-Bas. — Boeser, Monuments egyptiens du Musee de Leide, 
fasc. 34, suppl. : Sutenxeft, le Livre Royal (Leyde, 1905. In-fol.) 

Allemagne. — Spiegelberg, Demotische Papyrus aus den konigli- 
chen Museen zu Berlin (Berlin, 1901. In-fol.) 99 pi. 

Spiegelberg, Demotische Papyrus von der Insel Elephantine 
(Leipzig, 1913. In-4) 10 pi. [— . Dem. Stud , t. II], 

Moller, Demotische Texte aus den koniglichen Museen zu Berlin , 

t. I; Mumienschilder (Leipzig, 1913. In-4) 48 pi. 

Spiegelberg, Die demotische Papyrus der Strassburger Bibliothek 
(Strasbourg, 1902. In-fol.) 17 pi. 

Spiegelberg, Agyptische und griechische Eigennamen aus Mumien- 
etiketten (Leipzig, 1901. In-4) 33 pi. [= Dem. Stud., t. I]. 

Spiegelberg, Der Sagenkreis des Konigs Petubastis (Leipzig, 1910. 
ln-4) 22 pi. (= \Dem. Stud., t. IIIJ ; cf. Revillout, Rev. eg., t. XI, 
pp. 115-174 et t. XII, p. 8-59. 

Spiegelberg, Demotische Texte auf Kriigen (Leipzig, 1912. In-4) 
9 pi. [—Dem. Stud., t. V], 

Preisigke et Spiegelberg, Die Prinz Joachim Ostraka aus Ombos 
(Strasbourg, 1914. In-8) 4 pi. 

Reich, Eine agyptische Urkunde (Rec. t. XXXIII, pp. 113-155). 



ESQUISSE D’UNE B1BL10GRAPHIE EGYPTOLOGIQUE 165 


Spiegelberg, Zwei demotische (Jrkundenaus Gebetin ( Rec ., t. XXXV, 
pp. 82-89) 3 pi. 

Spiegelberg, Papyrus Erbach (AZ, t. XLII, pp. 43-60, pi. 111-IV). 

Spiegelberg, Die demoiischen Papyri Hauswaldt aus Edfu (Leipzig, 
1913. In-4) 26 pi. 

Autriche-Hongrie. — Revillout, Un poeme satyrique, papyrus de 
Vienne (Paris, 1888, 2 fasc. in-4) [cf. Krall, Rec., t. V. pp. 76-85 
et surtout Brugsch, AZ, t. XXVI, pp. 1-52]. 

Etats-Cnis. — Spiegelberg, Der Papyrus Libbey (Strasbourg, 1907, 
In-4) 3 pi. 

5. DROIT EGYPT1EN. 

Revillout, Cours' de droit igyptien (Paris, 1884-1897, 4 vol. in-8) : 
L’ilat des personnes (1884). — Let 'obligations en droit egyptien 
(1886). — La propriete, ses demembrements, la possession et leur 
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Seyjiodr dk Ricci. 



UNE PALETTE DE PIERRE 

AVEC ETUI DE BRONZE 


Dans les fosses a bucher des necropoles romaines de Car- 
mona etde La Canada Honda (Gandul), situees dans la province 
de Seville, on trouve, parmi les cendres, quelques objets en 
metal qui furent brules avec le corps : une bague de fer, une 
monnaie, des clous et d’autres ferrailles ayant appartenu au 
brancard funebre. Ceux des objets quiavaient ete deposes apres 
la cremation sur les cendres eteintes ou dans les urnes cine- 
raines, apparaissent d’ordinaire en meilleur etat de conserva- 
tion. Ces derniers sont nombreux et varies : mentionnons des 
vases, gobelets et pateres pour libations, des ampoules et des 
doles de verre (lacrymatoires), des miroirs metalliques, des 
boites a onguent, des fuseaux en os ou en ivoire, des pinces, 
aiguilles, spatules, styles a ecrire en bronze, tablettes de 
pierre, etc. On a longtemps suppose que ces pierres etaient 
des tablettes a ecrire qu’on enduisait de cire;mais comme plu- 
sieurs presentent au milieu un leger enfoncement et quelques- 
unes meme un creux assez profond, il fallut en deduire que 
ces pierres etaient tout simplement des palettes sur lesquelles 
on avait du frotter ou broyer des couleurs. 

Ces plaques, toutes rectangulaires, varient beaucoup de dimen- 
sion : les plus grandes mesurent O m ,I l de long, 0 m ,08 de large, 
et 0“\015 d’e paisseur; les plus petites ont 0 m ,047 de long 
0 m ,035 de large et 0 m ,d)08 d'epaisseur. Elies sont d une pierre tres 
dure a grain fin, ou bien de marbre noir, gris ou meme blanc, 
veinede bleuoude rose. Une particularitea noter,c’est que toutes 
ces tablettes ont les bords des quatre cotes tailles en biseau. 
L’explication de ces bords biseautes nous a ete fournie par une 
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sepulture de ia Canada Honda. On y trouva une de ces pierres 
dans un etui en tole de bronze, lequel couvrait la face superieure 


c 




3 


A 


FU. i. 


ayani servi de palette et laissait a decouvert la partie de 
dessous. Cette gaine metallique, aux minces parois, etait tres 
oxydee et menagait de tomber en pieces au moindre contact. 
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Ayant assiste a la decouverte, j’ai pu en prendre sur place un 
croquis qui devait me servir plus tard a reconstituer l’objet 
(fig. 11. L’etui se compose de deux parties soudees ensemble, 
ne formant qu’une piece : a gauche, une boite semi-spherique, 
a droite une autre de forme rectangulaire. Cette derniere, qui 
a 0 m ,015 de haut, s’ouvre sur le cote. La plaque superieure 
offre une decoration en relief : on y voit une femme nue 
assise entre deux Eros, le corps tourne a gauche, dans un 
encadrement qui rappelle la fagade d’un temple avec fronton. 

Un genief, sous la forme d’un enfant aile, aux proportions 
minuscules, se dirige vers le visage de la femme. L’ autre boite, 
semi-spherique, est ornee au sommet d’un bourrelet circulaire ; 
malgre le mauvais etat de conservation, on croit voir a 
l’interieur de ce cercle un papillon on un oiseau, les ailes 
deploy ees. Une bande de tole de bronze, soudee a 1’angle exact 
du biseau de la pierre, en fait tout le tour, a 1’exception du cote 
droit, par ou l’on introduisait la pierre en la faisant glisser 
jusqu’au bout, 

Dans la boite semi-spherique on devait garder les objets 
servant au maquillage, les couleurs, pates de fard ou autres 
preparations qu’on frottait sur la palette. 

J’ai bien decouvert une centaine de ces tablettes de pierre, 
dont deux seulement dans des etuis metalliques : celui dont je 
donne ici le dessin et un autre, en mauvais etat de conservation 
dont la plaque bosselee presentait un buste feminin de profil a 
gauche, dans un encadrement circulaire. II est probable que la 
plupart de ces palettes de pierre glissaient daqs des etuis en bois 
dont il ne resteaucune trace. Les deux etuis de bronze que nous 
signalons proviennent de la necropole de La Canada Honda , a 
deux kilometres au nord du plateau ou mesa de Gandul, l’em- 
placement d’une importante ville romaine, probablement le 
Lncurgentum de Pline 1 . 

Ces palettes de pierre devaient faire partie "des objets de 

1. Pline, Hist Nat. Ill, 3, 7 : Vergentum quod Julii genius (corr. Lucurgen- 
tum, d’apres une inscription d’Alcala de Guadaira). 
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toilette d'une dame romaine, avec le miroir.les pinces a epiler, 
le cure-oreille, les boites a pommade et les doles a parfums. Je 
n’ai pas vu dans les Musees de palette de pierre avec etui de 
bronze; meme en Andalousie ; cet objet ne devait pas etre tres 
repandu, puisque dans les fouilles de ce printemps (1918) a 
Bolonia (Tarifa), site de lantique Belon 1 sur 600 tombes et 
sepultures explorees par nous, une seule palette de pierre fut 
signalee. Celle-ci n’ayant pas les bords tallies en biseau, on 
peut en conclure que l’etui de bronze ou de bois n’etait pas 
connu a cette epoque sur cette partie de la cote. 

George Bonsor. 


1. Fouilles de I'Ecole des Hautes Etudes hispaniques, sous la direction de 
M. Pierre Paris. 
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Les anciens croyaient savoir qu’Ariane, fille de Minos, apres 
avoir assure, par amour de Thesee, la victoire du heros athe- 
nien sur le Minotaure, n’avait pas ete ramenee par lui a Athenes. 
Suivant la version la plus accreditee a Fepoque hellenistique, 
que la poesie de l’art ont rendue populaire, Ariane,abandonnee 
par Thesee dans File de Naxos, v avait ete decouverte et aimee 
par Dionysos, qui lui confera Fimmortalite. Mais il y a des 
versions plus anciennes et toutes diflerentes. 

Arinne, suivant le XI livre de YOdi/ssee, aurait ete tuee dans 
Tile de Dia — peut-etre Naxos, peut-etre un ilot voisin de la 
Crete - par Artemis ; !e poete en indique la cause par deux mots 
qui ont donne lieu, des Fantiquite, a des discussions encore 
ouvertes : A'.evucsu ;xap7'j pAjr.v. Artemis etant la patronne des 
femmes en couches, il est possible que les vers homeriques 
signifient qu’Ariane mourut en couches a Dia, version qui se 
retrouve, comme nous le verrons, dans File de Chypre. Quant 
au role de Dionysos, il faut renoncer, dans Fetat du texte home- 
rique, a le definir ; tout au plus peut-on supposer qu'Ariane 
etait enceinte de Thesee et que la faute de la jeune fille fut 
revelee par Dionysos a Artemis ; Dionysos aurait ensuite re- 
grette la cruaute de la deesse et divinise Ariane. Les auditeurs 
du XI e livre de YOdijssee devaient etre parfaitement informes 
a cet egard et se contenter de simples allusions qui ne nous 
suffisent pas, comme elles ne suffisaient deja plus aux criti- 

1. Memoire lu a I'Academie des Inscriptions en 1916 ( Comptes-rendus , 
p. 387). 
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ques alexandrins. La mention d’Athenes, dans ces vers, est 
sansdoute une interpolation (Chi., XI, 321) : 

4>ai2sv 1 Ipsxpsv -re iccv x*Xr,v t ’ Apixsvijv 

xs’jsr,v M!vu>o; s/.ssopsvs;, r;v -ere 0rj<rej; 

ex Kci-ttc k vsuvov ’AOrjvaMV iepauv 

r ( ye p.b, S'jo’ ikvr/ue ■ -rapo; cl "Ap-csp/.; ey-a 

Airj b ay.pipjTYj, A-ovysov p,ocp-’jpko’.v. 

Ces vers impliquent : 1° que Thesee ramenait Ariane de Crete 
vers Athenes (tout le vers lx Kpr-r,; k ycjvsv ’AOrjviiov U sxinv 
peut etre une interpolation attique ; alors Homere aurait dit 
seulement que Thesee avait enleve Ariane, v -ere 0-^ek 
sans dire vers quelle ville tendait son voyage) ; 2° que 
Thesee ne put debarquer Ariane la ou il vonlait la conduire, 
(v,-e ;j.b, ok' a-ov/joo); 3° qu'entre temps (-ip oo) Artemis la tua 
dans l’lle de Dia, sur Tindication (pucpTupfijo-.v) de Dionysos, ce qui 
implique, comme la legende la plus repandue, que Dionysos se 
trouvait par hasard dans Tile de Dia au moment oil Ariane fut 
contrainte de s’y arreter et peut-etre que le dieu, devenu amou- 
reux de la jeune fille, s’apergut de son etat et demanda a 
Artemis de la secourir. Mais celle-ci, au lieu de Tassister dans 
son epreuve, la tua. Ainsi, ce qu'on peut retenir de ce passage 
obscur, e’est qu’ Ariane mourut en couches et que Dionysos fut 
mele a cet incident, attribue a la colere, d’ailleurs imparfaite- 
ment expliquee, de la deesse virginale Artemis. 

Suivant une autre legende, Ariane, abandonnee par Thesee 
en Crete meme, s’y serait pendue. Une troisieme version la 
fait mourir ou du moins ensevelir a Argos, dans le sanctuaire 
du Dionysos cretois, aupres du temple d’Aphrodite Uranie 
(Paus., II, 23, 8); on declarait meme v avoir vu son sarco- 
phage (kps;). Enfln, Plutarque nous a conserve une tres sin- 
guliere legende qu’il emprunte, dit-il, al'historien Peon d'Ama- 
thonte (Chypre), dont on ne sait rien, sinon qu’il etait l’auteur 
d’un ouvrage intitule Korp'.xxi. Comme Thesee ramenait Ariane 
en Attique, une tempete poussa son vaisseau vers Chypre. 
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Ariane, enceinte, se trouvant tres incommodee de la mer et 
gravement malade, le heros la deposa sur le rivage d’Ama- 
thonte et revint vers son vaisseau pour le mettre en surete. Mais 
la tempete, qui continuait, emporta le navire en pleine mer. 
Les femmes d’Amathonte s’empresserent aupres d' Ariane, qui 
se desolait d’etre abandonnee, lui donnerent toutes sortes de 
soins et allerent jusqu’a lui presenter des lettres fabriquees par 
elles et qui etaient censees lui etre ecrites par Thesee (c’est 1A 
sans doute la plus ancienne mention dans la Fable de lettres 
supposees). Malgre l’aide que donnerent les femmes a la jeune 
fille en travail, elle mourut sans avoir accouche et fut enterree 
sur place. Peu apres, Thesee revint a Amathonte, eprouva une 
grande affliction a la nouvelle de la mort d’ Ariane et donna 
une somme d’argent aux habitants de la ville pour qu’ils 
instituassent un sacrifice en son hoimeur. II fit aussi dresser 
(sans doute sur le tombeau) deux petites statues, l’une d’argent, 
l’autre de bronze, dont Plutarque ne dit rien de plus ; mais il 
faut observer que, d’apres un autre texte de Plutarque ( Thes 
XXI), Thesee aurait consacre plus tard, dans le temple de Delos, 
une statue d’ Aphrodite qu’il avait re^ue d’ Ariane. II s’agit done 
probablement, a Amathonte, de deux autres statues de divi- 
nites, probablement attributes au sculpteur cretois Dedale, 
qu’Ariane aurait donnees a Tbesee et dont il se separa pour 
orner la tombe d’Amathonte. 

Suivant Peon encore, on sacrifiait a Ariane le second jour du 
mois Gorpiaeos ; au cours de la ceremonie, un des jeunes gens 

u -Si'> veavloxuv) se couchait, imitait les cris et les gestes des 
femmes en travail ; le sanctuaire ou les Amathontiens mon- 
traient la tombe etait consacre a Ariane-Aphrodite. Immedia- 
tement apres, Plutarque nous apprend qu’a Naxos il y a une 
tradition qui distingue deux Minos et deux Ariane. Une pre- 
miere Ariane, mariee a Dionysos a Naxos, fut mere de Sta- 
phylos et d’un autre fils ; la seconde Ariane, de date poste- 
rieure, enlevee par Thesee et abandonnee par lui, vint a Naxos, 
accompagnee de sa nourrice Korkine, dont on montre la tombe 
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dans l’ile. Cette seconde Ariane y mourut aussi et jouit d’hon- 
neurs comme la premiere, mais d’un caractere different; en 
effet, tandis que la fete de la premiere Ariane, epouse de Dio- 
nysos, est celebree avec joie, les sacrifices offerts en memoire de 
la seconde sont tout gmpreints d e tristesse et de deuil. 


II 

Bien entendu, la distinction de deux Ariane, l'une et l'autre 
lilies de differents Minos, est absurde; elle a ete imaginee par 
des savants de lepoque hellenistique pour repondre a des diffi- 
culty chronologiques, d’ailleurs reelles. Alors, en effet, qu’Ho- 
mere et Hesiode ne connaissent qu’un seul Minos, roi de Cnosse, 
fils et protege de Jupiter, les mythographes en ont distingue 
deux, & savoir : 1° le fils de Zeus et d’Europe, roi de Crete ; 
2° son petit-fils, qui possedait une puissante marine et imposa 
tribut h Athenes. Mais, pour nousen tenir aux ceremonies cele- 
brees a Naxos en l'honneur d’Ariane, il est evident qu'elles 
comportaient successivement des rites de rejouissances et des 
rites de deuil ; on fetait l’hymen d’ Ariane avec Dionysos et on 
deplorait, autour d’une tombe, sa mort prematuree. Du rite 
d’Amathonte, nous ne connaissons que la partie douloureuse, 
Ariane dans les souffrances de 1'enfantement ; mais il est bien 
probable que ces scenes d’affliction avaient une contre-partie 
et qu’a Chypre comme a Naxos la joie a du succeder au deuil, 
ou inversement. Comme il s'agit de ceremonies annuelles, il 
est indifferent que les rites funebres aient precede ou suivi les 
autres; de toute fagoR, dans un cycle de deux ans, Ariane a dfi 
mourir et ressusciter. Remarquons qu’a Amathonte comme a 
Argos elle parait en relations etroites avec Aphrodite ; a Ama- 
thonte, le sanctuaire est sous le vocable d’Ariane-Aphrodite, ce 
qui peut signifier Aphrodite tres pure (Ap'-a^Y;) ; i Argos, le 
sanctuaire voisin de la tombe est celui d’Aphrodite celeste. 
Comme on montrait d’ailleurs a Delos une image d’Aphrodite 
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ayant appartenu a Ariane et dediee par Thesee, il n’est pas 
imraisemblable que lalegende faisait d’Aphrodite laprotectrice 
d’Ariane, tandis qu’ Artemis, la deesse vierge, lui avait voulu 
da mal ; la resurrection d’Ariane et son hymen avec Dionysos 
se seraient aecomplis sous le patronage et par le bienfait de la 
deesse a laquelle Tepithete de v.xt.r t , donnee par Homere Si 
Ariane, convenait tout particulierement. 

Peon etant un Grec de Chypre, sans doute de l’epoque des 
Ptolemees, devait connaitre les rites celebres a Amathonte sa 
patrie et doit les avoir rapportes exactement. Or, ce qu’il nous 
apprend constitue un veritable scenario , qui peut se resumer 
ainsi : 1° Au cours d’une tempete, Ariane, malade, est deposee 
sur le rivage d’Amathonte par une barque qui s’eloigne ; 2° les 
femmes du pays s’empressent autour d’elle ; 3° elle se plaint 
d’etre abandonnee par Thesee; 4° les femmes du pays lui 
apportent, pour la consoler, des lettres censees ecrites par 
Thesee, que la tempete a force de s’eloigner, mais qui reviendra 
a la premiere eclaircie; 5° Ariane eprouve les douleurs de I’en- 
fantement et meurt sans avoir accouche ; 6° les femmes du pays 
l’ensevelissent avec honneur ; 7° Thesee arrive, s’abandonne 
d’abord a la douleur et puis institue le culte d’Ariane dans le 
bosquet sacre d’Aphrodite. — Qu’un poete ait ou non tire deces 
donnees une tragedie, dont les elements sont tres clairement 
marques, il semble qu’on a du celebrer a Amathonte un drame 
rituel, probablement sans dialogue, mais avec accompagne- 
ment de musique et de chants, que le fragment de Peon per- 
mettrait de restituer meme aujourd’hui. 

Un detail qui a frappe les critiques modernes et qui devait 
deja paraitre surprenant a Plutarque, sans quoi il ne l'aurait 
pas signale, c'est que le role d’Ariane, dans cette representation 
mimee, etait tenu par un jeune homme. necessairement habille 
en femme. A 1 epoque de Plutarque, dans les mimes, les 
femmes tenaient les roles feminins, a la difference de ce qui se 
passait dans les theatres grecs, ou les actrices etaient incon- 
nues II en resulte, d’abord, que Peon n’a pas analyse une tra- 
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gedie, car il eut ete inutile de dire a des iecteurs grecs qu’un 
jeune homme y jouait le role d’Ariane ; cela se comprenait et 
allait de soi. II s’agit done bien d’un drame rituel dont les 
acteurs n’etaient pas des professionnels, n’etaient pas masques, 
mais appartenaient au temple d’Ariane-Aphrodite. Les person- 
nages principaux, les femmes du pays, etaient les pretresses 
attachees au temple, sans doute deja agees, comme la plupart 
des pretresses grecques. Mais le role d’Ariane ne pouvait etre 
confie a une femme agee; on avait done recours a un ephebe 
travesti. Cet ephebe n’etait pas seul attache au temple; Plu- 
tarque, ou plutot Peon, l'appelle ~.\z -.Zr> vswfcy-wv, ce qui ne 
veut pas dire •> un des ephebes d Amathonte », mais un de ceux 
qui avaient qualite pour prendre part a la celebration des rites. 
Or, a Amathonte, nous sommes sur un terrain tout impregne 
d’influences pheniciennes ; 1’ Aphrodite du lieu n’est qu’une 
transcription grecque d’Astarte. II se trouve, precisement, 
que les temples pheuiciens avaient un personnel de jeunes 
gens, dont les moeurs eveillaient parfois des souppons ; ce sont 
les kedeschim bibliques. Je suis convaincu que les 
d’ Amathonte, qui pouvaient aussi, dans un autre drame rituel, 
jouer le role d’ Adonis et de ses compagnons de chasse, nesont 
autres que des kedeschim hellenises. 


Ill 

Dans le compte du temple de Citium, publie au Corpus ius- 
criptionum semiticarum, il est question de kelabim ou chiens 
parmi le personnel retribue du temple. Les editeurs du Corpus 
avaient compris qu’il s’agissait de prostitues, scorta vu ilio , ainsi 
designes d’un terme meprisant ; j’ai soutenu, en 1885. qu’il 
s’agissait d’animaux attaches au temple, ce qui etait aussi l’opi- 
nion de Joseph Halevv. « Il reste a savoir, ecrit a ce propos le 
P. Lagrange, comment les chiens et leurs petits se presentaient 
avec les autres pour recevoir leur saiaire en argent. » ( Eludes 
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sur les relig. semit., p. 220). L’objection est tres juste; mais il 
n’en est pas moins inadmissible qu’une designation infamante, 
comprehensible dans le Deuteronome (XXIII, 18), ait figure dans 
un registre officiel. Le P. Lagrange adopte une solution pro- 
posee par Hommel : le mot kalabu aurait ete, a l’origine, pres- 
que synonymede/wman/, pretre, et les Hebreux n’auraient pas 
resiste a la tentation d’un jeu de mots. Je m’etonne que notre 
savant confrere n’ait pas rappele que les Dominicains ont ete 
qualifies, par un jeu de mots qui n'avait rien d’injurieux, mais 
qui mettait en lumiere leur fidelite et leur zele, de Domini 
canes ; il n’est pas impossible que les kelabim de Citium soient 
des « chiens du Seigneur », entendant par la qu’ils sont atta- 
ches au temple comme des gardiens vigilants. C’est bien 
Domini canes, et non scorta virilia, que le Corpus aurait du 
proposer comme equivalent. 

Jouait-on des drames rituels dans les temples pheniciens ? 
Nous n’en savons rien, mais cela est tres probable, car le 
drame rituel, ayant parfois pour but transparent d’assurer une 
chasse heureuse, se trouve encore dans des civilisations tre$ 
primitives, par exemple en Australie. Il est curieux de cons- 
tater, en beaucoup de pays, le travestissement des pretres en 
femmes, alors que le travestissement inverse est des plus rares 
(Frazer, Adonis , II, p. 253). Pourquoi, il est assez difficile de 
le dire, ou peut-etre ce serait-il trop facile, car on pourrait 
alleguer, d’une maniere generate, les nombreux tabous qui 
pesent sur la femme ; quoi qu’il en soit, il semble qu’il faille 
chercher dans cet ordre d’idees et non pas, comme on l’a fait 
souvent, dans des considerations pratiques (faiblesse dela voix, 
exiguite de la taille), la raison de ce fait singulier que les Grecs 
n’ont jamais eu d’actrices et qu’aucun auteur n’ait pris la peine 
de nous dire pourquoi, meme a l'epoque oil les representations 
mimiques faisaient aux artistes femmes une tres grande part. 
Dans le mime sacre d'Amathonte, on a suppose a tort que l’in- 
tervention d’un acteur travesti impliquait une survivance supers- 
titieuse. Wagner s’exprime comme il suit ( Encyclopedic de 
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Pauly-Wissowa) : « Dans cet etonnant usage (d’Amathonte), 
nous devons sans doute reconnaitre une allusion ( Hinweis ) a la 
coutunre enigmatique de la couvade, qui n’etait pas tout a fait 
etrangere a l’antiquite et dont on peut suivre les traces parmi 
des peuples nombreux (entre autres les Basques et les Carai'bes) 
qui ne sont unis par aucun lien ethnographique. » Cette affir- 
mation sans reserves, formulee dans un ouvrage Ires repandu, 
doit etre expressement contestee; l’erreur est d’ailleurs assez 
tentante, car dans l’exemplaire de Plutarque dont jefais usage, 
j’ai trouve non sans surprise le mot de couvade inscrit par moi 
au crayon, il y a de longues annees, en marge du passage dont 
il sagit. Eflet, comme il va etre facile de l’etablir, d’une confu- 
sion qui ne resiste pas a l’.examen. 

Ce qui caracterise la couvade, c’est que le mari, apres l’accou- 
chement de la femme, observe un repos complet au lit pendant 
plusieurs jours. Dans aucun cas d’une authenticity incontes- 
table, le mari ne fait mine d'accoucher lui-ineme; s’ilse plaint, 
c’est & la faeon d’une accouchee, non d une parturiente. Il est 
vrai que des temoignages inexacts ont semble dire le contraire ; 
mais ils perdent toute valeur a la lumiere de temoignages plus 
precis. 

Diodore de Sicile dit des Corses (V, 14) : « A la naissance de 
leurs enfants, ils pratiquent une coutume fort etrange : ils 
n’ont aucun soin de leurs femmes en couches ; des qu’une 
femme a accouche, le mari se couche sur le lit, comme s’il 
etait malade, et s’y tient pendant un nombre fixe de jours 
comme une accouchee. » 

Strabon dit des Iberes (III, 4, 17) : « Les femmes travaillent 
a la terre ; a peine accouchees, elles cedent le lit a leurs maria 
et les servent. » 

Apollonius de Rhodes dit des Tibareniens de la mer Noire 
(II, 1011) : « Lorsque les femmes y ont donne des enfants a 
leurs maris, ceux-ci se jettent au lit et gemissent, la tete enve- 
loppee ; les femmes apportent de la nourriture a leurs maris et 
preparent pour eux les ablutions ( Xortpi Xc/wsaj des accouchees. » 


Sfe-RIE T. VIII. 


12 
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Ce dernier detail est evidemment une addition du poete. Vale- 
rius Flaceus dit a peu pres la meme chose (V, 1491), mais son 
temoignage, derive d’ Apollonius, est sans valeur. 

Les textes des voyageurs modernes, fort nombreux et de 
qualite inegale, ont ete etudies en dernier lieu par M. Frazer 
( Totemism , t. IV, p. 244). Ce savant affirme n' avoir pas ren- 
contre un seul exemple authentique oil le rite aurait consiste, 
de la part du pere, a simuler l’accouchement; deja 1 illustre 
Tylor, en 1875, avail remarque que la pretention paternelle a la 
maternite n’etait pas un element de la couvade. Le nom meme, 
qui est fran^ais et espagnol (couvade, cuvada), implique que 
le mari semble couver les oeufs comme une poule, mais non 
pas qu’il ait pondu les oeufs. L equivalent allemand forge par 
les ethnographes. Manner kinderbett , implique au contraire, 
comme le fait observer M. Frazer, que le mari accouchait a son 
tour, ce qui est contraire aux textes les plus formels ; ce terme, 
mal choisi, est responsable des erreurs commises a ce sujet. Le 
passage de Peon ne doit done nullement etre ajoute aux 
quelques textes anciens qui font allusion a la couvade ; le role 
que joue l’ephebe du temple d’Amathonte s'explique par de 
tout autres considerations. 


IV 

C’est la presence, dans les temples pheniciens, de ces 
ephebes, souvent travestis en vue de ceremonies rituelles, dont 
plusieurs (des hierogamies, par exemple) pouvaient blesser la 
pudeur, qui explique l interdiction severe du legislateur hebreu 
dans le Deuteronorne : « Une femme ne doit pas porter des 
habits d’homme et un homme ne doit pas prendre des vete- 
ments de femme ; quiconque fait cela est en abomination a 
1’Eternel. » Reuss coinmente ainsi : « Nous ignorons jusqu’a 
quel point cette defense etait motivee par des faits. Mais el le 
s’explique suftisauiuient par les abus auxquels pouvaient 
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donner lieu des deguisements ou des velleites d’emancipa- 
tion. » Ces derniers mots font sourire aujourd’hui ; mais le 
debut de la phrase de Reuss n’est pas moins singulier. Le Den- 
teronome est preoccupe de la religion des Israelites, non de leur 
bonne tenue. Ce qu’il prohibe avec rigueur n’est le plus sou- 
vent que l’usage des paiens avec lesquels les Israelites de 
Palestine etaient en contact. Ici, il vise les masearades reli- 
gieuses avec travestissements, qui devaient etre frequentes 
chez les Cananeens comme chez d’autres peuples peu civilises 
de nos jours. Mais cette defense, motivee par des usages ana- 
logues a celui que nous constatons dans le rite hellenise 
d’Amathonte, a entraine une consequence terrible : le verset 
du Deuleronome fut un des arguments les plus decisifs dont 
s'inspirerent les juges de Jeanne d’Arc. 

Des l’hiver de 1429 a 1430, alors que Jeanne etait dans toute 
sagloire, des docteurs comme Gerson avaient fait effort pour la 
justifier sur ce point (Lea, Hist, de 1’ Inquisition, t. Ill, p. 426 
de ma trad.). Dej&, vers 1300, un docteur, Jean de Fribourg, 
admettait qu'on peut se travestir sans peche en cas de 
necessite, soit pour echappera un ennemi, soit faute d autres 
vetements. Les theologiens de 1429 emirent l’avis que l’inter- 
diction du Deute'ronome, purement juridique, n’avait pas une 
autorite absolue dans la loi nouvelle. L'objet de cette prohibi- 
tion, disaient-ils, etait uniquement la sauvegarde des mceurs 
et de la decence ; il convenait de considerer les circonstances 
et les intentions, en sorte que la loi divine ne pouvait interdire 
1’equipement viril et guerrier a Jeanne, femme virile et guer- 
riere. Ils justifiaient de la ineme fagon la coupe de ses cheveux, 
interdite pourtant aux femmes par l’apotre Paul. 

Malheureusement, les juges de Rouen ne firent aucun cas de 
ces arguments et 1’on peut dire sans paradoxe que Jeanne fut 
brulee parce que daDS les temples cananeens, anterieurs de 
vingt-cinq siecles a son temps, des travestissements faisaient 
partie du rituel et que la loi juive les proscrivit severement 
comme des actes d’idolatrie. A cette heure encore, les regie- 
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meats de police s’iaspirent inconsciemment de la defense du 
Deuteronome, entierement et expressement laicisee : on alle- 
gue la decence et le respect des moeurs, sans dire au juste en 
quoi ils sontinteresses a cette affaire, ni si le costume viril, plus 
commode, plus simple et peut-etre plus hygienique, ne con- 
viendrait pas mieux a beaucoup de femmes, appelees souvent 
aujourd’hui a remplacer les hommes dans leurs travaux les 
plus violents et les plus durs. 


Salomon Reinach. 



QUELQUES DOCUMENTS INEDITS 

SUR LES FOUILLES DE YICTOR PLACE 

EN ASSYRIE 


(flotes compttmentaires '.) 


I 

INVENTAIRES DE3 ANTIQUITES RAPPORTEES PAR V. PLACE. 

Des le debut de ses travaux, Place avait adresse au ministre 
de l’lnterieur des copies d’inscriptions, des photographies des 
objets trouves et des fouilles elles-memes, enfin quelques menus 
objets qui furent remis au Musee du Louvre. Les savants pou- 
vaient ainsi apprecier ses decouvertes, les guider meme, en 
indiquant l'interetplus ou moins grand qui devait etre attache 
a telle ou telle categorie d'objets. 

Les photographies etaient executees par Tranchand, un 
ingenieur civil que Place connaissait de longue date et qui l’aida 
dans tous ses travaux. En meme temps queson rapport n° 7, 
Place expediait de Khorsabad, le 20 avril 1852, 37 photographies 
tirees par son collaborates. Nous retrouvons aux Archives 
39 epreuves provenant de divers envois ; la plupart sont main- 
tenant jaunies et passees, d'autres sont completement effacees. 
Remarquons au sujet de ces photographies que Tranchand 
tira tout d'abord ses epreuves sur papier sensibilise (epreuves 
des Archives jointes aux rapports 7 et 8 du 20 avril et du 28 mai 

1. Voir les precedents articles, Rev, arch., 1916, II, p. 230 ; 1917, II, p. 171 ; 
1918, I, p. 113. 
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1852). puis des daguerreotypes (rapport n° 15; Khorsabad, 
premiers jours de fevrier 1853) ; enfin Place annongait, le 
25 fevrier 1853, qu’il venait de recevoir une nouvelle substance, 
le collodion, qui allait lui permettre de donner beaucoup plus 
de finesse et de perfection a ses epreuves. 

Quant aux estampages, ils etaient executes d’apres le procede 
tout nouveau et encore secret que Lottin de Laval venait de 
decouvrir ; Fresnel et Tbomas en avaient regu connaissance 
avant leur depart de Paris et ils l’avaient communique a Place 
sous le sceau du secret. 

I. — En 1852, Place adressa tout d’abord au ministre des copies 
des inscriptions de Koyoundjick qu’il avait prises avec l’assen- 
timent de Rawlinson. Elies devaient partir en meme temps que 
son premier rapport (26 janvier 1852', mais leur envoi par la 
poste fut retarde de quelques jours. 

II. — Le l er mars 1852, en expediant de Khorsabad son rapport 
n° 4, Place envoyait une petite boite qui contenait « differents 
petits objets en marbre, agathe, cornaline et autres matieres 
dures travaillees ». Ces objets avaient ete trouves, parTranchand 
et Place, dans le monticule (e) au milieu d'une epaisse couche 
de sable situee sous les murs de la ville*. 

Le consul fit dresser, par de Longeville, un proces-verbal 
contenant la description de ces pieces et il en expediait un 
exemplaire au ministre: il fut remis a de Longperier, directeur 
du Musee du Louvre, en meme temps que l’envoi*. 

Un peu plus tard, 1’ Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
a laquelle le ministre venait de communiquer sept rapports de 
l’explorateur *, demanda a examiner les objets. A. de Longperier 
demanda des ordres a M. de Nieuwerkerke, directeur general 
des Beaux-Arts; il fut repondu qu’il n’etait pas d usage de lais- 
ser sortir les objets du musee, mais qu’ils etaient a la dispo- 


1. Place au Ministre. Rapport n» 4. Khorsabad 1" mars 18V2. Decouvertes 
de divers objets dans le monticule (e), [enceinte de la ville ]. 

2. Annotation en tSte du rapport n* 4. 

3. Hemoires de I'Institut imperial de France, tome XIX, p. 242 
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sition desmembres de l’lnstitutqui desireraient les examiner'. 

Le proces-verbal de Longeville manque aux Archives et les 
pieces de cet envoi doivent avoir ete reunies aux deux suivants 
dont la nature et la provenance sont les memes. Ils sont decrits 
dans le Catalogue de Longperier (3 e ed., p. 64, n os 295 a 380) et 
dans celui de M. E. Pottier '1917, p. 115, n 0a 110 et suivants). 

III. — L’annee suivante, le 15 fevrier 1853, Place fit un 
nouvel envoi dans une petite caisse en fer-blanc : c’etaient de 
menus objets en pierres dures, eornalines, agathes, cylindres et 
ornements divers’ que Pexplorateur avait reunis en collier 1 2 3 4 afin, 
sans doute, que nul d’entre eux ne fut s’egarer. L’envoi com- 
prenait aussi quelques morceaux d’argent portant des traces 
d’un dessin et ayant peut-etre forme un petit vase. II avait ete 
trouve sous un mur\ 

Leur provenance et leur nature etaient les memes que celles 
de l’envoi precedent, mais nous n’en possedons pas d inventaire 
precis. 

IV. — En mai 1853, Place annongait l’envoi de 19 petites 
boites contenant des objets trouves dans ses fouilles, « aceom- 
pagnees de 9 vues photographiques, de 17 plans et dessins 
colories donnant des ensembles, des details, et la reproduction 
des briques emaillees » 5 . Mais « l’administration turque, 
ajoute-t-il, vient de me demander une somme tellement exorbi- 
tante pour transporter les boites et les plans, qu’a cause de leurs 
dimensions j’ai du placer dans des rouleaux, que je suis en ce 
moment-ci hors d’etat de faire une pareille avance ». 

Place profita alors du depart de Thomas qui regagnait la 


1. De Longperier au Directeur general des Beaux-Arts, 7 aoflt 1852. Archives 
du Louvre (communique par M. Pottier), et de Nieuwerkerke a de Longperier, 
Paris, !2 aout 1852. Archives nationales. 

2. Place au Ministre. Rapport n° 28. Mossoid, 10 mai 1853. Cet envoi du 
15 fevrier 1853 etait accompagne du rapport n° 20, date de Khorsabad. 

3. De Longperier au Directeur general, 4 avril 1853. Archives du Louvre (c. 
par M. E. P.) 

4. Place au Ministre. Rapport n° 27. Mossoul, 9 mai 1853. 

5. Place au Ministre. Rapport n° 32. Mossoul, 14 mai!853 et le post-scriptum. 
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France apres avoir travaille, duranttroismois, a Khorsabad. Ce 
ne fut done que le 15 juin que ces objets partirent de Mossoul et 
ils arriverent a Paris le 30 aout suivant 

« Depuis l'envoi assez considerable que j’ai fait, ajoute Place 1 , 
le 15 fevrier dernier, d’objets de cette nature (pierres dures, 
cylindres, etc.), j’en ai recueilli encore un grand nombre, car 
je sais maintenant ou ils sont enfouis et je les cherche a coup 
sur. L’envoi de ce jour forme deux categories bien distinctes, 
ceux qui ont ete trouves 'sous les murs de Khorsabad et ceux 
qui l’ont ete dans les tombeaux de Kalah-Chergat. » 

1°. Objets provenant de Khorsabad. 

Tous furent trouves dans une couche de sable etendue sous les 
murs de la ville. 

Boite n° 1 — Petites billes en cornaline rouge. 

2 — Petits barilset petites lentillesde cornaline rouge. 

3 — Pierres opaques de formes et de nuances tres 

variees — lapis-lazzuli (?,. 

4 Objets fragiles — coquillages et petits barils en 

fer tres oxyde. 

5 — Lentilles en agathe brune foncee — cylindres 

etroits et longs en cornaline rouge et des objets 
de formes diverses generalement en agathe 
rayee. 

C — Fragments d’or — quatre pierres qui prouvent 
que les Assyriens connaissaient deja les camees. 
II est bien regrettable qu’ils ne portent ni ins- 
criptions ni figures — 11 pierres variees. 

7 — Deux cylindres graves, un cachet en calcaire por- 
tant une branche d’arbre, un scarabee en ivoire 


t. Compte des depenses de F. Thomas, architecte, ancien Peasiooaaire de 
Rome, 12 septembre 1853. 

2. Place. Rapport n° 28, loc. cit. 



DOCUMENTS INEDiTS SUR LES FOUILLES DE VICTOR PLACE 185 

ayant egalement servi de cachet [Louvre C.P. 
n° 130?]*, de meme qu’un petit lion d’une 
pierre jaune; tous deux sont ornes en dessous 
d’un dessin en creux. 

2° Objets provenant de Kalah-Chergat. 

Tous ont ete trouves dans les tombeaux. 

Boite n° 8 — Sans designation. Place est frappe par leur res- 
semblance avec ceux de Khorsabad. Ce sont 
sans doute des objets en pierre dure. 

9 — Plusieurs ornements en or, entre eux — un petit 
anneau massif auquel un appendice disparu a 
laisse des traces de vert-de-gris — une bague 
avec une rainure circulaire [Louvre, C. P., n° 
137 ou 138?] — autres pierres portant les tra- 
ces d’un travail assez grossier, notamment un 
ours et un scarabee. 

< 10 — Objets parthes assez grossiers. 

11 — id. 

12 — Renferme des objets en forme de pastilles 

[Louvre, C. P., n° 127 ?] ; ils sont un peu plus 
interessants a cause de la matiere qui est une 
composition artificielle et ne laisse pas quo 
d’avoir une certaine durete. 

Boite n” 13 — Petits cones tres fragiles et ornes particuliere- 
ment en dessous oil il existe une rosace en 
mosaique [Louvre, C. P., n° 124]. 

L’enumeration des boites s’arrete ici, mais il nous est facile 
de retablir le contenu des trois dernieres a l’aide des rapports 
27 et 28 de Place. 

Objets provenant de Khorsabad (suite). 

Boite n° 14 — Une feuille d’or assez epaisse, qui porte des tra- 
ces d'un dessin ressemblant a des oves ; elle 
1. Place. Rapport u° 27, loc. nil. 
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n° 278. C’est un contrat date de la 12° annee du 
regne de Sargon. T. D. » 

IV . — Enfin, en quittant Mossoul, notre consul emporta avec 
lui un petit lot precieux qu’il n’avait pas voulu confier a la poste. 
C’etaient, avec de petits objets, les tablettes de fondation oil 
Sargon racontait la construction de Khorsabad, l’opulente cite 
royale qu’il venait d’elever. Non seulement ces documents 
epigraphiques avaient une haute valeur par leurs textes memes, 
mais encore la matiere sur laquelle ils etaient graves augmen- 
tait, si possible, leur rarete extreme. L’une des tablettes etait 
d or, une autre d argent, la troisieme de bronze, une quatrieme 
en plomb et la derniere enfin se presentait sous la forme d’une 
tablette de matiere blanche qui n’est autre que du carbonate 
de magnesie. 

Place conserva avec lui ce precieux depot qu’il remit au 
ministere lors de son retour a Paris, en 1856; nous en pos- 
sedons 1 inventaire en triple exemplaire dont deux sont aux 
Archives nationales et l’autre a celles du Musee du Louvre. 

Void la copie de cette piece, a laquelle nous avons ajoute les 
numeros sous lesquels ces objets sont maintenant catalogues 
au Musee du Louvre (identifications de MM. Pottier et Thureau- 
Dangin), ainsi que quelques remarques sur les objets eux-memes 
et un numero d’ordre (repere). 



DOCUMENTS INEDITS SUR LES FOUILLES DE VICTOR PLACE 189 


NOTE DES 

OBJETS D’ANTIQUITES PROVENANT DES FOUILLES DE N1N1YE 
Deposes au Ministfere d'Etat 

PAR 

M. V. Place ct litres a la Direction generalc 
des Musees Imperiaux 

Paris, le 9 Mai 1856. 

(signe) V. Place 


Repdre N« du Musee 
du Lourre 
C. P. 


1 

132 

1 Inscription cun6iforme sur or. 

2 

133 

1 Inscription — sur argent. 

3 

135 

1 Inscription — sur cuivre. 

4 

134 

1 Inscription — sur matiere blanche. 

5 

? 

1 gros cylindre inscnt, en terre cuite, a pans. 

6-11 

? 

6 petits chiens en bronze. 

12 

211 

1 morceau de couleur bleue. 

13 

156 

1 casse-tete en bronze avec inscription cuneiforme. 

14 

157 

1 fragment de casse-tfite avec inscription pbfenicienne. 

15 

158 v?) 

i fragment de cuivre. 

16 

211 

1 mor^au de verre ou d’email bleu. 

17 

? 

1 petit flacon. 

Une petite boite renfermant. 

18 

120 (?) 

1 cam£e a 3 couleurs avec inscription. 

19 

130 (?) 

1 cachet en argent avec scarabSe. 

20 

9 

1 pierre phenicienne. 

21 

9 

1 pierre phenicienne. 

22 

9 

1 cachet d’ivoire. 

23-24 

9 

2 pierres avec tetes d’animaus. 

25-39 

9 

15 petits morceaux de terre cuite avec inscriptions babyh 
niennes. 

39 

Total 



Recu les objets indiques ci-contre. 

Ce 21 Mai 1856 

Le Conservateur des Antiquites, 

(signe) Adrien de Longperier. 

Une petite note manuscrite, jointe a l’une des copies de cet 
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inventaire deposees aux Archives nationales, contient cette 
addition : 

Ministere d’Etat. Beaux-Arts. [cachet du] 13 Mai 1856. 

E i plus 

40 1 fragment de cuivre. 

41 1 petit morceau de terre cuite avec inscription babylonienne 

42 l morceau de verre ou d’email bleu. 

43 1 petit flacon. 

Maisil semble que cette addition, qui porteraitle nombre des 
pieces k 43, au lieu de 39, n’est qu’une repetition de nos 
numeros 14 it 17; en tous cas, l’inventaire du Louvre, comme 
l’un de ceux des Archives, ne comprend que les 39 premiers 
objets. 

Observations relatives d quelques pieces de I’inventaii e 1 V. 

1. — Plaquette d’or de 0 m ,08 X 0 m ,04. 

2. — Plaquette d’argent de 0 m ,115 X 0 m ,06. 

3. -- Plaquette de bronze de 0 m ,19 X 0 m ,12 (et non pas de 
cuivre, comme le dit Place). 

4. — Tablette de matiere blanche de 0 m ,10 X 0 m ,06. 

Les inscriptions de ces tablettes diverses sont a peu pres 
semblables; elles enumerent les titres de Sargon et relatent la 
fondation de la ville, du palais et des temples de Khorsabad. 
Elies se terminent enfln par les imprecations habituelles contre 
ceux qui detruiraient les oeuvres du grand roi. 

Une tablette de plomb completait cette serie de fonda- 
tion de Khorsabad, mais elle disparut dans le naufrage des 
collections. Le nombre de ces tablettes ou temen etait done de 
cinq, et non deseptainsi qu’Oppert l'ecrivit [Ninive et I'Assyrie, 
II, p. 303]. M. Pottier retablit ce nombre dans son catalogue 
(n° 135, p. 122). 

5. — Cylindre. Cest le deuxieme des barillets trouves par 
Place en mai 1852 (voir Inv. Ill, n ° 15), « il est a neuf pans 
et 77 lignes description. II mesure 0 m ,20 de longueur, 0 m ,35 
de circonference au milieu et 0 m ,26 aux extremites (Louvre 
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inventaire n° K L B’). Un troisieme exemplaire se trouve au 
British Museum. II est a neuf pans et 67 lignes d’inscription. 
D’apr&s Bezold, il est moins bien conserve que les exemplaires 
du Louvre, et mesure 0 m ,2i de longueur, 0 m ,38 de circonference 
au milieu etO m , 21 aux extremites », Ce serait done celui qui fut 
trouve en mai 1853 et qu’un coup de pioche avait endommage. 

« Enfin, d’apres Bezold, un quatrieme exemplaire se trouvait 
en 1882 entre les mains de M. T. K. Lynch. 

(i L’inscription de ces bardlets commemore la fondalion et la 
construction du palais de Sargon. Le second exemplaire du 
Louvre a dix lignes en propre qui ne figurent pas sur les autres 
exemplaires (11. 34 a 43). 

« Les bardlets du Louvre sont reproduits dans l’ouvrage de 
Place, pi. 78. Texte et traduction dans Oppert : Les inscriptions 
de Dour-Sarkaijan ( Kkorsabad ) provenant des foni/les de M, 
Vidor Place (p. 11 et suivantes). T. D. » 

6 a 11. — « L’inventaire du Louvre, posterieur a 1861, 
donne la description, sous les n 0 ' 3089 a 3093, de six figures de 
chien acroupi sur base carree ou oblongue (hauteurs variant 
entre 0,068 et 0,028) qui sont certainement ces objets de Place, 
mais je les ai vainement cherches dans le Musee. — E. P. » 

12. — Couleur bleue. Ces pains de couleurs ont ete retrouves 
dans toutes les fouilles de palais importants, en Chaldee et en 
Assyrie.Suse nous en a found un assez grand nombre et aussi 
des pains de brun rouge. Ce sont des matieres premieres 
employees, soit pour les briques emadlees ou le bleu recouvre 
tous les fonds, soit pour les enduits des murs et du sol faits, 
presque uniquement, avec le brun rouge qui n’est autre qu’un 
oxyde de fer. 

17. — « Pourrait etre le n° 3178 de l’inventaire du Louvre, 
sans provenance indiquee (petit vase a facettes, verre irise), 
mais e’est fort peu sur. — E. P. » 

22. — Cachet d’i voire. Le seul des objets en ivoire que Place 
ait pu conserver. II trouva. en etTet, plusieurs autres objets de 
la meme substance, mais quelque soin qu’il mit a les con- 
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server, ils tomberent tous en poussiere, celui-la seul excepte 1 . 

25 a 39. — Ces petits morceaux de terre cuite ne sont autre 
chose que « las petites bulles en terre cuite de forme oblongue 
(2 cm. 1 2 a 3 cm. de longueur), percees a une extremite d’un 
trou de suspension et connues sous le nom cL’ olives de Khorsabad. 
Ces petits objets portent simplement le nom d’une femme (un 
seul porte un nom masculin), celui de son maitre et la date : 
regne de Merodach-Baladan. T. D. » Le musee du Louvre en 
possede 14 (Iv d , n os 4 a 17) au lieu de 15; J. Oppert en publia 3, 
qu’il conserva peut-Stre, ce qui porterait la trouvaille au nombre 
de 17 que cet auteur indique au total. 

II nous reste maintenant trois autres inventaires a etudier : 
les deux premiers datent presque de la fin des travaux de fouilles, 
alors que les pieces etaient encore k Khorsabad; le dernier fut 
etabli a l’embarquement des pieces, a Bassorah, apres le 
naufrage. Par la comparaison de ces trois inventaires, on peut 
uger de la perte qui fut faite alors. 

V. — La premiere liste que Place adressait au minislere est 
jointe a son rapport n° 31, date de Mossoul, le 13 mai 1853 
(pages 18 et 19). En la communiquant, il priait le ministre de 
vouloir bien choisir les objets qu’il desirait voir a Paris. — Voici 
cet inventaire. 


IS’ 0 du Musee 
du Louvre 


Repere 

C. P. 




1- 2 


Statues 

2 

pierres et 6 personnages 

3- 4 

14 

Taureaux 

2 

2 

5- 6 


Bas-reliefs de l’arc de triomphe. 

2 

— 2 — 

7- 9 


Bas-reliefs sur basalte. . . . 

3 

— 2 — 

10-11 


Bas-reliefs pres d’une porte. . 

2 

— 2 — 

12-14 


Petits personnages (par erreur 





2 pierres) nous avons retabli. 

3 

pierres et 3 personnages 

15 

32 ? 

Bas-relief representant un roi 





avec des couleurs .... 

1 

— 1 - 

16 


Deux eunuques avec couleurs. 

1 

pierre et 2 personnages 


A reporter 16 pierres et 20 personnages 


1. Place au Ministre. Rapport n° 4. Khorsabad. 1" mars 1852. 



DOCUMENTS INEDITS SUR LES FOU1LLES DE VICTOR PLACE 193 


2 

2 


i\° du Musee 
du Louvre 
FUpSre C. P. 

Report 16 pierres et 20 personnages 
17 Deur autres eunuques avec 

couleurs 1 — 

18-19 18 Gdnies &iI6s formant porte . . 2 - 

20 Deux figures avec inscriptions 

sur les vetements 1 pierre et 2 personnages 

21 Deux autres figures avec inscrip- 

tions sur les vetements. . . 1 pierre et 2 personnages 

21 pierres et 29 personnages * 

En plus, venant de Nimroud et prets a transporter 

22-29 8 Bas-reliefs portant chacun un personnage 

8 pierres et 8 personnages 

Total 29 pierres et 37 personnages 


« Je pourrai egalement, ajoute Place, retirer de Kovundjick 
cinq ou six scenes, ce qui formerait un total general de trente- 
cinq bas-reliefs donnant des exemplaires de tous les palais 
decouverts. » 11 demande enfin que Ton veuille bien lui dire s'il 
doit « y joindre des portions des murs de briques emaillees, 
ainsi que la quantite d’instruments en fer » que Ton desire. 
Rappelons que les briques emaillees dont il est ici question 
sont l’archivolte de l’une des portes, composee de genies 
alternant avec des marguerites et lasuperbeplinthecomprenant 
un guerrier ou genie, un lion, un aigle, un taureau, un arbre 
et une charrue. Nous ne les connaissons plus aujourd'hui que 
par les dessins de F. Thomas ; au point de vue artistique, c’est 
la perte la plus sensible parmi tant d’objets perdus pour la 
science. 

VI. — Lorsqu’il fut decide qu’un navire frangais serait 
envoye a Bassorah pour embarquer les antiquites trouvees par 
les missions d'Assyrie et de Mesopotamie, leministre demanda 

1. Ce total de Place est faux, 11 faudrait lire 28, le total smvant le serait 
done aussi, et d faudrait lire 36, a moms que i erreur ne porte sur Ip nombre 
des petits personnages des n os 12-14 qui seraient alors de 4 au lieu de 3. 
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un apercu des poids et de 1’encombrement que representaient 
les decouvertes. Place, qui apportait les pieces, les plus nom- 
breuses et aussi les plus volumineuses, adressa alors les deux 
listes que nous reproduisons ici ; elles sont jointes au rapport 
n° 37, expedie de Mossoul le 23 octobre 1853. 

Nous les avons reunies en supprimant les calculs qui repre- 
sentaient 1’encombrement des pieces, mais nous avons ajoute 
un numero qui permet de retrouver les memes pieces dans 
l’inventaire precedent (.V). 


Poids et dimensions des objets provenant des fouilles operees 
sur 1’ emplacement de I’anctenne Nmive. 

Dimensions de la porte monumentale 


Repfere hauteur, longueur, epaisseur Poids unit. Nombre Poids total 


3 — 4 Chaque taureau emballe 

4,80X1,90X1,4# 

31.213 kg. 

2 

62.426 kg. 

5 — 6 Chacune des figures 

4,80X2,35X0,90 

13.500 

2 

27.000 

autre* dimensions 

1—2 Chaque statue emballee 2,10X0,80X0,80 

450 

2 

900 

7 — 9 Chaque pierre de basalte 

1,50X1,10X0,10 

500 

3 

1.500 

15,16,17,20,21 Chaque pierre a 
figures colorizes 

3,40X2.10X0,80 

2.000 

5 

10.000 

18 — 19 Chaque genie embalL6 

4,10X3,10X1,10 

4.000 

2 

8.000 

10 — 11 Chaque figure » 

2,80X1,60X0.50 

800 

2 

1.600 

12 — 14 Chaque petite figure 

1,10X0,90X0,60 

300 

3. 

900 

Total 6gal a celui do l’inventaire V cite plus haut 

21 


30 — 47 Chaque caisse d'objets 

divers 

1,80X0,80X0,80 

250 

18 

4.500 

48 — 53 Chaque caisse de fers 

0,80X,050X0,o0 

350 

6 

2.100 

22 — 29 Chaque pierre de Nim- 
roud embailSe 

3,10X2,20X0,19 

1.000 

8 

8 000 


Total general 

53 

126.926 kg. 


« 11 y aura a ajouter, continue Place, aux colis ci-dessus [ rape 
un certain nombre de caisses et en surcharge ] 35 a 40 caisses 
d’un moindre volume, contenant egalement des sculptures 
decouvertes en Mesopotamie et en Medie par M r Fresnel 1 etdont 
le poids total n’excedera pas [rage - 10 a 12.000 kg. et en sur - 


i. Fresnel a Fould — Le rapport n° 28 (Bagdad le 10 mai 1854 dit) « : mes 40 
caisses pesant environ 2.000 kilos. » Mais il faut ajouter a ce nombre 1 caisse 
rapportee par Oppert jusqua Bagdad ; il voulait la garder avec lui jusqu’a Paris, 
inais Fresnel la lui fit abandonner a Bagdad. 
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charge ] 2.000 kg. » D’ou le total general (approximate f) de 
128.926 kilos. 

En realile, l’envoi de Fresnel se composa de 41 caisses qui 
toutes furent englouties dans le Chatt-el-Arab, desastre qui 
aurait ete certainement evite si 1’Expedition de Mesopotamie 
avait eu les quelques centaines de francs que coutait le 
transport direct de Hillah a Bassorah par la voie de l’Eu- 
phrate*. 

L’inventaire cite plus haut donne le detail suivant des poids 
des quatre plus lourdes pieces. 

Taureau emballe — Pierre 29.436 kg. Figure emballAe — Pierre 12.716 kg. 

bois 1.665 bois 744 

fer 112 fer 40 

Total 31.213 kg. Total 13.500 kg. 

Nos numeros de repere permettent d’identifier entre ellesles 
pieces des inventaires V et VI. On voit ainsi que les numeros 
20et21 portaient des traces de couleur lors de leur decou- 
verte; elles out totalement disparu aujourd’hui. 

Les bas-reliefs de Koyoundjick donnes par les Anglais a la 
France, en temoignage de reconnaissance pour le transport 
de la collection du British Museum, n'entrent pas dans ces in- 
ventaires (Vet VI), puisque l’oflre offieielle de ces pieces ne date 
que de fevrier 1855 1 2 . Cependant Place etait deja en pourpar- 
lers a ce sujet en mai 1853, ainsi que nous l’avons vu par 
l'inventaire V. 

VII — L'inventaire qui nous reste a etudier est de beaucoup 
le plus complet et le plus important ; c est celui qui a ete 
dresse a I’embarquement par les soins du capitaine Loquay,de 


1 . Fresnel au ministre — Piapport n° 25. Bagdad, le 15 fevrier 1854 . Oppert, 

qui devait aecompagner le convoi d’antiquites de Hillab A Bassorah par PEu- 
phrate, aurait ete, en effet, oblige de faire i’avance des fonds ; cela lui fut in - 
possible, declara-t-il, ayant deja ete oblige d'abandonner son traitement a la 
caisse de la mission qui se trouvait a bout de ressources. — Voir M. Pille>, 
L' Expedition Scindifiquc loc. cil. 

2. Rawlinson a Place — Bagdad, 21 fevrier 1855. — Citeiei mgme, 1916, 11, 
p. 236-237. 
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Clement et de Taylor (voir plus haut, chapitre II, 1917, II, 
p. 191-192) le 25 novembre 1S55. II represente les epaves du 
naufrage et existe en double exemplaire aux Archives nationa- 
les. Malheureusement il a ete fait avec la seule preoccupation 
d’une reconnaissance exacte des caisses ou ballots, d’un con- 
naissement maritime, et non d’un catalogue de musee; aussi 
laisse-t-il incertaine Tidentification de nombreuses pieces. 

Nous avons ajoute, apres chacun des numeros de cet inven- 
taire, les remarques concernant Tidentification des. pieces ; 
c’est a M. Pottier que nous sommes redevable de la classifica- 
tion des bas-reliefs dans les collections du Louvre. Nous avons 
supprime les « marques » « numeros du co/is » et « contre- 
marques o qui n’offrent aucun interet. 

« Etat des colis livres a M r Loquay capitaine du « Manuel ». 

Colis N oa Musee du Louvre observations 

C.P. 

1 72 (?) Morceau de bas-reliefs de Koyoundjick en largeur 

deux compartments separts — Prisonniers (?) 

2 66 (?) Archers bas-relief. 

3 59 Bas-reliefs — grandes figures — Archers. 

Remarque. — L’identification de cette piece estcertaine ; c’est 
une grande pierre sciee obliquement en trois morceaux. Neuf 
archers, puis 2 hommes portant le char de guerre du roi. 

4 3t et 32 (?) Bas-relief — trois grandes figures dont un archer 

au milieu. 

* 

Remarque. — Une note ajoutee lors du debarquement au 
Havre porte en face de ces trois numeros (2, 3 et 4) : x chacune 
de ces caisses a l ra ,60 de long, 0 m ,90 de large et 0 m ,30 d’epais- 
seur»,cequi ne correspond a aucune des dimensions del'inven- 
taire VI ; elles proviendraient done du don anglais. Leur iden- 
tification avec les pieces du Louvre nous reporte aux n us 31 et 32, 
mais ces pieces furent publiees par Botta d’apres les dessins de 
Flandin. Une lettre de cet artiste nous autorise & croire que ce 
fut Place qui rapporta ces pieces decouvertes par Botta. 

5 62 Bas-relief — 4 morceaux de Kouyoundjick avec roi 

et pribonmer $ — 4 compnrtiments superposes . 
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Remarque . — L’identification de cette piece est certaine : 
remarquons a ce sujet qae les « compartiments superposes », 
dont il est question ici en plusieurs endroits, doivent s’entendre 
des divers registres de sculptures superposes en hauteur, et non 
pas de l’emballage des bas-reliefs dans les caisses. — Cette 
piece represente Assourbanipal sur son char avec sa suite, puis 
des soldats et des archers conduisant des captifs. 

Colis N°» M. Louvre obsbrvatioss 

6 60 oil 71 (?). Bas-reliefs — Cavaliers. 

7 68 ou 69 Bas-relief — Expedition dans la plaine des palmier :. 

Remarque : Sur ces deux bas-reliefs on voit nettement des 
traces de bitume dans les creux et sur les fonds. 

8 '? Bitume. 

9 ? Bitume. 

ID ? Bitume. 

H 63 Bas-relief — Prise de ville. 

Remarque : Presentation des chefs vaincus et des prisonniers 
au roi Assourbanipal. 


12 

64 

Bas-relief — Gypse — Prisonniers. 

13 

} 

Bas-relief. 

14 

67 

Bas-relief — S compartiments — Chars. 


Remarque : Archers sur des chars de guerre, fantassins et 
frondeurs. Les troupes au campement. 



• ? 

Bas-relief. 

lb 

9 

[aucune designation \ 

17 

74 

Cette pierre est cass6e en 3 morceaux. — Ornements 


en relie's. 


Remarque : Cette belle pierre de seuil est couverte d orne- 
ments geometriques en relief avec une bordure de lotus; c’est 
une piece unique ci des plus precieuse pour l’histoire de Part. 
Kile est brisee en cinq morceaux, et non pas en trois ainsi que 
le dit l’inventaire, niais i’un d eux esltres petit et cette avariea 
puse produire dans le transport au Louvre. 

48 40 (?j Grande cause — Ba^-reiief en basalte — Une figure. 

19 ? Petite ca's e — Insci iption cuniiforme . 

Remarque : « Le catalogue de Longperier enregistre sous le 
n" 531 une dalle de gvpse, brisee a sa partie superieure et por- 
tant encore onze iigties de caracteres cuneiformes. — Hauteur 
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0 m ,30, largeur 0 m ,45. E. P. » — C’estpeut-etrel’inscription desi- 
gnee ci-dessus. 

Colia N t5 M. da Louvre 
20 ? Grande caisse. 


Remarque : Ces 20 caisses furent embarquees par le « Manuel » 
le 20 juin 1855. 


21 

22 

23 

24 


Grande caisse enveloppee de nattes et d'un cadre en 

6 015 . 

Deux pierres cassees en un ballot enveloppt de nattes. 
Petite caisse — inscription. 

Caisse contenant 4 briques et des papiers a inscrip- 
tions cuneiformes. 


Remarque : « Longperier, Catalogue 1854, p. 112-113, n os 532 
a 535, a publie quatre briques a inscriptions comme provenant 
de Kouyoundjick, mais il ne dit pas qui les a trouvees et rap- 
portees. E. P. » 

Cette derniere caisse fut formee avec les debris rachetes aux 
Arabes (voir notre article 1917, II, p. 181). 

Ces quatre caisses (21-24) furent embarquees par le « Manuel » 
le 23 juin 1855. 


2o 

2 # 


(In poisson emballe dam un* nulle [a V. Place ] 
Un clairon appartenant a AT. Place. 


Ces deux caisses furent embarquees par le « Manuel » le 
4 juillet 1855. 

27 a 78 Caisses marquees S. M pour le musee britannique . 

79 18 Genie reconvert de petites et de grande* nattes et 

ayant des traverses d* bois. Le nez du genie est un 
pen ecorche a son extremite. Les ronds de la barbe 
sont un peii effaces et un morceau du socle s'est 
detache avant le commenceme nt des Iravaux ; ce 
morceau a 6te mis de cdte par le capitaine du 
« Manuels 1). S’il y avqit de* car acterrs cuneiformes 
enire les deux pied v, i/s se trouvenl entierement 
effaces (2). 


Embarque par le « Manuel » le 12 novembre 1855. 

Remarque : (1) Ce morceau manque toujours sur l’original, a 
gauche du spectateur, quoiqu’il ait ete remis au Musee du Louvre 
d'apres la piece suivante : « Ministere d’Etat, 3 juillet 1856. 

« M. Muleur est autorise a livrer a M. Dubrujeaud, qui les 
transportera au Louvre, les objets ci-apres apportes a Paris par 
le chaland « Le Jeune-Edouard » : 
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1“ un poisson emballe dans une natte. 

1 caisse coutenant 4 briques et des papiers a inscrip- 
tions cuneiformes. 

1 ballot contenant une pierre provenant de la statue 
du genie. 

1 morceau de pierre provenant de la figure du taureau 
& face humaine. 

Signe : illisible. — Directeur des Beaux-Arts. » 

Cette pierre sans interet aura ete egaree sans doute ; elle 
permet cependant, avec les dimensions de l’inventaire VI, 
d’identifier la piece cataloguee I8au Musee assyrien du Louvre. 

(2) L’inscription doit se trouver au revers de la piece (voir 
notre article, 1917 II, p. 192) ; le roi Sargon y rappelle la cons- 
truction de la ville de Khorsabad, du palais et des temples. 

Colia N“ M. Louvre Taureau enveloppe de traverses en b as dont plusieurs 

80 li soat bnsees et recouvert de nattes. 

Touts la face du taureau est digradee par I'e/fet de Veau qui a range ses bosses. 
Le cote gauche du taureau, non sculpte, prisente une surface concave sans aucune 
trace de caracteres cuneiformes. A Tarriere, sur la jambe gauche, sont deux 
ecomures sur la partis saillanle, mais non sculptee. II manque plusieurs fleurons 
de la couronne dans sa partie gauche. La queue est rongie par leau comme la 
face. Le socle paralt fendu au-dessous de la jambe droite de decant et le bas de 
cede de derriere au-dessus du sabot a un peu soufferl. Un petit morceau de la 
pierre a Tangle supirieure de la queue s'est detacke et se trouve chec le 
capitaine (I). 

Embarque par le « Manuel » le 20 novembre 1855. 

Remarque : (1) Voir plus haut (n° 79 genie), lettre du 3 juillet 
1856. Cette piece a ete remise en place, mais la cassure se voit 
encore. Si un dernier doute pouvait subsister quant a l'iden- 
tification de la piece, il serait leve par les dimensions qui cor- 
respondent exaetement acelles qui sont donnees par une lettre 
de Hazard a M. Tournois, sous-cbef du Bureau des Beaux-Arts, 
le 6 juillet 1856 oil il est dit : « le taureau a i m ,17 de longd’une 
extremite de la base a l'autre et 4 m ,22 de hauteur de la base au- 
dessus de la tete ». C’est d’ailleurs le seul taureau monolithe 
sur les trois que possede le Louvre, ceux de Botta etant scies en 
six blocs. 
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Les inscriptions placees entreles pattes decetaureau enume- 
rent les litres et les conquetes du roi Sargon 1 722 a 705 av J.-C.). 
ainsi que la construction de la ville et des palais de Khorsabad. 
Elies se terminent par les imprecations habituelles contre les 
profanateurs de ces oeuvres. 

On trouvera, dans le Catalogue des Antiquites assyrienn.es de 
M. Pottier, la description detaillee de chacune des pieces dont 
l’identification a ete possible. On voit par cet inventaire que 
neuf pieces, les n os 3, 5, 7. 11, 12, 14, 17, 79 et 80 de l’inventaire 
d’embarquement, ont pu etre identifies avec les sculptures du 
Louvre ; cinq autres, les n ua 1 , 2, 4, 6 et 18, demeurent douteuses. 
Les autres sont impossibles a retrouver aujourd’hui dans les 
series du musee ; parmi ces dernieres, seize, les n os 59 a 74 du cata- 
logue du Louvre, proviendraient des excavations anglaises. 
L’apport de Place au musee se reduirait alors a onze pieces, plus 
le taureau et le genie, soit a treize sculptures en tout, le reste 
etant perdu a jamais dans les eaux du Tigre. 


II 

Budgets des fouilles et des publications de Place. 

Les fonds mis a la disposition de Place pour les fouilles et le 
transport jusqu'a Bassorah s’eleverent a 135.000 fr. savoir : 


en 1851 — (Loi du 8 aoOt 1 et deeret du 22 aodt) . . . 8.000 fr. 

1852 — (Sous forme de subventions) 14.000 fr. 

1853 — (Credit extraordinaire. S‘-Cloud, 14 aoOt 1853). 90.000 fr. 112.000 fr. 

1855 — (Sous forme de subventions: transport). . . 23.000 fr. 


Total 135.000 fr. 


11 etait justifie, en 1855, de 106.796 fr. 23; Templed de 
28.203 fr. 77 restait a produire\ Cette somme representait a peu 
pres les 29.004 fr. que Place reclamait pour les fouilles pour- 

1. Bulletin des Lois, 1851, X” Serie, n - 3147. ifoniteur universel , 1851. 9 et 
13 aout. J. B Duvergier, Collection complete de Lois, 1851. tome LI, page 341. 

2. Minute d’un rapport au Ministre de 1’Interieur s. d. (1855 a 1856). 
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suivies de janvier a juillet 1854. Enfin il faut ajouter a cette 
somme globale de 135.000 fr. : 


135.000 fr. 

Transports divers de Bassorah au Louvre . 96.243 fr. 65 

A F. Thomas (decret du 26 juillet 1854). . 5.069 fr. o 

A Tranchand (decret du 2 mars 1858) 10 000 fr. » 


Total general 246.312 fr. 65 


L’indemnite perdue parF. Thomas representait ses appointe- 
ments(500 fr. par mois)dul er fevrierau30aout 1853, alors qu’il 
dressait les plans et copiait les bas-reliefs decouverts a Khor- 
sabad (3.500 fr.), ainsi que ses frais de retour en France 1 2 3 , soit 
1.569 fr. 

Place avait aussi occupe Tranchand a ses fouilles deKhorsabad; 
le l er septembre 1856, il renouvelait pour lui une demande d’in- 
demnite annuelle de 6.000 fr.~ et Tranchand lui-meme reclamait 
bientot au ministere une somme de 18.000 fr. pour ses trois 
annees de travaux. Le 2 mars 1858, le ministre lui accordait 
seulement 10.000 fr.‘ 

Pour la publication des fouilles on s’attacha a un programme 
plus pratique que celui qui avait ete adopte pour les decouvertes 
de Botta. Sans doute, le luxe et le format de l’edition furent les 
memes que pour Botta, car on desirait completer F ensemble de 
Nmive et former un tout, mais ce ne sont plus que trois grands 
in-folio dont un atlas de 87 planches. 

Imprime a 1'Imprimerie imperiale et « par ordre de l'Empe- 
reur », de 1867 a 1870, cent exemplaires de Ninioe et t'Assyrie 
furentoflerts au public au prixde850fr. Fun. Le prix derevient 
decet ouvrage fut de 175.000 fr. environ, croyons-nous. Il nous 
est cependant impossible de donner un ehiffre exact, car l'lm- 
primerie nationale ne conserve ses devis et memoires que 
durant une periode de trente annees; passe ce delai, les pieces 


1. Ministere d’Etat. Le Chef de la D°“ des Beaux-Arts a M. Thomas, architecte, 
ancien p* de Rome. R, rue Piron a Nantes. Pans le 26 jmllet 1854. 

2. Place au Ministre, Rapport n° U. Mossoul, 3t decembre 1853. 

3. Dossier Tranchant (stc), rue du Moatthabor, n° 5 a Paris. 
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sont detruites. Quant aux dossiers de la Cour des Comptes, on 
sait qu’ils furent aneantis par l’incendie de 1871. 

Dorenavant, la France n’interviendra plus sur le site de 
Ninive, quoique Francisque Bouvet, successeur de Place dans 
le poste de Mossoul, ecrivit a diverses reprises pour reprendre 
les travaux abandonnes 1 : « Non, repondit le ministre, les 
fouilles sont flnies, on a trop depense. » 

La France et 1’Angleterre depenserent, durant les dix pre- 
mieres annees, des fonds a peu pres equivalents ; mais nos 
explorateurs, qui avaient le benefice de la priorite dans la 
decouverte, etaient toujours incertains du lendemain. Les 
Anglais, venus apres nous, fouillerent hardiment et avec per- 
severance, tandis que les notres furent soutenus timidement, 
de temps a autre, mais le plus souvent entraves. Les subven- 
tions du debut etaient minimes, quelques milliers de francs & 
peine, mais dans la suite les Chambres et le Souverain accor- 
derent largement les subventions demandees par l’Academie. 

Deux fautes apparaissent alors, dont Tune incombe a nos 
regies de finances publiques et l’autre retombe sur l'adminis- 
tration chargee de l'attribution des credits. La premiere erreur 
consista a ne donner aux explorateurs qu’un faible aoompte, 
une avance, sur les credits mis a leur disposition et a ne leur 
expedier les avances suivantes qu’apres Ja reception des justifi- 
cations d’emploi. Or, toutes nos complications administratives 
etaient imposeesades explorateurs qui se trouvaient dans l'im- 
possibilite de produire des pieces comptables, l’ecriture, la 
langue et les usages des pays d’Orient etant tout differents 
des notres. 

En voici des exemples : peu d’Arabes savent lire, moins 
encore ecrire, et la signature autographe est remplacee, comme 
dans l’antiquite, par l’apposition d’un cachet ou se trouve 
inscrits une formule religieuse et le nom de la personne ; c’est 

1. Lettres de cet agent au ministre : Mossoul, 30 novembre 1856, fevrier 1857 
el 6 avril 1857, 
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le sceau ancien. Or, les Finances se refusent a admettre cette 
preuve materielle qui fut celle de nos rois; par contre, elles 
admettent n’importe quel griffonnage qualifie de signature. 
D’ailleurs, en ees pays, on ne fournit jamais un regu pour une 
somme payee comptant, ce qui est naturel, Fun recevant 
l’argent, l’autre la chose aequise. 

Aussi les dossiers justificatifs etaient-ils retournes plusieurs 
fois aux explorateurs pour rectification et modification. Des 
faux authentiques furent memes faits pour que les comptes 
fussent agrees des Finances. Or, de Mossoul a Paris, aller et 
retour, il fallait quatre mois au moins. Ainsi, Place depensa, 
dans le i er semestre de Fannee 1852, .son premier credit de 
8.000 fr. et il en adressa les pieces justificatives le 20 avril. 
Elles furent refusees pour vices de formes et lui revinrent ; 
apres avoir fait les corrections indiquees, il les retourna a 
nouveau le 20 decembre et elles ne furent homologuees que le 
24 mars 1857*. Ce n'est d’ailleurs la.qu’un exemple entremille. 

Cette methode onereuse brise les efforts les plustenaces; elle 
paralyse des travanx en plein succes et amene les pires catas- 
trophes, tout en privant le pays des tresors qui lui etaient acquis. 

Le second errement funeste fut la publication des resultats 
obtenus en des volumes trop luxueux, d’un format et d’un prix 
qui absorbaient la plus grande partie des credits et etaient inac- 
cessibles au public. 

Les libraires de Londres publierent rapidement de petits 
volumes a bon marche, tires a de nombreux exemplaires qui 
etaient entre toutes les mains et permirent une connaissance 


1. Etat des depenses oceasionnees par les travanx de fomlles et d’expiorations 
arcbeologiques dans !a Mesopotamie depuis le 2 fevrier jusqu’au 20 avril 1852. 
Total 34.522 piastres. 10 paras qui, en francs, represente celui de 8.122 fr, 79. 
Place, Knorsabad, 20 avril 1852. Le dossier refuse par les Finances fut ree- 
tifie par de Mereey qui invita Place a suivre exact-ment ses corrections en 
recopiant les pieces. — Le total fut reduit a 33.999 piastres, 10 paras qui 
representait 7.999 fr. 82, afin de ne pas depasser le credit de 8.000 fr. accorde. 
Ptace le retourna ainsi rectifie de Khorsabad le 20 decembre 1852. Enfin 
de Mercey et le ministre Fould I’approuverent et le signerent a Paris le 24 mars 
1857. 
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rapide des deeouvertes. Nos ouvrages, au contraire, grace au 
luxede gravures et d’impression deploye, parurent quelque dix 
ans apres l’achevement des fouilles; plusieurs memoires pour- 
raient tenir surleurs marges blanches, d’une ampleur incon- 
nue, et ils furent tires a petit nombre. Bref, ils sont peu 
maniables et seuls quelques riches amateurs etaient en etat 
d’y souscrire. 

La plus grande partie des deeouvertes de Botta fut aban- 
donnee sur les chantiers et bien des pieces allerent enrichir le 
British Museum, car durant plus de sept annees, de 1844 a 1852, 
les fouilles fran^aises furent delaissees, alors que les Anglais 
etaient en plein travail. Entin, tandis que l’Administration 
enjoignait a notre consul d’abandonner ses collections et causait 
ainsi la perte de precieuses antiquites, elle octroyait genereuse- 
ment aux Anglais le transport gratuit de leurs plus belles pieces. 

A voir les richesses accumulees sans nombre dans les vastes 
salles du British Museum et notre modeste salle assyrienne si 
peu meublee 1 2 , ne dirait-on pas vraiment que nous sommes les 
parents pauvres auxquels les debris d’un opulent heritage 
furent kisses'? 

Maurice Pillet. 


1. Le Catalogue des Antiquites assyriennes de M. Pottier (1917) contient 
223 numeros, celuidu British Museum (1908) en renferme pres de 2.300 sans 
les tablettes, cylindres etc. 

2. Tous les articles parus ici ont ete refondus en un petit volume intitule 
Khorsabad, E. Lerou-f, edit. On v trouvera plusieurs additions, ainsi que des 
dessins et des photographies inedits de V. Place. 
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Le Mont Saint-Michel menace. 

Tout le monde connate, au moins de reputation, 1'admirable lieu de peleri- 
nage qu’est, sur la cote de Normandie, en face de Pontorson et d’Ayranches, 
le Mont Saint-Michel. Sur une masse de granit de900 metres de pourtour a la 
base el de 128 metres d’aititude, s’eieve, entouree d’eau de toutes parts, 
quand la mer est haute, une ancienne abbave dont les fondements datent de 
709. Comblee de dons par Rollon en 925, elle ne cessa depuis d'accroitre sa 
puissance et sa prosperity jusqu’a la Revolution franqaise. C’est le plus pur et 
le plus magniflque monument de l’art gothique et de la Renaissance. Son his- 
toire est aussi militaire et politique que religieuse. Assiegee, brfilee par les 
Anglais, mais bientot ressucitee, elle est pleine de souvenirs souvent tragiques. 
Moines savants, chevaliers guerroveurs v ont longtemps vecu cfite a c6te avec 
des prisonniers de marque. Louis XIV v fit enfermer, riit-on, dans une cage, 
un journaliste hollandais dont les critiques lui avaient ddplu. Louis XV y rele- 
gua l’abbe de Chauvelin et un secretaire de l’abbe de Broglie. Sous Louis- 
Philippe, Barbes, Blanqui, Raspail, Hubert, Martin Bernard, etc., v furent enfer- 
mds, et Barbes faillit se rompre les os, en essayant de s'echapper, a l’aide 
d’une corde, par la terrasse dite du Saut-Gautier. On montre encore la cellule 
ou ll fut enferme apres cette equipee. Le splendide monument est surmontd 
d'une statue de l’archange saint Michel terrassant un dragon qui etait venu, 
on ne sait d’ou ni quand, ravager l’ile; c'est un chef-d’oeuvre de Fremiet. 

Pourquoi des monuments aussi magnifiques demeurent-ils inutilises ou sont- 
ils profanes par des destinations indignes, et si souvent voues a la degradation 
et a la ruine, des qu’ils cessent d'etre des proprietes particuheres, pour appar- 
tenir soit a 1’Etat, soit a des collectivites administratives : departements, 
communes, etc., qui s’en desinteressent, malgre les efforts trop souvent vouds 
a la sterilitedu Comite des monuments historiques? Pourquoi la France laisse- 
t-elle s'effriter ces oeuvres artistiques du passe, alors qu’elle s’enorgueillit 
d'etre la patrie de 1’art sous toutes ses formes'? C'est une de ces contradictions 
dont nous sommes coutumiers, et dont it faudra nous guerir. 

A 3 kilometres du Mont Saint-Michel, entoure d’eau egalement a bau*e 
mer. se trouve l’ermitage de Tombelaine, habite, dans ces derniers temps, par 
un solitaire qui tinit par etre englouti, au cours de 1’une de ses frequenles 
traversees entre ie monaslere et son humble retraite. Tombelaine et 1’ahbave 
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sont au fond d’une vaste baie, aux confins de la Bretagne et de la Normandie 
dont l’abbave et la vilte de Pontorson marquent la limite, tracee par un petit 
fleuve assez capricieux, le Couesnon, mal vu des Bretons qui lui ont decoche 
eet epigramme : 

Le Couesnon, dans sa folio, 

Mit le llont en Normandie. 

Quand la mer se retire, elle decouvre une vaste plaine mareeageuse dont le 
sable est assez resistant pour qu’on puisse se rendre en charrette du village de 
Genest au monastere ; on jouit ensuite du spectacle de l’envabissement de la 
plage par la mer a maree montante, de l'encerclement complet du monticule 
de granit devenu une lie separee de Tombelaine, lui-m6me encercle et formant 
tache, a la surface de la haute mer. 

Un tel panorama attirait nombre de touristes. L’idee vint a des ingbnieurs, 
qui avaient mal compris ce que la beaute naturelle d’un tel site ajoutait a la 
beaute arcbitecturale du monastere, de faciliter l’acces de ce dernier en cons- 
truisant un chemin de ler sur digue continue de la ville de Pontorson jusqu’au 
Mont ou its installment une gare. D’autre part, des agriculteurs avaient jet£ 
leur devolu sur des terres basses engraissees par les limons de la mer, d’une 
remarquable fertility et qu’il etait facile, par deux autres digues, de prot^ger 
contre le retour des flots. Resultat : les eaux, genees par les deux digues dans 
leur mouvement quotidien d’aller et de retour, cesserent d’etre en mesure 
d’emporter dans leur mouvement de retrait les detritus qu’elles apportaient 
dans le mouvement contraire ; la baie s’est mise a s’ensabler de plus en plus, 
et il est a prevoir qu’avant peu de temps le Mont Saint-Michel et Tombelaine 
seront relies d’une maniere permanente a la cote et auront perdu une bonne 
part de leur caractere pittoresque, ce qui n’est pas sans emouvoir les artistes 
qui apprecient, dans le Mont Saint-Michel, le rare assemblage d’un chef- 
d’oeuvre artistique et d’un site exceptionnel. Us ont en consequence reclame la 
demolition de la jette de Pontorson. 

Mais voici que les naturalistes signalent un danger venant d’un tout’autre 
cfltfe. La baie n’est pas seulement menacee par les travaux des hommes : elle 
I'est aussi, ce qu’on n’aurait pas cru possible, par ceux des animaux. Certains 
organismes marins, d’ordre tout a fait inferieur, sont, en effet, de grands cons- 
tructeurs. On sait que dans les mers tropicales les madrepores, vulgairement 
designes sous le nom de coraux, construisent le long de certaines cdtes de 
veritables murailles, tantot separees d’elle par un chenal, formant autour des 
nombreuses ties de l’Oceanie une couronne continue, se fixant miSme sur le 
pourtour d'iles submergees ou de crateres volcaniques eteints, et apparaissant 
tinalement a la surface sous forme d’un recif annulaire, encerciant une sorte de 
lac paisible ; c’esl ce qu’on nomme un atoll et c’est dans les atolls que se 



VARIETES 


201 


multiplient le mieux lea huitres perlieres. Lea coraux ne prosp^rent de cetle 
fa^on que dans des mers dont la temperature ne s’abaisse pas au-dessous de 20° 
et ils ne se fixent pas a plus de 40 metres de profondeur. Nos mers sont trop 
froides pour que les madrepores puissent y vivre, mais ils sont remplac£s par 
d’autres animaux construeteurs ; ce sont de modestes vers, vivant dans le 
sable, mais qui eu agglutinent les graviers de maniere a faire un tube l£gere- 
ment sinueux dans lequel s'abrite l’animal. Armand de Quatrefages, qui a 
beaucoup etudie les moeurs de ces animaux, les designait sous le nom de htr - 
melles ; mais ils avaient re?u auparavant le nom de sabellaires que sa priorite 
oblige a leur conserver. Ces vers n’ont guere plus de 3 a 4 centimetres de long ; 
leur corps se termine hrusquement en arriere par une sorte de queue cylin- 
drique que traverse le tube digestif; en avant, il s’epanouit en une sorte 
d’entonnoir resistant qui ferme le tube. Sur le dos, dans la region moyenne du 
corps, se montrent sur cbaque segment une paire de lamelles en forme de 
feuille ; ce sont des organes de respiration aquatique, des branchies. Les sabel- 
laires sont d’une 6tonnante fecondite. Les jeunes individus accolent solidement 
leur tube aux tubes plus anciens, et le tout finit par former des bancs de sable 
capables de resister au choc des vagues. 

Deja, en 1832, deux eminents naturalistes, Audouin et Henri Milne-Edwards, 
dans leur Histoire naturelle du littoral de La Prance, avaient signals les 
dangers qui, a un tout autre point de vue, peuvent resulter de la multiplication 
des sabellaires. Ils avaient constatd qu’en dix ans elles avaient enseveh une 
partie importante de l’un des bancs d'huitres naturels les plus estimes de la 
bam de Cancale, le banc Saint-Georges, celui que, dans sa carte des gisements 
de mollusques comestibles des cdtes de France, M. Louis Joubin, professeurau 
Museum, designe comme banc n* IV. Suivant Audouin et H. Milne-Edwards, 
les sabellaires qui l’avaient envahi venaient du voisinage du Mont Saint- 
Michel, « car elles forment, disaient-ils, sur quelques points des greves de ce 
rocher et au nord-est du Pas-aux-Boeufs, des banes de sable ou des especes 
d’ilots qui se decouvrent a mer basse etqui paraissent Sieves de8 a 10 pieds. » 
II est a craindre, ajoutaient-ils, que cet ennemi si dangereux pour les huitres 
ne gagne les bancs voisins et ne depeupte peu a peu la baie actuellement si 
riche de Cancale. Ce que redoutaient pour les bancs d’huitres les deux savants 
ne s’est pas produit ; deux naturalistes de Rennes, MM. Houluert et Galaine, 
ont constate, dans ces derniers temps, que les sabellaires ne se sont pas avan- 
cees vers 1'ouest au dela des bancs de la basse mer, probablement parce 
qu’elles ne peuvent vivre au dela d’une certaine profondeur; mais elles n’en 
ont pas moins activement travaille. Elles ont coDstruit des sortes de recifs qui 
s’etendent depuis les bancs de sable de Cherrueix jusqu’a la hauteur de Dragev 
« paredsa d immenses troupeaux couches » et qui torment actuellement, sur une 
largeur d’environ 3 metres, une digue d’ilots tantiM rtiunis, tantbt s^pares, qui 



208 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


arritent les sables entraines vers la haute mer par les courants et ne cessent, par 
consequent, de s’eleveretde s’allonger, les sabellaires continuant aconstruire leur 
tube a leur surface. De ce fait, « l’estuairedu Couesnon a ete tellement modifie 
que ce fleuve, dont les eaux s’ecoulaient encore, en 1790, bien a gauche du 
Mont Saint-Michel, le long des digues du grand marais de Dol, est maintenant 
refoule vers les greves cotentines et coule directement vers le nord, entrainant 
avec lui les eaux de la Guintre, de la Selune et de la See ». II en resulte un 
ensablement et un envasement contmus du fond de la baie du Mont Saint- 
Michel, attests par ce fait que la hauteur des recifs qui, a l’epoque ou ils ont 
ete observes par Audouin et Miine-Edwards, n'etait que de 8 a 10 pieds, a 
presque double, et ils forment une ligne de' 10 kilometres de long sur 3 kilo- 
metres de large. Aussi MM. Houlbert et Galaine pensent-ils que l’ensablement 
de la baie du Mont Saint-Michel est da bien plutdt aux recifs edifiSs par les 
sabellaires qu’aux digues qui ont ete construites par les hommes. Ils deman- 
dent, et en cela ils ont parfaitement raison, quel’on s’applique sans trop tarder 
a detruire ces recifs ; mais cela suffirait-il a arrSter 1’ensablement menagant, 
et la digue de Pontorson, notamment, en est-elle ausai innocente que le 
pensent les deux savants bretons? 

Tel n’est pas 1’avis de tout le monde, et notamment des hydrographies. 

Justement, a propos de la note d'ailleurs tres importante que MM. Houlbert 
et Galaine ont communiquee a I’Academie des sciences, l’un des plus qualifies 
d’entre eux m’ecrit que les saillies formees sur la plage par les recifs de sabel- 
laires et par le sable accumute a leur abri n’empgchent pas les eaux du large 
de penetrer librement jusqu’a la c6te, mais que le colmatage de la baie du 
Mont Saint-Michel a ete certainement et svstematiquement favorisG par la 
digue limitant, au nord, les terrains de la Coropagnie des Polders de l’ouest 
et la digue de la Roche-Torin 6tablie a l’est, toutes deux dans le but de trans- 
former en p&turages une partie de la plage, ainsi que par la chaussee de 
Pontorson, qui non seulement arrtHe le mouvement des sables, mais encore 
endigue le cours du Couesnon et empeche ses divagations. Mon savant corres- 
pondent conclut qu’il v a a le plus grand interet a ne pas laisser repandre 
Topinion que, dans la question si grave du colmatage des abords du Mont 
Saint-Michel, les hermeiles (ou sabellaires) sont seules en cause ». 

Le Temps a ete le premier a soulever cette question ; il y est revenu tout 
recemment, a propos d’un article du T. C. F., et de bons juges pensent qu’en 
supprimant la digue submersible de la Roche-Torin, tout en prenant les 
mesures nScessaires a la protection du rivage sud et en coupant la digue 
insubmersible a une certaine distance des remparts, le desensablement se 
produirait grAce au mouvement des marees. Le Mont Saint-Michel merite que 
Ton prenne rapidement toutes ces mesures qui n’ont rien de contradictoire 
tt qui sont d'autant plus urgentes que la region de nos c6t*s ou s’eleve 
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(’admirable edifice est le siege de singulars phenomenes d’ordre geologique. 

Au cinquieme siecle, tout le territoire que couTre actuellement la mer, entre 
le Mont Saint-Michel et les ties Chaussey, etait occupy par une vaste foret, la 
foret de Scissv , oil s’etaient 6tablis de nombreux monasteres ; un simple ruisseau 
separait l’ile de Jersey du territoire de Coutar.ces. La c6te s’abaissant peu a 
peu, de grandes marees qui se produisirent en 709, 817 et 860 detruisirent la 
foret et la plupart de ses monasteres, ne laissant subsister que queiques ilots 
sur lesquels continuerent a vivre des moines. 

En 1203, Jersey fut completement isolee du Cotentin ; en 1224, les vagues 
penetrerent jusqu’a sept lieues dans les terres, faisant disparaitre les deux 
Toies romaines de Valognes a Rennes et de Rennes a Baveux. Le 7 janvier 
1735, une violente tempete agita a ee point la mer dans la baie du Mont Saint- 
Michel qu’elle fit sortir des greves une quantite prodigieuse de billes de bois 
de l’ancienne for£t, eonfirmant ainsi son antique existence. Mais ce mouvement 
d’invasion de la mer parait s'etre arrAte ; la c<5te normande qui s’affaissait 
depuis des siecles remonte, si i'on en croit certains signes constates par les 
geologues. Raison de plus pour faire le necessaire afin de conserrer la baie. 
De tels mouvements extremement lents d’oscillation, qu’il ne faut pas confondre 
avec les ridements plus rapides qui donnent naissance aux chaines de monta- 
gnes, ont ete constates en de nombreux points du globe, ou des cbangements 
notables des lignes du rivage ont eu lieu. On les designe sous le nom de mou- 
vements epiroginiques. 

Edmond Pehrikr. 

(Le Temps). 
t’ r septembre 1918. 


, i nil 
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SEANCE DC 26 AVRIL 1918 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, donne lecture d’une lettre de M. Pierre 
Paris, correspondant de CAcadeaiie, sur les fouilles de Bolonia. par Tarifa 
(Espagne). Le premier ehantier a donne un second etablissement a salaisons 
el une belle maison a peristyle, ou 1’on a trouve, outre une decoration peinte 
de grandes fleurs de pivoines avec leur feuillage, des plaques de stuc rouge 
fonce et jaune, avec de nombreux graflites en caracteres romains, mais sans 
doute iberiques. Dans le second ehantier, la necropole, toutes les tombes sont 
de l’epoque romaine, mais de formes tres variees et presque toujours nouvelles; 
devant tous ces monuments ou au-dessus d’eux se trouvent des figures extrfi- 
mement barbares, quelquefois alignees au nombre de cinq. Jusqu’a plus ample 
informe, ces figures funeraires paraissent etre des souvenirs persistants de la 
religion indigene. Quant aux deux statuettes de bronze precedemment decou- 
vertes, elles torment un groupe etroiiement uni : e’est un homme, peut-etre 
un satvre, enlevant une femme eperdue. 

M. Cb.-V. Langlois annonce, au nom de la commission du prix Bordin, 
que les recompenses suivantes ont ete decernees ; 1.500 fr. a M. Andre Blum 
pour son livre intitule : Vestampe satirique en France ; — 500 fr. a M. l'abbe 
Ch. Query, pour son H istoire de I'abbaye de Lire ; — 500 fr. a. M. A. Langfors, 
Les incipit des poemes francais antirieurs au X Vl° siecle ■ — 5Q0 fr. a M. E. 
Parturier, pour son Edition critique de la Delie de Maurice Sceve. 

M. Paul Monceaux communique une note sur une dedicace chretienne d’Al- 
g^rie, qui se trouve depuis longtemps au Mus6e de Bone, et que Con n’avait 
pas encore reussi a dechiffrer completement. L'inscription etait placee sur la 
lagade d’un edifice, probablement une cbapelle. Le monument, 61eve par les 
soins ou »ijx frais d’un nouveau convert), datait du iv e siecle, comme l’inscrip- 
tion. 

M. Heron de Villefosse, president, annonce que l’Academie a decerne les 
recompenses suivantes sur le prix Jean-Jacques Berger (histoire de la ville de 
Paris) : 4.000 fr. a M. Wickersheimer ( Commentaires de la Faculty de mede- 
cine de VUniversite de Paris) ; — 3.000 fr. k M. Ernest Coyecque ( Recueil 
d’actes notaries relatifs a l’ histoire de Paris au XVI' siecle) ; — 3.000 fr. a 
M. Vidier ( Les marquilliers laics de Notre-Dame) ; — 2.000 fr. a M. L. Dorez 
(La Faculte de decret de I’Universite de Paris, ; — 1.000 fr. a M. l’abbe Clerval 
(8 egistre des proces-verbaux de la Faculte de thiologie de Paris); — 1.000 fr. 
a M. Paul Lacombe (Ancicns livrets des rues de Paris imprimis au 1V« et 
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XVP siecles) ; — 500 fr. a M. Lecestre ( Notice sur V Arsenal royal de Paris 
jusqud la mort de Henri IV); — 500 fr. a M. Camille Bernard (Restitution 
des Thermes de Luteee). 

M. Maurice Croiset commence la lecture d un memoire sur Platon i Megare' 


SEANCE DU 3 MAI 1918 

M Maurice Croiset continue la lecture de son memoire sur Platon a 
Megare. — MM. Bouehe-Leclercq et Alfred Croiset presentent quelques obser- 
vations. 

M. Paul Fournier annonce, au nom de la commission du prix Auguste Prost, 
que ce prix est decerne a M. L. Germain de Maidy, arebeologue nanceen, 
pour diverses publications faites en 1917 et pour 1’ensemble de ses travaux. 

M. Charles Diehl, au nom de la commission du prix Fuuld aunonce que cp 
prix a ete attribue de la maniere sulvante : 3.000 fr. a M. Gabriel Millet, pour 
ses Recherches sur l' iconographie de I'Ecangile aux AIT 0 , AV e et AVI' siecles : 
2.000 fr. a M. Louis Brebier, pour son livre intitule : L'art chretien \ aun ddve- 
loppement iconographique des engines d nos jours. 

M. Morel-Fatio annonce que la commission du prix de Layrange a d£cernb 
ce prix a M. Ernest Langlois, pour ie tome I" de son edition du Roman de la 
llose. 

L’Academie decide que le prix Lefeyre-Deumier ne sera pas decerne, mats 
elle decerne. sur les arrerages de la fondation Lefevre-Deuncner, les recom- 
penses suivantes ; 3.0G0 fr. a M. Puech, pour son livre sur Les apologistes 
Chretiens du IP siecle ; — 3.000 fr. a M. Dussaud, pour 1’enseinble de ses 
etudes sur les religions; — 2.000 fr. a M. Picavet, pour ses Emits sur I’hit- 
toire generate des philosoph es au moyen age. 


SEANCE DU 10 MAI 1918. 

M. Salomon Reinach annonce que M 11 ® Duportal a decouvert dans les col- 
lections de l’Institut de France un dessm qui parait bien etre l’ceuvre de 
Germain Pilon. — II montre ensuite une heliogravure representant un buste 
colossal de femme recemmenl expose a New-York et qui aurait ete trouve 
dans le Midi de la France ; il resle un doute sur la date qui doit etre attribute 
a ce grand bronze. 

M. Cb.-V. Lauglois annonce que la Commission des Antiquites nationales a 
decerne la premiere rnedaille a l’ouvrage de M. R. de Saint-\ enant -. Diction- 
naire topographigue , historigue, biographique, ginealogigue et heraldique du 
Venddmois ; — la seconde rnedaille au travail de M. G. Moilat ; Etude cri- 
tique sur les i’ Vitae paparum Avenionensium » d' Etienne Baluze. 

Le R. P. Scheil communique la decouverte qu'il a fade de la tin d’un petit 
poeme epique babylonien dont le commencemeut se trouve depuis 1911 au 
Musee de Berlin. L’action se passe chez les Immortels. La deesse guerriere 
[star, par son outrecuidance, determine les dieux a 1 u i creer une emule. Cetle 
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rivalite se manifestera tout en paroles, non en gestes ; la victoire est a celle qui 
sera plus experte dans 1’art d’insulter. Istar envoie un emissaire etudier !e 
nouveau prodige prepare a son intention. Quoi qu’elle en ait, le rapport i’im- 
pressionne, et elle delegue comme remplagante une autre guerriere appelee 
Agouchaia. Faute d’obtenir un triomphe complet, celie-ci s’adresse au createur 
de la nouvelle Beilone pour refrener I’insolenee de sa protegee. 11 s’ensuit une 
entente et une reconciliation eterneiles. L’auteur ou l’inspirateur de ce poeme 
est Hammourabi qui, en reconciliant ainsi divers dieux des difft rentes regions 
de son empire, visait a obtenir 1’unitA reiigieuse, comme il avait realise l’unite 
politique, en redigeant en corps de lois les meilleures coutumes des provinces 
du royaume. — M. Babelon presente quelques observations. 

M. Edmond Pottier analyse un ouvrage de M. Gilman, Museum Ideals, sur 
l’organisatioii des musees d’art, ouvrage rempii d’idees interessantes qui ont 
regu une application pratique au Musee de Boston, reconstruit en 1909 sur un 
plan nouveau. Le livre comprend deux parties, I’une de theorie, relative a 
1'education du public par les Musees, et l’autre d’organisation materielle. Sur la 
premiere partie, M. Pottier fait quelques reserves critiques. — MM. Salomon 
Reinach, Clermont-Ganneau et Babelon presentent aussi des observations. 


SEANCE DU 17 MAI, 1918 

M. Emile Chatelain, au nom de la commission du prix Brunet, annonce que 
ce prix a ete partage de la maniere suivante : 1.500 francs a M. Henri Hauser, 
pour sa bibliographie des Sources de Vhistoire dt France (1494-1610); — 
1.000 fr. a M. Louis Loviot, pour son ouvrage intitule : Auteurs et hvres 
anciens (xvi« et xvu* siecle); — 500 francs a M. Pierre Le Verdier, pour son 
livre sur L’atelierde Guillaume Le Talleur , premier imprimeur rouennais. 

M. le D r Capitan etudie un symbole graphique qu’il denomme, d’apres sa 
forme, l’entrelac cruciforme. Ce symbole tres ancien a donne naissance a de 
multiples derivations, soit en passant aux entrelacs devenus si compliques aux 
epoques merovingienne et carolingienne, soit en evoluant vers le svastika. 
L’exemple le plus ancien du type simple a ete trouve a Suse (2* et 3” millenaire 
a. C.): il est lorme de serpents entrelaces etse mordant la queue. On le retrouve 
par couple dansle naeud bouddbique en Chine. Dans lesgisements prehistoriques 
des Etats-Unis, on le rencontre ornant des vases. Dans les monuments et les 
manuscrits mexicains, il est le signe de 1’or. A l’epoque romaine, il figure fre- 
quemment dans les mosai'ques ; a fepoque barbare (v* s.), sur des vases et des 
bijoux. Il devient un motif decoratif se eompliquant a 1'extrSme dans les sculptures 
byzantines et surtout aux epoques merovingienne et carolingienne, en Gaule, en 
Angleterre et en Scandinavie. On le voit encore dans les documents du moyen 
age accompagnant des signatures ou des graffiti jusqu’au xiv* siecle. On peut 
admettre qu il a Ate d abord, et suivam i e g heux, un signe a sens symbolique 
ou magique; plus tard, il est devenu un simple motif decoratif. Inconnu dans 
le monde occidental antique, on ne le trouve alors qu’en Asie et en Amerique. 
Puis il semble se repandre d'Asie en Europe suivant les voies de l’expansion 
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romaine et des invasions du iv e au v* siecle. — MM. Pottier, Babelon, Salomon 
Reinach et Prou presentent quelques observations. 

M. Salomon Reinach traduit et eommente un passage peu connu du savant 
byzantin Psellus (vers 1060 p. C.) relatif aui mysteres du paganisme. II croit 
v reconnaltre le scenario d’un mime en dix tableaux qui a pu etre joue a 
Bvzance, ou leg representations mimiques n’ont cesse d’etre en faveur. Quant 
aux details d'erudition donnes par Psellus, ils sent presque tous empruntes a 
un seul chapitre d’un ouvrage de Clement d’Alexandrie contre les crovances et 
les rites du paganisme; mais l’ordre suivi par Psellus n’est pas le ineme que 
dans Clement et constitue ia part d’originatite de ce passage. — MM. Maurice 
Croiset et Ch. Diehl presentent quelques observations. 


SEANCE DU 24 MAI 1918. 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, donne lecture d’un decret autorisant l’Aca- 
demie a accepter une donation de 500.000 francs a elle laite par M. Nicolas 
Ambatielos, armateur a Cephalonie. Les revenus de cette donation seront 
d’abord consacres a des secours aux families des marins frangais tues a Athenes 
en decembre 1916; puis, au fur et a mesure des extinctions, ces revenus 
seront transforms en prix destines a des traraux reiatifs a 1'archeologie 
grecque. 

Le R. P. Scheil, au nom de la commission du prix Saintour, annonce que 
ce prix a ete decerne de la maniere suivante ; 2.000 fr. a M. Clement Huart, 
pour la suite de sa traduction du « Livre de la Creation et de l’Histoire » par 
Motahhar ben Tahir , — 1.000 fr. a M. Biarnav, pour son etude sur les Dialectes 
berberes du Rif. 

M. Henri Cordier, au nom de la commission du prix Stanislas Julien, 
annonce que ce prix a ete decerne a M. Jerome Tobar, pour son livre intitule ; 
L'i Chine et les religions itrangeres . Kiao-ou Ki-lio ( Resume des u/faires reli- 
gieuses ) (Chang Hai, 1917), et pour I’ensemble de ses travaux sinologiques. 

M. Homolle fait une communication sur le Tresor des Atheniens a Delpnes. 
— M. Pottier presente quelques observations. 


( Revue critique.) 


Leon Dorez. 
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HENRI ALLIN E 

Auteur d’une solide et originate etude sur l’histoire du texte de Platon, qui 
a effc couronnee par l’Academiff le sous-Iieutenant H. Alline, deja blesse et 
revenu au front sur sa demande, est mortau champ d’honneur le 3 avril 1918, 
a I'age de 34 ans. II avait ete eleve de i’Ecole Nermale et pensionnaire de la 
fondation Thiers ; il etait, en 1914, maitre de conferences a la Faculte de Bor- 
deaux. Encore un helleniste de grande esperance qui disparait avant l’heure, 
victime de la catastrophe que la barbarie germamque a dechainee 1 Du moins 
celui-la laisse-t-il un livre de haute valeur auquel reste attache son nom et 
qui, autant que le souvenir d’une fin heroique, le fera vivre 

S. R. 


LUIGI CAVENAGHI 

Ne en 1844, forme a l’ecole de Guiseppe Molten! (directeur de la Brera de 
Milan), Cavenaghi, mort en juillet 1918, a ete le plus habile restaurateur de 
tableaux anciens du xix" siecle. A l’encontre des restaurateurs allemands, il 
ne raelait pas Ies peintures et procedait meme, dans i’enlevement des repeints, 
avec une extreme prudence. On lui doit, entres autres travaux de grande 
importance, la restauration de la Gene de Leonard a Milan. La plupart des 
chefs-d’oeuvre achetes par Ies Etats-Uuis en Europe ont passe par ses mains, 
notamment ceux de la collection Johnson a Philadelphie. Excellent connaisseur, 
il fut, dit-on, le premier a s’apereevoir que le portrait de femme legue par 
Morelli a M m ' Minghetti n’etait pas de Leonard, mais de Tricca, faussaire de 
Borgo San Sepolcro, qui pratiquait son industrie vers 1850 *. 

S. R. 


Trois portraits d’explorateurs par Ingres. 

M°" Frederik Pepys Cockerell possede deux bons dessins d’lngres, executes 
a Rome vers 1816-1817 et publics dans le Burlington Magazine (aoOt 1918, 
p, 73). Surla premiere feuille, on voit le Wurtembergeois von Linkh et l’estho- 
nien von Stackelberg ; sur la seconde, Ch, Robert Cockerell. On sait que ces 


t. H. Alline, His to ire du texte de Platon , Paris, Champion, 1915 ( Bibl . de L'Ecole 
des llautes-Eludes, fa^c. 218, 325 p.‘. Vuir Mondry Beaudouin, Revue critique, 
15 p il!et 1918, p. 261-263 

2. Voir Block. well, N. Y. Nation, 20 juillet 1918, p. 77. 
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trois explorateurs decouvrirent et rapporterent fn Europe les marbres de Phi- 
gahe ^British Museum) et d'Esine (Munich). Ils avaient un quutrieuie compa- 
gnon, HaMer von Hallerstein, architecte bavarois. Les frais de 1’exneduion 
etaient faits par un eomite qui ne poursuivait pas, semble-t-il, de fins 
seientifiques, bien que la science en ait singulierement profile. 

S. R. 


La Parthenos de Bassy a Geneve. 

Ayant figure cette tres curieuse statuette dans la Revue (1917, II. p. 458), 
je suis en mesure d’en etablir l’authentieite par un temoignage forme! que me 
communique M. Cartier : 

« Je, sousaignee, declare avoir, dans tuon enfance^et avant 1870, vo cliez mea 
parents la petite statuette acqnise par le Musee de Geneve. — Amiens, 6 avril 
1917. Signe : M.-A. Bovagne ». 

La replique du Varvakeion n’avant ete decouverte qu’en 1880, on peut dire 
que la cause estentendue. 

S. R. 

Un a jugement de valeur » sur I'Empire romain. 

« A Besancon, sur le forum de la ville, on voyail les images des Scipions, 
des Pompees ou des Cesars. Les Remes se disaient fils de Remus ; les 
Arvernes, petits cousins des Romains. Soyons surs que les Helvetes imaei- 
nerent quelque fable de ce genre, comme pour faire oublier a Rome qu’ils 
n’avaient pas toujours ete des fils des Romains. Voila pourquoi je n’aime pas 
I’Empire romain et pourquoi j’abomine tout Empire universel. L’Empire romain 
a fait perdre a nos Gaulois leur langue, ieur litterature, leurs usages propres et 
jusqu’au souvenir de leur passe. Et en echange il ne leur a donne que des 
coutumes generales, une richesse banale, de sanglants plaisirs*. » 

A ces lignes severes de M. Camille Jullian, on pourrait repondre par des 
vers connus de Rutilius et, rnieux, par quelques belles pages de Fustel; mais 
il v a la un fonds de verite incontestable. Si l’on commence a le reconnaitre 
plus clairement, c’est a la lumiere sinistre de la tentative faite par 1’Aliemagne 
imperiale pour imposer sa Kultur, son ordre, son « eflicacite » a des pays qui 
ne souhaitent pas recevoir de tels bienfaits du dehors et ne se soucient pas de 
paver de leur independance des routes, des hotels, des hOpitaux et des cime- 
tieres bien entretenus. La guerre actuelle n’a pas seulement fortifie dans le 
present l’idee de la patrie, la religion de la patrie : elie a inspire un interet 
presque poignant pour les patries defuntes, victimes de i ’esprit depredateur, 
depuis la Judee et la Pologne jusqu’a l’Armenie. Que la patrie gauloise elle- 
m6me doive a ce sentiment comme un renouveau de popularite et qu’elle nous 
touche davantage, cela n’est pas pour etonner : Germania fecit. 

S. R 


1. Camille Jullian, Journal des internis frangais, Berne, 18-25 aoht 1918 
p. 952-954 (Souvenirs des temps antiques de la Suisse). 
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La Mission de I'hellinisme. 

Sous ce beau titre, M. G. Fougeres, directeur de l’Ecole frangaise d’Athenes, 
a fait une conference tres appiaudie au theatre de Dionysos a Athenes, le 
18 avril 1918 (imprimee dans la Revue Les Etudes franco-grecques , juin 1918, 
p. 138-166), Je la signale ici a cause des idees generates sur l’histoire grecque, 
appuyees sur des faits precis, qu’on v trouvera en abondance. Xenophon, avec 
sa « maiserie conservatriee >*, est tres justement oppose a Isocrate, imbu de 
l’esprit philanthrope et liberal oil se reconnait le veritable hellenisme. Isocrate 
condamne la violence, le meprisdes traites, l’oubli de la solidarity entre Grecs; 
c’est un ancAtre intellectuel de M. Venizelos. La lutte entre l'hellenisme et ce 
qu’on a appele recemment Vottomanisme, caractere et stigmate des royautes 
asiatiques ou inspirees de l’exemple de l’Asie, remplitnon seulement l’histoir 
de la Grece, mais celle de 1’Europe ; elle se poursuit sous nosyeux dans la plus 
grande guerre de tous les temps. « Aupres de cette melee mondiale, le choc de 
Xerxes et de la Grece panhelienique semble jeux d’enfants. Et pourtant, le 
principe en est le meme, malgre 1’enchevetrement des alliances et des contre- 
alliances. » Cela est tres juste et devait etre redit ; il n'etait pas moins utile de 
reciter a nouveau, dans le vieux theatre d’Athenes, la formule du serment 
militaire des epbebes atheniens : « Je jure de ne jamais deshonorer ces armes 
saerees ! » 

S. R. 


Un singulier jugement sur le -Louvre. 

Dans le Burlington Magazine de septembre 1918, on lit (p. Ill), sous 1’ini- 
tiale Z, une necrologie de Paul Leprieur dont je traduis le passage suivant : 

« MSme avant que n’£clatat la presente guerre, sa situation de conseiv.iteur 
etait loin d’etre enviable, parce que ses grandes responsabilites etaient reudues 
plus difficiles (sic) par le fait qu’on lui refusait tout contrble adcquat sur les 
gardiens employes dans les galeries, et par la persecution de superieurs poli- 
tiques ignorants et malhonuetes. Ce systeme d'administration foncierement rnau- 
vais rendit possible le vol de la Mona Lisa, qui fit du Louvre la lisie de toute 
l’Europe. » 

II y a, dans ces lignes, une singuliere injustice. Le corps des gardiens du 
Louvre n’est nullement responsable du vol de la Joconde et je ne sache pas que 
Leprieur ne soit jamais plaint de la negligence des gardiens qu’il employait. Ce 
ne sont pas les gardiens qui ont manque a Leprieur, mais les auxiliaires — des 
auxiliaires capables et desireux de travailler. Et je ne puis laisser passer sans 
protestation les epitbetes d’ « ignorants et de malhonnetes » appliquees a des 
sous-seeretaires d’Etat dont la competence speciale pouvait litre mise en doute, 
mais qui n’elaient ni des ignares ni des prevaricateurs. De pareils propos, dans 
une Revue etrangere tres estimee, sont d’autant plus regrettables qu’ils sont 
peul-etre l’echo intensifie de certaines paroles prononcees a la legere par des 
fonctionnaires momentan^ment enerves. On se rappelle la necrologie de 
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Courajod par Bode dans le Repertorium, qui suggerait des observations du 
meme genre, 

S. R. 


A propos d’un diptyque. 

Rendant compte (Rev. numism., 1918, p. 223), de mon petit memoire sur 
le type de Venus a la balance (Rrv. archeol., 1917, I. p. 289), VI. Dieudonne 
me fait d’abord une objection qui ne porte point 1 , puts ii ecrit : « Le baron 
de Witte cite, dans le meme ordre d’idees [fieri. numism ., 1857, p. 352], 
un diptyque de la collection Riceardi, oil une deesse, tenant un sceptre et 
une corne d’abondance, porte Cupidon sur son epaule ; c'est evidemment Venus 
que designerait cette particularity, en 1’absence mSrne de la legeode Castitas 
qui 1'accompagne. » 

La legende Castitas, ainsi accol4e a une image de Venus, serait une absur- 
diie, De Witte ( loc . 1.) a rappele que sur ce feuillet de diptyque Gori lisait 
OAUSTITAS; il condamne cette lecture, mais elle est du moins possible, 
tandis que la lecture Castitas ne 1’est pas. ( Sutrit farra Ceres almaque 
Paustitas, Horace, Odes , IV, 5, 18). R. von Schneider pensait que cette ins- 
cription etait une addition tardive, comme i’inscription lntemperantia sur 
l’autre feuillet. ( Album der Antikensamml., p. 19). 

On peut s’etonuer que M. Dieudonn6 n’ait pas eberche, avant d'en alleguer le 
temoignage, de plus ampies renseignements sur ce diptyque Riceardi. L’article 
Diptychon de G. Bloch dans le Diet, des Ant. de Saglio (p. 276) aurait suffi a 
lui apprendreque ce monument est a Vienne ; ilen aurait trouve une reproduc- 
tion et la bibliographie dans mon Rip. des reliefs (t. II, p. 139) et se serait 
aisement convaincu de l’erreur commise par Jean de Witte. Les deux figures 
de ce diptyque peuvent representer Minerve et Tyche ( Paustitas (?), ou (comme 
on l’a pense) Rome et Constantinople ; mais il ne peut Stre question de Venus 
sous cet aspect, malgre la presence du petit Eros. Cet Eros a ete emprunte 
par un artiste de sixiyme ordre a des motifs bien connus de Venus ; mais ici, 
dans une sculpture de tres basse epoque, il n’a d'autre but que de faire pen- 
dant a la petite Victoire qui accornpagne Minerve sur 1’autre feuillet. On peut 
dire que le feuillet en question du diptyque de Vienne est un tres rare et peut- 
dtre unique exemple d’un Eros pose sur I'epauie d’une divinity qui n'estcertai- 
nement pas Venus. 

S. R 


La Caisse des it usees en 1917. 

Le rapport annuel de M. Leon Bonnat, publie au Journal officiel (23 raai), 
donne le detail d'acquisitions se montant a 92.730 francs; la somme la plus 

t. Il nagit d’une peinture d* vase (Hus. Brit., IV, 220: Jatio, Arch. Beilr., 
pi. VII), ou Gerhard et d’autres ont cru voir Aphrodite pesant deux Eros daus 
une balance pour tes veudre a un jeune homme. La comparaison avec des 
peintures analogues de Campanie montre (et n’est pas seule a montrer) que la 
peseuse d’Eros u'est pas une deesse, mais une marchande d’amour. 
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elevee (46.230 fr.) a ete payee pourle portrait au crayon de Paganini par Ingres. 
Les dons comprennent : 1° an fragment de cuirasse en bronze dore, un umb > , 
de bouclier en bronze dore et un manche en os, orne d’une tete de Menade, 
provenant des fouilles de Ruscino (don Aragon) ; 2“ une tete d’Athena trouvee A 
Egine, autrefois chez Pourtales, donnee par les enfants du marquis de Vogue ; 
3° un plafond de Paul Veronese, Les Dieux de t’Olympe, provenant du palais 
Trevisani a Murano et donne par M m * Puis. 

X. 


L'art gree classique et Edgar Degas. 

Voici des lignes ingeaieuses par lesquelles M. P. Jamot, dans la Gazette 
des Beaux-Arts d’avril-juin 1918, termine un article fort intferessant sur le 
peintre Degas (p. 166) : 

« Quand s’offrit aux yeux des Atheniens la noble et charmante figure de la 
Victoire rattachant sa sand ale, peut-etre ne virent-ils que la nouveaute du 
geste et peut-etre la familiarite en fut-elle jugee aussi impertinente pour l’art 
que pour les dieux. Ce geste est presque le meme et n’est pas moins vrai si 
l’artiste est Degas, la Victoire une danseuse et la sandale un chausson. Sa 
grace classique a commence de nous apparaitre et elle ne s’effacera plus. » 

Fort bien ; il faut que la critique, generalement tres conservatrice, se mefie 
de ses tendances neophobes. Pourtant, il reste une chose qui s’appelle le 
godt ; c’est, par excellence, l’art de cboisir. Entre des milliers d’attitudes pos- 
sibles, le godt s’en lient a cedes qui expriment un peu de pensee, par le seul 
fait qu’en les exprimant l’art les immobilise et en accuse de la sorte le caractere. 
Si ce caractere est d’une vulgarite ecceurante (et d'adleurs voulue par un 
artiste acbarne a scandaliser le bourgeois), l’attitude a beau etre vraie et meme 
incite ; ce pourra etre un etonnant tour de force, non une oeuvre d’art*. 

S. R. 


En silence. 

Dans un livre de Lucy M. J. Garnett sur les Balkans ( Balkan Home Lif , 
New-York, 1917)*, il est question d’un rite albanais contre le « mauvais ceil ». 
L'mdividu qui se croit ainsi iese doit manger des boutons de ujures, puis gtre 
arrose d’eau « sur laquelle on n’a pas parle » ( unspoken-over water). Cette eau 
est prise d’une fontaine et portee au domicile du patient dans le plus profond 
silence. Je releve ce detail a cause de l’episode que 1’auteur des Philosophou- 
m-'na regarde comme le mvstere culminant de l’epoptie : l’exaltation, par 


1. Boucher, le premier, a imaging de coucher une jeune fille uue sur le ventre, 
les bras en avant et le bas des jambes a moitie releve. C’est une attitude tres 
vraie, qui a du etre prise, depuis que la femme existe, par des millions de filles 
d’Eve. Pourtant, elle nous parait quelque peu vulgaife, mSme velatis velandis. II 
n’y a pas moyen de justifier cette impression par des arguments, mais elle s 'im- 
pose; c’est affaire de gout. 

2. Cf. New-York Nation, 15 juiu 1918, p. 115. 



NOUVELLES ARGHEOLOG1QUES ET COR It ESl'ON DANCE 219 


l’hierophante, d'un epi de ble raoissonne en silence. C’est ainsi que j’ai coropris 
le texte ( Cultes , t. Ill, p. 100), tandis que M. Foucart entend que 1’epi etait 
presente en silence ; le grec nVst pas favorable a cetle interpretation [it ouujrf, 
TEbepiopivov crcdqfjv), tmds a celle que j’ai proposee et qui peut s'appuyer encore, 
semble-t-il, du ritea'banais note par M me Garnett. 

S. R. 


Leda sur un sceau eccUsiastique du Xll’stecle. 

II y a de longues annees, Ernest d’Acy avait fait mouler et dessiner le sceau 
dont je donne ici une reproduction (fig. 1). L’empreinte a ete relevee sur un 
parchemin de l’an 1189 [Arch, flat., L 181, 
n° 20; ancien L 1197, n° 13), au dos duquel 
on lit : Carta Andree, Suessionensis archidia- 
coni, pro ccdesia de Nungento. II est inutile 
de publier ici le texte de la charte, dont je 
dois une copie a l’amitie de M. Samaran. Le 
sceau se lit : + SIGILL- MAGIST- AN- 
DREE ARCHID- SVESSION- Je crois 
la figure inedite, bien qu'on possede nombre 
de pierres antiques analogues ; le sceau a ete 
signale par Douet d’Arcq (Sceaux des Arch. Fig. i. 

de i' Empire, II, 1867, n° 7450) et par Demay 

( Inventaire des Sceaux de l’ Artois et de la Pt:ardie, 1877, preface, p. xv, 
n° 162). 

Mon attention a ete rappelee sur ce petit monument antique par la lecture 
d’une phrase de la Cohortatio ad gentes de Clement a’Alexandrie (§ 18) : 

Kai tv; Ar g v «ep’.vt£TMU£vov tov opviv tov IpwTtxbv, t?.; 6r, 1 TT, to ; v w o S z ■/ 6 u £7 0 tt,v 
Y pas'/jv, aTCorvnoOarc ffSSvSovaic, ffspaylSc ypcopsvo*. xxxa>.Arj/a> xf 4 A:o; axoXaata. 
TaOxx OjjlTv xr,; TjSuTraOsta; xx apylx-j-x • aba: xf,; 06p;u>; a*. fjsoXoyiai • xCxat xtov 
(j’jjjLuopv-'jovxwv 0=a)v a: 6ica<7xxX''a'. i. * * 4 . 

Qu’aurait dit le bon Clement s'd avail vu eelte rneme image un pea libre 
servir de cachet a I’archidiacre de Soissons? 



S. R. 


i. * lls (les paieus) font graver sur les ehatous de leurs bagues t’oiseau amou* 

reux qui vole autour de Leda, montrant ainsi leurs preferences pour les images 

du sexe feminin et faisant figurer l’inconduite de Zeus sur les empreintes suc- 
cessives de leur sceau. Voila le modele de votre vie de jouissance ! Voila les 
theologies de la luxure ! Voila les lemons des dieux qui se livrent a la d4bauche 

avec vous! » 
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D' Rene Monpin. L’avortement provoqui dans Canliquiti. Paris, Vigot, 1918. 
140 p. — Celle these tie doctorat, composee d’apres de bonnes sources, offre 
mi resume de ce que l’on sait de positif sur 1 ’avortement protoque chez les 
Babyloniens, les Juifs, las Indous, les Perses, les Grecs, le3 Remains el les 
Barbares du v* siecle. Dans le detail, il v a fort a reprendre, 1’auteur n’etaut 
pas phi’o’oirue. On trouve des citations comme « Pline Junior, liv. XIV, 
ch. xxn », v Hieron, Letlre a Eustachr, 22 » (p. 112-113). A la p. 104, le litre 
de l’ouvrage de Ploss-Bartels est estropie ; les lextes grecs et latins cites sont 
emailles des pires fautes typographiques ; Domitien est appele Domitius, etc. 
Mais une these sur un sujet aussi vaste ne peut 4tre qu’une esquisse, un 
brouillon ; quand le jeune auteur aura le loisir de la reviser, de recourir partout 
aux textes originaux, d’essayer de les entendre, d’ecarter les references de 
seconde main (comme celles au livre de Rouver), il pourra tirerde son premier 
fonds une monographie sol'de dont medecins, jurisconsultes et antiquaires 
feront egalement leur profit *, S. R. 

V. Giuffrida-Ruggeri. Se i popoli del mare delle iscriziuni geroglifiche 
appartengano tutti all’ Italia (extr. de la Rivista di anthr apologia, t. XXII, 
Rome, 1917-1918). In-8, IS p. — - L’objet de cette savante dissertation est de 
refuter l’opinion de M. G. Oberziner (1913), d’apres lequel les « peuples de la 
mer » qui allaquerent l’figypte avec les Libvens, au xni* et au xu* siecle av. 
J.-C., auraient tous ete domicilies, des cette fepoque, dans la peninsule ita- 
lienne (Sardes, Sicules, Toscans, Ligures [Ruku], Osques ['Akmuascin], Dau- 
niens (Danauna).) Suivant M. Giuffrida-Ruggeri, les Sciardana et les Sciaca- 
lascia etaient bien des Sardes et des Sicules, mais les Akaiuscia e'a'ent des 
Acheens du Peloponnese, les Danauna des insulaires de l’Archipel, les Zakkaru 
des Teucriens (?), les Pulusati des Cretois ; d’autres Sciardana, les Luku et les 
Uasciascia habitaient le sud-ouest de l’Asie Mineure ; les Turscia etaient en 
Lydie, d’ou ils gagnerent l’ltalie. Toutes les identifications de ce genre reposent 
sur des transcriptions imparfaites et des analogies superficielles de noms 
ethniques. L’opinion de l’egyptologue G. Farina, citee par M. G.-R., qu’il 
s’agissait seulement d’une serie d’attaques dues a des pirates, d’une confede- 
ration analogue a celle des Vikings et des Normands, ne me parait pas invrai- 
semblable ; mais 1’auteur croit fermement, avec beaucoup d’autres historiens, a 
des migrations de peuples qui interesserent et modifierent profondement a cette 
epoquetoute l’ethnographie de la Mediterranee orientale. S. R. 

1. On peut vraimeut ae demander s’il est utile dimprimer des theses de doc- 
torat en medecine ; il suffirait de lea copier a la machine. Lea candidate impri- 
meraient leur travail plus tard et a loi3ir, ou bien la Kaculte ne donDerait l’tm- 
) rimatur qu’a titre de recompense. 

Le Gdrunt : A. Thebert. 


AUGERS. — 1MPRIMERIE F. GAULTIER ET A. THEBERT, *UB BARRIER, 4. 
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A Salomon Reinach 1 2 . 

LISTE DES STPATHPOI AX0VIIATOI 

En 1899, P. Foucart a dresse la liste des magistrats romains 
qui ont porte le titre grec de z-.px-.r,';-.\ iodj-x-cJ. Cette liste, qui 
n’etait pas tout a fait complete a 1’epoque oil elle fut publiee, 
Test bien moins encore aujourd’hui, les decouvertes faites 
depuis quinze ans ayant notablernent accru le nombre des 
c-px-ry:l avOj^a-:;. J’espere que celle qu’on trouvera ci-apres 
ne presente point de lacunes graves. • 

J’ai divise mon travail en quatre parties : 

I. Inscriptions contenant le titre z-.px-.r;;zz x-tij-x ~sz, qui 
peuvent etre datees au moins approximativement. 

II. Inscriptions contenant le nieme titre, dont la date est 
incertaine. 

III. Inscriptions oil le titre 7-.px-.rylz ivOj-xt;; est d une res- 
titution douteuse. 

IV. Textes (document cite par Memnon; inscription de 
Priene) ou le titre s-.px~.ryzz x-Mr.x-zzz se rencontre par erreur. 

V. Texte 1 document cite par Josephe) oil le meme titre parait 
devoir etre retabli. 

Le present catalogue 11 'est qu'une introduction a l’etude, 
depuis longtemps preparee, oil j'essaierai de determiner le 
vrai sens de la locution zzpx-.ry'zz ivOJ zzxzzz. 

1. Cesi M. Salomon Reinaoh qui decouvrit a Deins la premiere inscription 
otTrant le titre de cxpatr,-; o; ivUOituuo; (Bl.’ll, 1885, 379). 

2. Revue de Philologie, XXtil (1899), 2(50-289. 
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I. Q. Caecilius (J. r. Metellus (Macedonicus). 

Inscription tie Thessalonique [Al/t. 'Si'll., 1898. 165 = Rev. de 
Philol., 1899 , 203 1 : 

K;'v:;v Ka /.i Kc.vtcj Mr:c7,/.cv], 

~.z > j.'jz f t z ;:o zrzy. v.v. vr.-.zzr^] 


Q. Caecilius Q. f. Metellus. nr. 118; lo-,. 113. — Envuye en 
148, coniine pretear, en Macedoine pour y combattre Andris- 
kos le Pseudophilippe; vainqueur d'Andriskos en 148; main- 
tenu, comme propreteur, en Macedoine en 147 et 146; orga- 
nise la province nouvelle; intervient en Grece en 146, et bat 
les Acheens a Skarpheia; est remplace en Grece, dans l’ete de 
146, par le consul L. Mummius 1 . 

On a suppose quo Q. Metellus « envoye en 148 comme pre- 
teur en Macedoine,... y resta 1'annee suivante comme procon- 
sul-... )> Mais c’est une hypolhese qui ne s'appuie sur aucun 
texte; rien n indique que Metellus ait exerce les pouvoirs ni 
porte le litre de proeonsuP. Gemarquons d ailleurs que si on 
lui avail confere le comulare imperhim, c’eut ete necessaire- 
ment a son depart de Rome, et non dans la seconde annee de 
sa mission. 


1. Sur la mission de <J. Metellus en Macedoine et en Grece, on trouvera les 
textes reams et discutos dans .Niese, Gesch.. dor griech. und mnk. Slaaten, 
HI. 33* sqq., 346 s jq . ; Munzer, P.-W. 1!!, 1211, s. v. Caeeilius 94; VVilcken, 
ibil. 1 214 1, s. v. Andit'k'S 4. Ajouter les indications cuntenues dans P epi- 
tome de T. Live decouvert a Oxyriivnchos : Kornemann, Die neue Livius- 
E ; ut«m nus oni/tfvjnchus, 9i-’JJ (Pap. i. 126-127). — Sur (’administration de 
Q. Metellus en Macedoine, voir noiamuient Z umnt. Comment. epigr. II, 163 
sqq ; H. G. idler, Zur Munzk. Mole-lumens, III [ Zeitschr. fur ISumism. XXIII), 
155-136 sqq. 

2. P. Foucart, Rev. de P/til’d., 189.), 263. 

3. Velleius (I, 11, 2) et Orose (V, 3, 2; 3; 5), ne 1’appellent que Metellus 
praetor. Cf. Zonar. IX, 28, 3 : oi ev x j 'IVri,, Ivlivrov Koux-Xiov MiteXXov 

r,vbv <3”vv o’jvaytst t co/Vr, strr$4/av. 
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It importe d’observer que nous ignorons tout it fait si la 
dedieace de Thessalonique se rapporte aux annees liT-liti, 
durant lesquelles Metellus fut propreteur, ou a l’annee 148, 
qoi est celle de sa preture. On a date eette dedieace de 140, 
mais sans aueune preuve'. 

II. Anonyme. 

Inscription de Delphes (BCH, l'.)03, 108, n. 3*83, 218'.)) : 

L. 1 ^ zzzxzr^'z; zai)[j~x~.z; Ptop-xiov j:0r ( jav 

’A'xzw.ziz'tz; ] . 

L’acte, dont cette ligne mulilee forme le debut, contenait, 
comme l’a reconnu G. Colin 1 2 3 4 5 , un jugement des Amphiktions 
(1. 11 : W'j.zv/.-.iziiz v/.y.'ixi). Le personnage qualifle de z-.zx-:r;(z- 
x/Oj-it ;; ne peut etre que le gouverneur de Macedoine; c’est 
probablement par ses soins que le jugement fut rendu. Au 
temoignage de G. Colin 5 , le document n’est posterieur que de 
peu de temps a l archontat delphique d’Eukleidas, qu’il faut 
placer vers le dernier quart du n e siecle’. 

III. Anonyme. 

Inscription de Delphes ( Fouilles de Delphes, III (2), 273, 
n. 248 a; cf. Rev. Et. anc. 1917, 80 83) : 

[ zr.\ ( nom ) "pxzr l _~'Zj x.'dijr.yr.zj 'I’fwy.aiwvj, 

[ zzz'jz, <>’>; MxtsBcvi; i'jysj-'.v, -p >. xr.zz~.zz. \xr;t'zz ’ \'r.izz -.zz]- 

[taG'j 'z: -z p\ zfz zr>iz-;xz\xz j~[-] 

[ jujvsisu -Z.ZZ, -.0 

5 [ — j A'{xftz-/.'/.iz'jz A 

[ ] Asj/.isj oifcS ]. 

Debut d’un acte public, date du mois d aoiit septembre 118. 
Comme l’indiquent, aux 1. 3 et 4, les mots z-^z zxnp-p zt.xz et 

1. P. Foucart, ibid. 269 : a Le premier exeraple de cette designation 
(<jvpxtr,yb; avW-axro;) est celui de Metellus le Mucedonique, en ii6. » 

2. BCH, 1903, 171. 

3. Ibid. 171. 

4. On s’accorrlait jusqu’en ces derniers temps a assigner a cet arcliontat la 

date ferine de 117 116 (cf. BCH , I960, 102-105); mais je crois avoir montre 
(Rev. Et. anc., 1917, 80) que cette date n’est nullenaent assuree. 
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l’acte avait rapport a la querelle bien connue des deux 
confreries des Technites dionysiaques, querelle qui motiva le 
senatus-consulte de l’an 112. Le z-.zx rrp'zz z'fiizzxzzp 'Pw;j.a{wv, 
mentionne en tete de l'intitule (1. 1), est evidemment le gou- 
verneur romain de Macedoine. 11 ne serait pas impossible* que 
ce gouverneur fut Cn. Cornelius (L. f.) (?) Sisenna, qui imposa 
son arbitrage aux deux confreries ennemies et menagea entre 
elles une reconciliation passagere (voir le n° suivant) : la date 
de 117/116, recemment attribute au gouvernement de Sisenna 
par G. Klallenbach 2 , n’est. en effet, rien moins que certaine*. 

IV. Cn. Cornelius (L. f.?j Sisenna. 

Inscription de Delphes ( Fvuiltes de Delphi, III (2), 83, 
n. 70 6; cf. 204 ad /.) : 

[ -ydxr.y. ziv.x v.al ir.zz-.v.z; h~M v.x.-.[b\ 

[tsu; vs;mjs co.cp.rGcv K)v,zz rbzt y.z'.rr, zzzxp.-Ap. r,[:t] 

[ — zzpxzrppi'.i y.'i f )'jr.xzu>: CvaCr. Kcsvr ( 7.{&>'. C'civva: 

bzoz ; j.'vi i v ACvicTc y.r. h AOrpx’.z k[v t]w’. zzii A;:v[jj- 

c JS'j ~.^vxv,v. , j- 2k i v [ Ijtj.oj'. 7.v. X viir. v/rr.xz v> Ac h "](<)'. ’Aiy./.^Tr'.i'.w.,] 

hi zl [Qrfi\v.z h zr Ky.zxv.x’.. MicfcVcE- • ’Ap'.zz'.wi Iljf) — (c. 17 1.) — ivws ’Avakt zzzz u] 
ns/./.[aT5 S ], ~'-:r.y.z Vt V aO:v</.E:o; llGAxtcr. 

Fragment de la convention conclue entre les deux confreries 
des Tecbnites dionysiaques, par les soins de Cn. Cornelius 
Sisenna. La restitution -Xm zzzxzrpAt) avOj-Aov.*, a la 1. 3, est 
justifiee par le texte precedent (n° 111). 

V. Anonyme. 

Inscription de Delpltes { Fondles de Delphes, 111 (2), p. S3, i 
= RCH, 1809, 33, n. 060; cf. Rev. fit. anc., 1017, 81, note 2) : 

[ i~\ (nom) y.zyz]/zzz, M x'.x xx.z^z'.uyizz ? - — ], 

* L i~\ {nom) zzzxzrpzx x]x r )jzzxzs\j /Pwaatwv, ] 

[ iz]z'jz, o>z }>iT/. izzn: x'fZ'j zei, ] 

Suivant G. Colin % ce texte inutile « formait peut-elre le 

1. Sar ceile question, cf. Rev. Et. anc., 1917, 82. 

2. Symbolae ad htslur. entity. liacchiorum (1914), 41 sqq. 

3. Cf. Rev. Et. anc , 1017, 82 83. 

4. Cf. aussi, sur ce point, Rev. Et anc., 1917, 159. 

5. B CII, 1899. 
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debut de la convention » a laquelle appartient le fragment 
n° IV : le magistrat romain nomme a la 1. 2 serait done 
encore Cn. Cornelius Sisenna. Ce qui est sur, eu tout eas, c est 
que le document se rapporte a la querelle des Technites et 
remonte a la meme epoque que les deux precedents; par suite, 
la restitution bzpxrr-zj avQo-ac;-j ne peut faire aucun doute. 
Comme dans les n 03 II- 1 V, ce titre designe certainement ie 
gouverneur de Macedoine. 

VI. Ser. Cornelius Ser. f. Lentulus. 

Inscription de Delos 1 11 1 II, 1885, 378— live, de Philol., 1S99. 
263) : 

— SCCJ'.wV I\ ;;VT ( X'.;v AcCC j'.Z'J 

utiv Asvts/.sv, jccrrr.ycv 
■ avOj-xcsv pM;axo>v, A’.z'/j- 

c.zz Xiy.cu vj- ’AO r,J 2 \zz 7 ;v 
5 ixjzzj civcv y.s’. zi'/.zt ze/.v.z- 
zj'rr ;r bv/.vi ~.f,z sic ixzzz’i 

’A "sawov:. 

Ser. Cornelius Ser. f. Lentulus est encore mentionne, cette 
fois sans titre, dans une autre dedicace qui a pour auteurs les 
quatre fils de Dionvsios f. de Nikon 1 . 

P. Foucart est d’avis que Ser. Cornelius Lentulus fut gouver- 
neur d'Asie et 1’un des proches successeurs de ML Aquillius*, 
et telle parait etre aussi {'opinion de Miinzer 1 . Mais P. Roussel 
a montre que la carriere publique de Dionysos f. de Nikon se 
place vers da fin du n e siecle, qu’il ne fut epimelete de Delos 
qu’en 110/109, et que scs fils n’ont guere pu elever.un monu- 
ment a leur csv;- v.x\ zu,zz qu’apres DM> 105’. Les choses etant 

1. BCU, 1912, 113, note3: [Xixwv xi’-. A-.O ■ Lvr,: v: A-.ovj'tVj V. X •. 'E'.uii'./jO; 
xat A'Ovucr'.o; A 'Ep jaciXoj *A0i;!v2to:, y £v vv. 5; A . t : vj toj N ' m . . 
wip OV'.OV Kcpvrjisov Xipovlov "j'.ov It ,ov ;a'jtwv ; £ vov */.*/.*. ;.X,ov A y. /./ (,) V-. . 

2. fier. de Philul ., 18;9, :263-2o4. 

3. P.-W. IV, 1376, s. i>. C-irneiius 20S a-0. 

4. Cf. P. Roussel, iJfff, 1908, 327, u° 192 : 1907. 450- 4'6. 1912, 113-114; 
et I’ouvrage recent <lu meme savant, Delos e.donie alhenienne, oil sont enume- 
rees u. 1U9, note 1) toutes les inscriptions de Decs relatives a D onvsios f. 
de Nikon. 
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ainsi, Ser. Lentulus pourrait avoir exerce les fonctions de srp*- 
hb'j-x-.-.z a une date sensiblement plus recente qu’on ne 
l’a d’abord suppose. II n’y a d'aiileurs nulle raison peremptoire 
pour Iui attribuer le gouvernement de la province d’Asie. 

VII. M. Minucius Q. f. Rufus. 

Inscription de Delphes ( BCH , 1911, 173; lecture et restitu- 
tions d'Em. Bourguet) : 

[Miaig/.iv K;[(vt5'j v.iv "Tp(a)[": 2 ]- 

[Y= v «0jza]xsv* 'Pw;ak[mv, vawjj] avtx xiv r.pz- 
[IV/A-rac [y.al tsv] r.pzz B izzzoz. 

[y.a: Tile Hc5'.[/.ac -]:>.sp.:v i r.zr.z 

5 [twv Ai/.sjwv xzizy; hi[v.vt] /.v. cjspysyA- tS; 

[si: aiiTaJv ’A~:/.7.wv'.. 

De cette inscription il faut, comme on sait, rapprocher 
celle-ci, qui peut provenir du meme monument : « M. Minu- 
cium Q. f. Rufum | imperatorem Galleis | Scordisteis et Bes- 
seis | [reliqeisque Thraecibus j devicteis virtutis ergo [ dedic]- 
avit populus Delphius 2 . » Rest manifeste que ces deux dedi- 
caces sont contemporaines. 

M. Minucius Q. f. Rufus, cos. lit); pro cos. 109 107*. — 
Charge en 109, en qualite de proconsul, du gouvernement de 
la Macedoine; y demeure probablement de 109 a la fin de 107 ; 
defait, dans une double expedition*, d abord les Scordisques, 
puis les Besses et les « autres Thraces » ; oblient le triomphe 
en 106. 

1. Em. Bourjruet [thi t. 173,1) prend soin de fai re observer qu’a la 1. 2, il 
faut restauer^ivrj-jna]Tov (et non (7-^rov), si 1'on veut donner a cette lisrne sa 
longueur norm lie La restitution du C’iX, III, Suppl. 14-03,23 : 'Po0?ov Grajtov 
‘Pfflaiiwv est certainemeiU fautive. 

2. H. Ponatow, Xachlr. za Uelphica II (1909), 93-92. Les restitutions sont 
celies de Pomluw ; cei.es qu'a proposees Ad. Reinach {BCU, 1910, 306) me 
paraissent beaucoup moins vraiseinblables. 

3. CL Pomiow, Pfaljl , 1390,591, oii l’on trouvera l’indication des textes 
anciens. — Liv., Per. 65. uualine exp. easement Minucius de proconsul \ 
M. Minucius proc-s aiceisu* Thracas pio^pere pugnuvit. 

4. C'est ce qu’a last, le premier, reimruuer Em. Bourguet (tbnl. 174). Cf. 
pour ies campisrnes de .Vlmucius, Po.ntoiv, Ptulol., 1895, ibil. ; Perdrizet ' 
BCU, 1 895, 490-492. 
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Comme M. Minucius porte dans l’inscription latine le titre 
d 'imperator iqu'on a omis de traduire dans l’inscription 
grecque), les deux inscriptions doivent etre posterieures a son 
triomphe ou. tout au moins, a ses victoircs. II semble done 
qu’on les ait gravees, au plus tot, en l’annee 107. 

VIII. C. Billienus C. f. 

Inscription de Delos f Explor. arch, de Delos, V, 43-44, fig. 62 
et 63 = CIL, III, Suppl. I, 7233 = Rev. de Philo/., 1S‘)‘», 264) : 

Baisv H’././.'.ijvjv oisv, -zzzzrpz' y.'i f )z~.xzz') 1'oyj.y'M'i, 

[M'!5ac Zr,v]wv;c 1 Icx'/.Ai'.:^ zzo IxjZZj zi'/.z'i 
’A-z'/.'/.it A zzi-j.'.z'.. ArpzX. 

C. Billienus C. f. — Le meme personnage est mentionne dans 
une autre inscription de Delos avee le titre de -zzzzvjzr,z ’ F'co^aiwv 
(C1G, 2285 b — BCll, 1010, 538, fig. 1). Boeckh 1 2 i'a identifie 
avee le jurisconsulte homonyme nomine par Ciceron dans le 
Brutus (175; : Item in hire et ante has M. Brutus , et pnulo post 
eum C. Bellienus homo per s° coynitns prope sine id In oratione 
summits evaserut’ t/ui unisul /actus css't,ni'i tn Marianos consu- 
latus et in eas petitimis am/ usiias incini<<et. Les observations de 
P. Roussel 5 , et la restitution, due a sa sagacite, du nom de MiSxc 
Zrpbrizz a la 1. 2 de notre dedieace, semblent contirmer cette 
identification. On pent done admettre que C. Billienus etait en 
mesure de devenir consul a l’epoque oil leeonsulat fut accapare 
par Marius, e'est-a-dire entre 104 et 100. Sa preture se placerait 
des lors vers 107, et e’est cette annee-la ou un peu plus tard 
qu’il aurait exerce a letranger les fonctions de zzzzzxpz^ 
i->0l-xzzz. 11 est possible tju’il ait gouverne la Macedoine 
ou l’Asie 3 4 : mais on a pense ii tort qu'il avail pu , en 
Asie, succeder a P. ButiliusL Le gouvernement de Butilius 

1. Note a flG, 22S5 b: cf. Mommsen, <IL, IH, Smyd. 1, a I n. 7 2 i 1 ; 
Henze, P.-W. Ill, 253 , v. Billienus i. 

2 . BCH, 1XD, 413-444 . 

3. Mommsen ecrivait GIL, III. isin.td {. -i 1 . n. 72331 : <■ (Br.henus) Asiae 
provineiae praefnerit nenesse e=t »; mais, en :Yt. ce[ e nec-’ssite n’existe pas. 

4. I’. Foucart, Rec. de P.'tild., 1SJ9, 2i» 4 . 
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remonte a une epoque sensiblement plus ancienne, 1 ! 1 on i 10*. 
IX. M. Antonies iM. f.). 

Inscription de Rhodes (Rev. Et. gr., 1904, 210, n. 2; cf. 
Journ. des Savants, 1900, 570) : 


2 [ *?:]*[;?] k-r/M-r.yj su z-.y.zzzz-j v.z\ 

[ M] ip.z-j ’ X'l-.w'iiz-j z-.zz-.x;z: ivOj-x- 

[tcu y.al] A Z/.zj IAcEirA'j - [z]j. ! .x Ptoaxtwv [K]s7a/{av* 


M. Antonius (M. f.), pr. 102; cos. 99; cens. 97 1 2 3 4 .— Envove en 
102, comme preteur, en Cilicie, pour y combattre les pirates : 
Liv., Per. 68 : -d. Antonius praetor in Ciliciam rnaritimos prae- 
dones persecute est. Ciceron (de orat. I, 82) l’appelle pro 
consule, ce qui donne a croire qu'il etait investi du consulare 
irnperium *. Vainqueur des pirates. M. Antonius etablit l’auto- 
rite de Rome sur une partie du territoire cilicien, qui semble 
avoir forme, depuis 102, avec les regions voisines de la Pam- 


1. Waddington, Fast'S, n. 5. 

2. Je ne cite que les 1. 2-i de ['inscription, et je n’essaie pas de les com- 
pleter, la copie da texte et.int trop imparfaite. — P. Foueart a reeonnu et 
montre {Journ. des Sav., 1903, 575-576) que le personnage ici nomme est 
l’orateur M. Antonius, et non M. Antonius Creticus. II est surprenant que 
Miinzer (P.-W. VII, 424, s. v. Gabinius 8) paraisse encore hesiter entre les 
deux Antomi. 

3. Je rappelle que M. Antonius est mentionn- 5 , avec son litre de censeur, 
dans l'mscription suivante, trouvee a Delos ( BCH , 1834, 133) : Maapxov 
’Avviovtov, M aasxo-j *-tov, «rsxrv|Ybv Citarov, Tipr.vrv, ArS/'.n: vbv Ixtojv tcxtowv a 
’A siV/uvi, ’AstI{isSc, Ar,rot. G'est, soit lors de sa questure d’Asie (Uev. Et. 
anc., 1917, 91), soit lors de son expedition de Cilicie, que M. Antonius entra 
en relations avec les anciens habitants de DJlos revenus dans Hie — tel est le 
sens de Ai-moi, comme a bien vouiu me 1’indiquer P. Roussel, — et devint leur 
patron. Notons que, dans la dedicace de Delos, il taut certaiuement ecrire 
<nfxzr,y'oY C-xrov (consulem), et non avsavijyov ' praetorem), C-avov [C(jnsulem)< 
comme le voulaient Th. Homolle {BCH, 1884, 133-135) et P. Foucart (Rev. de 
Philoi., 18.19, 258, 6), sums par W. S. Ferguson (Hellen. Athens, «2, 2). 
Cf. Rev. Et. ana., 1917, 83 et suiv. 

4. Cf. Mommsen, Sf. R. II’, 648. 2,.et Klebs (P.-W. I, 2590, s. v. Antonius 
28) rectiSant Drumann, D, 44 (voir la note de Groebe dans la reedition de 

Drumann, ibid., note 7). 
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phylie, de la Pisidie et de la Grande-Phrygie, le noyau de la 
future province de Ciiieie'. 

X. Q. Mugius P. f. Sgaevola. 

Inscription d’Olympie ( Inschr . v. Olympia, 327 = Rev. de 
Philo l . , 1899, 265; 1901, 86= Or. gr. inscr.. 439) : 

[(_H i't rij’ ’A?.x\ cry.c. y.x\ ~'x eOvt, y.x\ y.xz] 

[x;l yxxv/.y:i.i'K\ h ~r' zzz; 'Pjovj.aAX;] zO.lx’. ■/.%■. 

[“•Tr* aX/.wv E X/.r.vwv o.'.~.iyz’.] i u.zo.ziz'. ~.r,z 
[ay];;ji.£v[y;c -evtet r,p : zzz vmv Xo>] rr,z : .wi y.x\ Msuy/sttov 

5 [EE'.vtcv [Mzr/.-.zi WzrdJ.zo otiv] dy.-r.zrx; 

Z'.x[zxrLzzxzzi! itzzx'l, zzzxzr]';'z'i xMr.x-.Z't 

'Pa);j.a itov, jMTiJpa '/.x'. [ijEiyiry/ --=]•> i;jt,svsv ez'jvwv 

M 2 '- '-'.vtiy/.x'r.x ac-:[ry. y.ai 2:y.r.;rr/]r,'. y.al y.aOacs-jTYjT'. s . 

Q. Mucius P. f. Scaevola. pr. c. vers 98, charge du gouvernc- 
ment del’Asie; cos. 93. — Le langage que lui prete Ciceron 
(de orat. I, 76) : quae , quom ego, praetor Rhodian venissem — 
indique, ainsi que La fait observer Mommsen 3 , que Q. Scaevola 
vint en Asie comme preteur et non comme propreteur. L ’epi- 
tome de T. Live le qualifle de pro co «. (Per. 70) ; ii aurait done 
retju le comulare impervim*. 

XL L. Julius (L. f.) Caesar. 

Inscription de Samothrace (/Vi, XII, 8, 241 = Rev. de Philol., 
1899, 265) : 

['H-MM 

[Ai’jjy.ssv 1cj/.'.;v 
[W]xizxpx zzzxzr, [yiy] 

]aT;v 

5 [ 1 'jt.rj.j'i [(.>]v. 

1 Cf. Marquardt, Staatsvenvnlt, I-, 379-330; Xiese, Grande, drr low. Ges- 
chv.hte *, 184. 

2. Les restitutions des premieres lignes sont dues a P. Foueirt, Rev. de 
Philol., 1901, 86. 

3. Mommsen, St. R. II 3 , 018, 1 : je ne vois pas bien pourquoi YVaddmgton 
veut (Pastes, n. 7 ; ef. p. 38) cue Scaevula ait gouverne la province d'Asie en 
qualite de propreteur. Contrairement a 1’opinton de Mommsen, il n’v a rien a 
conclure du terme <rrpxci;- ; 6;, employe par Diodore (XXXVII, 5, 1) : £x7Kp.30s:; 
Y»? tt|v ’Awtatv urpirr,-; o; (Scaevola) xtX. Le mot vzpxzrrrh; n'a, dans ce 
texte,- que le sens de « gouverneur ». 

4. Cf. Mommsen, ihit. 
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L. Julius L.f. Caesar', pr. vers 93; prepose au gouvernement 
de la Macedoine; cos. 90; cens. 89. — (Test a lui, eomme l’a vu 
P. Foucartu qu'il faut rapporter les tetradraehmes de Thessa- 
lonique, ou se lisent, a Pavers, la legende C/E (far) PR ( actor ) 
MAKEAOXUX, et, au revers, les mots AESILLAS Q.(uaestor). 

On a suppose que L. Julius Caesar avail gouverne la Mace- 
doine d'abord enqualite de preteur, puis en qualite de procon- 
sul Mais il n’y a nulle apparenee qu’il soit demeure deux ans 
dans sa province, et nulle apparenee non plus qu’il ait ete 
muni des pouvoirs proeonsulaires. Cette derniere hypothese 
est meme direetement dementie par les rnonnaies citees plus 
liaut. EnefFet, si L. Caesar avait eu droit au titrede proconsul, 
il l’aurait porte des son arrivee dans sa province; or, nous 
vovons que, sur les rnonnaies questoriennes frappees en Mace- 
doine, il est seulement appele praetor. 

XII. L. Cornelius L. f. Sulla (Felix). 

Inscription d llalicarnasse (Sit:, ber. Wien. Akad. t. 132 
(1S9A), 29, n. 1 — /lev. de Philol. 1899, 202 = Dessau, 8771) : 

( ) zpj.z; t:rj ,r,zv» 

[A$] y/r.z [v K .iivv.-5v Asx/.icj utcV 
X j]/./ a'-; , T/'ijr.zzzn 

1* to'j.yio jv, yz-jzZr. 

a [z]ziZT/of. y.z:zzi u>: v.x. 

[ 7 ] i.zi-7,: hv/.vt v.r. zrizizz 

[v.\r. Pzz\- z:\y.z ~.r~ d.z y.jz:z. 

1. L'idf nlificition est due a Th. Rp'nach. Hri\ lit. (Jr , 1892, 204 '205. — 
K Fiedrieli suppose que. dans i'uiscnoti'ui smvanie, nareUlenient trouvee a 
Samothruce (/fj. XII, 8, 23'2) : U . Mr) ’Io7>.;o: r iv9-2— MxxsSovix; 9s[ot;]| 
piyiAoi; su-dur/or, il s'airit eimore du nienie persunnajfe, et que F doll etre 
cjrrioeen A. Ceift >ue oar. . It lori douteux. Ce sec >nd te.v.e, routine 1' i n ij. j u e la 
forme luuaire des leures, doit app.ntenir a I’epoqiie imperiale avancee. II se 
pourrait, a la rent", qu'on eui remit en ce lemus- a une ancenne dedicace du 
preteur de 93. Mais comment exoliquer, outre la substi t ution de V dio;) a 
A [ vj . i’oiDissuin du eo^nunirn KuAxp? 

2. Rr dr Pnilol., 1899, 'ido-'i'id Of. Tn. Reiuacli, 11rv.Et.Gr. 1900,123; 

H. G, idler , Zur \hnr.k. /i-. III. 171-172; Dir nntik. Munzm Aord- 

■Grinhi-nl. Ill, 1, p. 09-70, n. 213-21 « ; G. F. Hiil, lli^tor. Gieek coin <r, 158 et 
pi. XII, n. 92. 

3. I’. Foueart, ibii. 2fij. 
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Inscription de Rhodes (IG, XII, 1,4 & = Syllogp, 332 
de Philol., 1899, 2(i(> — Dessau, 8772) ' : 

[ r.zzzz-.jzx-r.x J 

y.xt As3/.t;v KiovVj/.'.cv Asuy.ti'j j]t:*v S3 Wxt] 
zzzxzx'pz-i xvO j-xzz'i 'I > oj;j.a'(i)M, 
v. x\ r.zv. Azjv.’.z't Kzprp.'.z') Asx/.t:-j ■jVz'i 
AsvTi/wV a/Ou r.xzz't, 

5 -/.at r.zz: Aij/.'.zi At/.tvt ;■/ Avy/J.zz y.'z't Mijpi-v.av 1 

ipwupaTStx, r.zzb.'iz'i -/.at VJiZ-;izx> zzz sa[;w/ 

XT/.. 

Alai. 1,1a restitution du cognomen Sj/./.x/, repoussee par 
Mommsen 2 , a ete admise, presque dans le meme temps, par 
F. von Hiller, M. Holleaux et Th. Reinach 3 . File ne peut faire 
doute, comme l’a explique P. Foucart 1 . 

L. Cornelius L. f. Sulla, cos. 88; pro cos. 87-82. — Sulla diri- 
gea la guerre contre Mithradates en qualite de proconsul pour 
l'Asie s .L inscription d Halicarnassedate desonsejour en Asie, 
c’est-a-dire de 84. Dans 1’inScription de Rhodes, qui n'est pas 
anterieure a l’annee 82 ', l’ambassade rappelee a la 1. 1 doit 
remonter aussi a l'annee 84. 

XIII. Q. Ancharils Q. f. 

Inscription de Delphes (communiquee par Em. Rourguet) 1 : 

L T’; y.Z’.iZ't twv A;/.;t/.T-j;v(ov Kcivtcv, 

[’A]v-/a;:;/ Kt-vts-j tit Z'i, zzzxz r,y:v xvOuzx- 
t Z'l Po>;/.xt(ov, Azi/./.iovt IljOtcot. 

1. Pour les longues discussions auxquelles a donne lieu cette inscription, 
voir le resume de Mtinzer, P.-W. IV, 1109-1371, s, v. Cornelius 191. 

2. Mommsen, Sms. her. Beil. Ahid. 1892, 816 sqq. ; Dessau ( Inscr . lit. sel. 
n. 8772) refuse encore de I'admettre. 

3. F. Hiller von Gartrmgen, Wien. Jahresh. 1898, BeiLl. 92-93 et note 12 ; 
cf. Th. Reinach, Hitltrid. Euyatoi , 471, n. 22. 

4. Rev. de Philol., 1899, 266-267. 

5. Cf. Waddington, Pastes, n. 12 : « Sulla est appele ivS-lrtato; ’Aim; par 

Appien ( ilithiid . 60 : s’. us>.)ot (Fimbria) tt;; ’Aah:, r; iae-.v ivOOicxro;, 

uTtotzXivGiiiQxi i ; c’etait son vrai ture » ; M irquardt, Staatsvei w.. I*. 336, 5 

6. A cause du titre d'inper.itor donn- 1 v l. 6) a Mu>-eua. Le fait que Sulla 
n’est pas appele dictator setnine in iiquer que 1’inscnp ion se place avant 
novetnbre 82. 

7. Pubhee aussi par H. Pomtow, Tvio, 1915, 126, n. 99. 
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Q. Ancharius Q. f., pr. 36; -ro pr. en Macedoine, 33. 1 * — 
Dans la lettre qu’il lui adresse (ad fun. XIII, 40), Ciceron l’ap- 
pelle pro cos.; il sernble done qu’Ancharius ait recu les pou- 
voirs de proconsul*. 

XIV. L. Calpurnius (Cn\ f.) Piso. 

Inscription de Delos ( BCH , 1907, 337, n. 2) : 

'0 svjaic 5 ’AO [rpxi uiv z.t. zl -.rp vij- 
csv v.zcc./.cj'i -.zc As jy.’.c'i Ka/.- 
r.zc'i’.z-i [Ia:[B_'{i z-.zzrrpfzi avQj- 
r.x-.z't ijvsj'/.ev ■/.%'•. vnzlz- 

5 ’A-if/Awv);, ’Ajt5;j.'.':, Ar-zi, 

k~\ '.= 350 ); z:y. 'fey [Ia;j. ;j.]5v:'j" 

Zr,vo)vs3 MzpaOw/’jj, 
e~i tTVi.iKr-.zy ~.r t : vyjjsu Azz'/'/m'iIzj 
izz A-j/./.ojfrAj'j 'PrM3'/i]:;'). 

L. Calpurnius (Cn. f. ) Piso, cos. 1 a. C .,pro cos. et gouverneur 
d’Asie, vers 10 p. C. 3 — Mentionne. avec le titre d’avOj-a -,zz, 
dans une inscription de Mitylene (lO, XU, 2, 219 — Or. <jr. 
inscr. 4G7),et, sans ce litre, dans deux inscriptions de Pergame 
( Inschr . v. Perrj ., 423; Ath. Mitt.. 1899, 176, n. 23 et une ins- 
cription de Stratonikeia (BCH, 1881, 183), qui (latent certaine- 
ment aussi de son proconsulat. 


1 Comme I'a montre P. Foucart Jairn. drs Savants, 1904, 5T9), il est pro- 
bablement ident'que au per-ono.ure hoinonvrue, qui porte le titre d'sevempsa; 
dans une rledieace des Confederes Aomens trouvee a Olvmpie ; l nsr.hr . v. Olym- 
pia, 328), et e’est lui aussi qui est mentionne dans ie decret de Gvtheion en 
1’honneur dps Glontii (10, V, t, 1 1 4-3 = Sj/tb.j/p. 330, I. 20). — Sur le gnnver- 
nernent de Q. Ancharius en Micelome, cf Zunaot, Comment, e/iiyr , II, 201 
sqq. ; Klebs, P.-W. i, 2102, s. v. Amhurius 3; H. Outlier, Zur ilunzk. Makeilo- 
mens. HI, 182.' Seion Zumot et Gub.er, Ancharius serait reste en M icedome <le 
53 a 52, mais la chose ne parait ms demontree. 

2. Cf Mommsen, St. ft., II 3 , 618. 2. 

3. Sur la carriers de L. Piso en general, cf. Group, P.-W. Ill, 1333, s. v. 
Calpurnius 74; Klebs, Prusnp. imp. H. I, 232, n. 233. — Sur 1'epoque de son 
proconsulat d'Asie, Ditlenberper, O', gr., inscr., 457, not. 1, et surtout 
P. Roussel, BCH, 1907, 339 310; cf. 1903, 313 (n. 71) et 413. La date de 
10 p. C., proposee par Ditteriherper, n’est qu’approximative. 
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II 

XV. C. Cluvius L. f. 

Inscription de Delos (BCB, VIII, 119; cf. XI, 271 = Rev. de 
Philol., 1899, 260) : 

Ta'.GV KXcuisv Asir/.’sj u l:v, rjpaTYjysv ivOo— *"v 'Pwjxaicov, 
s{ 4v Arj/Mi spya^cjjisv;’. z.al ■/.aGSt'/.GuvTi;. 

Miinzer* veut que C. Cluvius L. f. ait ete « preteur et gou- 
verneur de Macedoine et d’Achai'e » entre 134 et 104. Mais il 
n’v a rien de fonde dans ces conjectures. Xous ignorons entie- 
rement a quelle epoque et dans quelle province C. Cluvius gera 
sa charge de zzpxzr,yzz zibx-xzzz. 

XVI. Anonvme. 

Inscription de Samothrace (IG, XII, 8, 189= Rev. de Philol. 
1899, 269) : 

Face a, I. 1 ; ou <7W] 

Face b , 1. 14 '. stti '-.zzxzyz w, i-\ 'zxz'./.iiji^ vi Xa- 

16 ;j.:0 zx/.t’. , ~xzf t zx v z\ zzzxzvjZtj.viZ'. 

’ ’ i » /, 

• 77CaTT <: yCj Z'tVj-XZZ'jy 

\-/x-jxzyzj'tzzz'l '/. x: r.z bizxzyzjr.zz, A vspia '/.x\ zz'.- 

. ^ ^ » -2 ’ * y.Jj .21 cJ vcC;*,, 

y.TA . 

Intitule d’un catalogue de nivstes. Ce sont des marins de 
Cyzique qui, « pendant une expedition, se firent initier aux 
mysteres » (P. Foacsxrlj'.nLitterissaec.a. Chr.n. I. » (Fredrich) 4 . 
Le zzzxzr;;z; avOozati;, dont le nom a disparu a la 1. 16, etait 
probablement un gouverneur d’Asie, commie 1’a pense P. Fou- 

t- P.-VV. IV, 119, s. v. Cluvius 2. On peut observer que H. Gubler n’a 
point mscrit C. Cluvius sur sa lisle des gouverneurs de Macedoine IZur ilunzk. 
ilaked.. Ill, 187-188). 

2. L. Id : [uExi; iKeru); [I-.] (P. Foucarl). 

3. tin >. de fluid., 1899, Zd9. 

4. Je ne sais pourquoi Fiedrich ajoute . .< inter it. et So? </. vs. /5 ». 
Rien n’autorise cette determination clironologique. 

5. Ibid. 
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cart 1 2 ; niais, contrairement a son opinion, l'ecriture (le (’inscrip- 
tion ne permet pas de la croire anterieure a l’epoque de Sulla. 

XVII. L. Coelius Tarphinus ('?; 

Inscription de Cypre (iourn. Hell. Stiu!., 1888, 2i3, n. 68 b; 
cf. Groag, P.-W. IV, 198, s\ v. Coelius 26) : 

A:o:sSi~ r;. 1 

r, r.i/z: r, 1 1 x-A.ur) \-.'y/:.zi Kci/civ 

T ap;;nv(?) ~z'i avOj — atsv 
v.x: . 

L. Coelius Tarphinus (ou peut-etre, selon Groag, TamphUus) 
etait gouverneur de Cypre ou de Cilicie et de Cypre. L’expres- 
sion barbare -.b-i xi'yj-x-.z-i v.A. doit etre consideree 

com me l’equivalent de tsv z~.zxrr;;b') ivOjzxrsv. La date de 
l’mscription reste incertaine, la reproduction donnee par les 
premiers editeurs n’autorisant aucune approximation. II se 
pourrait que L. Coelius n'eut exerce ses functions que sous 
l’empire. 


Ill 

XVIII. Cm. Papirius C. f. Cargo. 

Inscription de Delos ( BCH , 1910, 395, n. 41; cf. Or. yr. 
inscr., 260) : 

Iias’.'/.i j ' \ rj.zyz~ ’Etpisavr,; 

[luuiva:: b £-;] bxzO.ibiz 

-j 7.a’> r {jXzu.\zzT t z \\ l.izr.xzox- 

Pvi'.sv lla[-'f'.;v Vx.Cj A.i'i KipjCiova, 

5 GTparrJycv Pto;j.a!oj]v, zzz-.r^ 

svr/.[=v /.A AsiA.-j.- ~.r^ say _ tsv. 

1 . Ibid. 

2, On peut comparer, dans la lettre citee par Josepbe (Ant. lud. XIV, 215), 
le litre de <rEpxtr,Y<>; %y.\ -jir-xxo; (sic) donne a Cesar. 
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Cn. Papirius C. f. Garbo, cos. 113. — 11 est impossible de dire 
si, a la 1 . 5 de l’inscription, le marbre portait 575 * 71 ; [y-jv -J-a-cv 
ou av 0 j- 7 -: P. Les editeurs, J. Hatzfeld etP. Roussel 1 ., sont ame. 
nes par des considerations historiques a penser que Cn. Carbo 
gouverna l’Asie en 112, par consequent en qualite de procon- 
sul. Mais tout demeure a l’etat d'hypothese; et rien n'ernpeche- 
rait de supposer que Cn. Carbo, si vraiment son titre est ici 
avOl-rci:, eut ete envoye en Asie eotnine preteur ou 
propreteur, c’est-a-dire aux environs de 1 annee lib. 

XIX. T. T. f. 

Inscription inedite, decouverle a Larisa parG. Fougeres en 
1889 s : 

[Ts ;;v T’7 ;•/' 

:•/ l'.-; j olio, '['-?*]- 

[tyjviv xof)jzx-.co i’oa. a •<.>•/] 'A 

La restitution jAparr.y:-^, proposee ici a litre de conjecture, 
est naturellement tres incertaine. Si on Ladniet, le gentilicium 
aurait ete fort court. J’ai songe a suppleer (1.2) "A=*3i];v : il 
s’agirait de T. Didius T. f. (cos. 98), qui adniinistra la Macedoine 
et lit la guerre aux Skordisques en qualite de preteur et de 
propreteur, vers 101/1 00 3 . Mais il va sans dire que le person- 
nage ici mentionne peut etre un inconnu. La seule chose qui 
paraisse assuree, c'estqu’il etait gouverneur de Macedoine. 


t. BCH, 1910, 395-396; ef. E. R. Bevan, House of Seleucus, II, 255 et 
note 2. 

2. C’est a I’obligeance tie G. Fougeres que j'en dois communication. Son 
carnet de voyage donne I’indtcation suivante : a Larina. Pierre encastree dans 
un mur. » L’inscription ne se trouve pas li.ms IG, IX, 2. 

3. Sur la carriere de T. D dins et son gouveruemeut de .Micedoine, cf. 
Munzer, P.-W. V, 407-4(19, s. v. Dtditu 5; H. G.i tier, Zur Munzk. ilnkedo- 
niens, III, 167-169. La date approximative de 101 100 a ete deterniinee par 
Haakh dans la premiere edition de la Reulencyklopu lie, Il (1842), 1009. 
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IV 

1. Memnon (/’>. Hist. Or. Ill, fr. 26. p. 539) : tiiTEp sv zl -/.at 

-pi: Kcpvr,Xtcv —y.'.z'M'U ~i't ir,v A '.Sjtjv 'Pw/atst? y.Ti^aj/.E'/sv staitipt-suGi 
(Heracleotae) T.zzzzv.x'i, -y;v ctxtav k-'.y.jpjtW's;. (2) p.=7a 

~.xj~.x ck zaXty rpc; -tcv xjtsv Sta-pEJCEuivTat, itaX/.aTtity Tps; 'Puptatsu; 
artcovTi; tcv ^aj'./.ka A'rJ.zyzi • '/.%■. 'ir ( 5'.j;j.a -pi: xzzz'i kypa'iav, cj- 
patvjOvTs; aitiv rr,v -pi; Pwpiatiy; sta/.'jjasOat r/Opav. s ik Ksprr ( /.ts; 
—/.•.-M'/ ii-.z-'.zzi/ -;Tc 'Hpay./.EtoTat; sw/passt ijt(o; Zy.tmMV, 
STpxTVfs; a v Out: arc; Pwy. atwv, lipr/./.swToiv ty; y.ai tm 

2r ( p.(.) -/atpstv • kv zxjTr, zryt ~.= -pi; x'jZz'j: s i’vstav i-tSsSatciiv y.a't o>; sta/.u- 
cx'.t.z Po);j.at:’. ty;v -pi; ’ArJ.zyz) \>.xyr;K ~.x xzzx zi AizvA.m Ili-'/.;:; 
K:pvr ( >.;s; i2/.'.~<nv 2 xz-i.zzz v.x. zzzxzry-z: ~.z\> ixjz'.xzz zz~.z llzxy.'/.zo'izx:; 
z'.x-zizzvjzxj.vtz\q xniyzxLz. 

II ressort de la derniere phrase que la leltre aux Heraldeotes, 
dont la suscription est ici reproduce, leur fut adressee, non 
par P. Cornelias Scipio, comme lindique d’abord le texte, mais 
par son frere Lucius'. Celui-ci elait consul lorsqu’il vint en 
Asie combattre Antiochos. C’est done par erreur qu'on lui 
altribue le titre de z-.zx-.r,-;z; avO j-x-.zz : il faut ecrire : z-.zxzry^z; 
•j-x-.zz. La faute provient peut-etre de Pbotius a qui nous devons 
Lextrait de Memnon. 

2. Decret des Prieniens pour Herooks, vers 120 ( fuse hr ■ 
v. Priene, 109) : 

L. 91-9i : — vx\ x t.z zr’i.iyi xz -pi; zz-i xWzi “paT Yjykv Maapy.sv 
Ilsp~£p]va'< Maapy.rj, z~.zx-.t-;zi avOu-rqcv, s’; 1 1 ipy a yvsj '•Lnjvtcu 
■/.at £p;2]t:-j* (?). 

1. Cf. Wilamowitz, In.t. schul. Gulliwj. sti/t. ant. 1.S84, 15; Yiereck, Serum 
'jraecus , 70, 3. 

2. L’ethteur supplee oL:p'? (plutot xr.j ] tyt,ulvj xai ; U dernier mot 

semble bien suspect. Dans [’inscription n. 108 (decret pour MuSehion), 1. 223- 
225, Hiller Scrit : [crmt]* toO <i<-pxzr,yf>\i 'Pama-wy r.xpxvvi o; s’i; t4,v ’Aaiav 
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M. Perperna M. f., cos. 130, vint combattre Aristonikos pen- 
daDt son consulat et fut remplace en 129 par M’. Aquillius 1 . Le 
titre de zzzx-.rp'z^ dM-xzz; ne saurait done lui convenir; il lui 
est ici donne par erreur, parce que e’etait celui que portaient 
regulierement, apres la constitution de V Asia provincia, les 
gouverneurs de cette province. 


V 

Josephe nous a conserve, comme on sait, une lettre ecrite 
au peuple de Paros’ par un magistral romain 3 lud. XIV, 
10, 8, 213-216). La suscription en est ainsi confue: 'Ipu'/.i:; ri'.p- 
d.zzz (?), zzzxrrp'zz : j~xzzi IV-'*- 0 *', IIzc';,w (llaptx/wv codd.) xzyzjz'. 
(js'j/.Yj 2 t ( ;aw yxipstv. Le titre de z-.zx-.r~zz v.x. ■ zt.xzzz ( onsttl ) est 
attribue dans le corps meine de la lettre (5$ 213) a Cesar; il est 
done impossible qu’il figure dans l’adresse*. Selon toule appa- 
rence, z-.zx~.r~zz, zr.x-.zz doit etre corrige en z-.zx-.r~zz xdkjr.x-.z^ . 

Dans la Vic de Marius (31), Plutarque ecrit : -xzxyxyin (Sul- 
picius) M xz'.zt x-izi'v.ijvi x'j-.'zi xi')j-j-.z) zzzx-.r~z'i id. NtOzxzxrr, v. Il 

pita O'j vausiov iTcitixwv ts *7i -:j xwv M/asao-j ill pttipva Maatxo., -jigO xtl Je me 
suis deman-le si, au lieu de [i~i ttja to-i z[z xtX., d ne convenait pas de suppleer 
[ i'/J’jx a-'.'j t[s <r]pxT(iVOu xt>. 

1. Cf. l’exceilenl resume de G Cardinal!, La marts di Attala III e la rivolta 
Ji Aristonico (S aggi o/ferti a G. B loch), 311-310. 

2. Pour la substitution, qui parait necessaire, de IIapi W v a Ilapiav&v dans le 
texte de Josephe, voir en dernier lieu A. Plassart, Mel. Holhaux , 213-214 
= Rev. Biblique, 1914, 533 et note 2. 

3. P. Servilius (Vatia) Isauricus, pro cos . 46, selon 1’opinion commune; cf. 
Viereck, Sermn graecus, 101. Mais cette identification reste fort duuteuse. 

4. L'interpretation qu’a proposed Mommsen (Ges. Schriften, VIII, 2t53i des 
mots Gtparoyo; CuatG; dans le texte cite de Josephe et dans Ant. lud. XIV, 
10, 15, 233, ne peut evidemment £tre admise ; cf. Viereck, 70. Notor.s fl’ail- 
leurs que, dans le second texte, le otp at Cxxtg; est simplement, comme 
l’a demontre Niese (0/i> ntal. Stud. Th. Aoliieke yeuudmet, II, 817 sqq.), C. 
Fannius cos. 161. 

5. Viereck {ibid. 101) propose de lire ; flba/io; -spo-jOio; ’Ierajptxo; i'/buTta-c; 
'P(ii|ia!Mv ; mais Ttpa rr,yb; avOuxatG; est pieierable a avO-juatG; en tele u’une 
lettre OU le consul est appele crtpatr ( yb; unatG;. 

V* SSR1I, T. VIII 


tti 
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semble bien que le sens de cette phrase soil celui-ei : Sulpicius 
fit nommer Marius tout a la fois « proconsul », et « general » de 
1'armee qui allait combattre Mithradates. II se peut cependant 
que les mots xfij-xzz; z-.zx-.r^zz soient un ressouvenir du titre 
que nous venons d etudier. Pour 1’interversion des deux lermes, 
on peut comparer la dedicace, preeedemment reproduite, en 
l’honneur de L. Coelius Tarphinus. 


Maurice IIolleaux. 



PROMENADES ARCIIEOLOGfQUES 

EN ESPA&NE 


ANTEQUERA 

La nouveaute de 1'art rupestre, l'interet exceptionnel des gra- 
vures, peintures et bas-reliefs qui, dans les vallees franeaises de 
la Yezere et de l’Ariege, etpour ainsi dire dans Louie la l*enin- 
sule iberique, marquent les etapes ile civilisation des ages de la 
prerre et nous revelent des nneurs, pent etre des erovances si 
inattendues et si etranges, ces deeouvertes qui depuis quelques 
annees se succedent etse multiplient au dela de toute prevision 
ont quelque peu detache l’altention des objets et des monu- 
ments qui jusque-la relenaient les prehistoriens et le public 
curieux : pierres taillees ou polios, os tailles et graves, menhirs, 
cromlechs et dolmens. 

C'est une injustice, e( cetix qui negligent ces temoins des 
premieres civilisations et les problemes encore non resolus en 
grand nombre qui s’y rattaehent se privent non seulement de 
belles etudes, mais encore d impressions singulierement vives 
et passionnantes. 

Certes, c’est une emouvante visite, eelle de la grolte d’Alta- 
mira, et c’est un etrange tableau, eelui deee plafond sombre oil 
se posent et se superposent, s’entremelent, confondus, les 
bisons, les sangliers, leschevaux et les bicbes, on se dispersent 
parmi ce troupeau bigarre quelques rares et mysterieuses figures 
anthropomorphes; a les contempler, l imagination s’envole 
plus loin encore en arriere jusqu’aux plus fabuleux de ces 
temps ou l’etre humain, sauvage, hirsute, simiesque, a peine 
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conscient peut-etre, s’emcrveillait au spectacle de la vie animate 
et s’eveillait heureusement a 1’art civilisateur. Et ce n’est pas 
une surprise banale, a laquelle bientot nous convierons nos 
lecteurs, de voir sur les rochers de Cogul ou dans les grottes 
d’Alpera, sur centautres rochers, dans cent grottes encore, ces 
theories, ces assemblies d’hommes et de femmes, chasseurs, 
guerriers, danseurs et danseuses, etaler sur les parois enso- 
leillees ou sombres leurs corps nai'vement copies sur le vif, et 
vivants ou deformes, etires en silhouette, simplifies, decom- 
poses, schematises par les plus barbares ,et les plus deconcer- 
tantesstylisations de decadence. 

Mais les monuments de l’architecture religieuse ou funeraire, 
menhirs cromlechs ou dolmens qui, jadis, attiraient seuls ou 
presque seuls i'examen. n’ont rien perdu de leur emouvante 
grandeur. Les megalithes de l'Espagne, de mieux en mieux 
denombres et connus, ceux des Baleares. talayots, taulas ou 
navetas, ceux de Catalogne, ceux d’Estremadure, ceux d’Anda- 
lousie, ceux de Portugal, effondres sous Eenvahissement de la 
brousse et des hois, ou bien dresses dans les dehesax sauvages 
ou parmi les cultures respectueuses, tous ces temoins blesses ou 
rohnstes encore d un passe plu-ieurs fois millenaire sont pour 
les yeux et l'espritdu touriste, aussi bien que de l’archeologue, 
un sujet cent fois renouvele d’emotion et de joie. 

L’Espagne, en ce domaine de l art monumental prehistorique, 
est comme dans tous les aulres prodigieuse et excessive. Pour 
les dolmens, parexemple, le nombre n’en depasse peut-etre pas 
celui des dolmens de France, que les plus recents ecrits portent 
a plus de quatre mille; d’ailleurs l’enquete, en Espagne, est a 
peine commencee. Mais assurement, bien que les dolmens de la 
Gaule soient tres grands, quelques-uns meme enormes, ceux de 
la Peninsule l’emportent generalement par leurs dimensions. 
Le plus grand de tous ceux que Lon connaisse, vraiment 
colossal, le roi des dolmens, on peut dire, se trouve en Anda- 
lousie : e’est celui d’Antequera, depuis longtemps connu et 
celebre sous le nom de Cueva de Menga (fig. 1). 
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La vieille ville, industrielle et agricole, perle de la riche vallee 
du Guadalhorce, meriterait plus d interSt des touristes qui, se 
h&tant vers Grenade au depart de Seville, passent indifferents 
ou seduits a peine, de la fenetre de leur wagon, par le contraste 
vif de la sierra sauvage d’Abdalajis et de la plaine riante qu’en- 
richissent le fleuve proche, ses canaux et les ruisseaux affluents. 



Fig. 1. — Cueva de Menga. 

Mais les habitants d’Antequera sont tiers de leur noble et riche 
cite, et la celebrent a l’envi, en vers comme en prose : 
Antequera est I’enchantement des enchantements ; 
le soleil qui l'illumine est un soleil de gloire, 
et son atmosphere est le parfum que doQnent les fleurs 

Antequera est le joyau de l'Andalousie, 

cassolette d’aromes, sejour de houris, 

r£ve realise par ses femmes, 

par ses homines illustres; c’est un soleil de gloire, 
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riche parure de perles dans une nuee d’or, 

par ses grandes industries, son agriculture, 

par son sol envie, toujours Second, 

ocean de couleur, de lumiere et d’arabroisie 

Rien ne manque au tableau, ni le ciel ensoleille, ni les fleurs, 
ni les parfums, ni Eagriculture, ni l'industrie, ni les grands 
hommes, ni les femmes enehanteresses. Et il faut tomber 
d’accord que l’amour de la pytria chica n’aveugle pas trop le 
poete. L histoire est lit, avee la geographic humaine, pour dire 
la gloire aneienne et moderne d Antequera. 

A qui vent s’arreler quelques lieures, errer par la cite pitto- 
resque et la vega verdovante, les eieux olTrent par les beaux 
mois de printemps leur eclatanle purete, les fleurs leur arome 
capileux, les deseendantes des. liouris lecbarme deleur noncha- 
lance brune. Mais c'est ici l’archeologie qui nous attire, et la 
Cueva de Menga reclame notre premiere visite. 

Le nom memo d'Anticaria, que portait la ville au temps 
des Remains, ainsi que nous l’apprennent les inscriptions, 
temoigne de sa liaute anliquite, sans que Ton puisse dire si le 
mot, sous sa forme latine, n est que la transcription d’un 
vocable indigene; dans tons les cas il est l'echo d’une vieiile 
tradition. Selon la fantaisie chore aux premiers clironiqueurs 
de l'Espagne, les unnalistes d’Antequera lui out cherclie un 
noble patron parmi les heros fabuleux. Iis disent que Tubal, 
traversant ce pays enebanteur dans sa course civilisatrice vers 
l’Ocean, limite du monde, y laissa quelques families qui fon- 
derent la ville. C'est pure legende, mais ce qu’il y a de certain, 
c'est qu i! y eut la une station ilorissante sinon de lage de la 
pierre taillee, dont on ne signale aucun souvenir, sauf a 
quelques kilometres a l ouesl, a Robadilla, oil l’abbe Rreuil a 
decouvert un grand gisement paleolitbique, du moins de l age 
de la pierre polio : la Cueva de Menga en est le plus probant 
temoignage. 

Le lieu btait bien fait pour retenir les generations qui pas- 
saient pen it peu de la vie sauvage de la ebasse a la vie plus 
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douce et policee de l’agricullure. Le Guadalhoree n’etait-il pas 
deja le fleuve delicieux, si amoureusement ehante phis tard par 
ies poetes arabcs ? El n’elait-ce pas deja la meme fraicheur 
douce des champs fertiles et des jardins a'u bord des canaux 
fecondants, la merae secheresse odorante des sierras loutes 
proches? N'etait-ce pas deja, comrae au temps des Sarrasins, 
comme de nos jours, ce cliarme du elimat qui fait dire a un vieil 
historien, pourtant maladroit et prosai'que d’ordinaire : « Un 
continuel printemps semble regner dans ce site de fleurs et 
d’agrement; le froid ne moleste pas les habitants de sa rigueur 
memeau plus dur de l’biver, et les chaleurs excessives de Fete 
ne se font pas trop sentir autour de cette ville illustre; son air 
est salubre, et le vent de la mer assez frequent diminue les 

ardeurs de la canicule Les eaux, coulant par des canaux 

bien traces, ne forment pas aux environs de lagunes cor- 
rompues... etlesplantes naissent et croissent toutes fieres grace 
ausecours de 1’arrosage et a la bonne culture des champs. Les 
cimes de ses montagnes exposees a Faction du soleil, aulieu de 
rendre le elimat humide et nebuleux, contribuent par la 
reflexion des rayons a moderer la rigueur du froid pendant la 
saison glaciale. « La, sur une terre feconde oil les quatre 
saisons ont une egale duree, oil poussent les productions de 
toutes les zones, tant le delicieux elimat tempere s’adapte bien 
a la vie animale et vegetale, l'homme est plus vaillant, ses 
talents sont plus clairs, son genie plus fecond, grace a ces 
bienfaits de la nature. » X oublions pas d’ailleurs la situation 
privilegiee d’Antequera, « la clef des provinces limitrophes, 
etablie sur la route des principales capitales d'Andalousie. » 
Toujours est-il que le dolmen de Menga est l'ceuvre de 
riches et puissants constructeurs qui revaient en l'honneur de 
leurs morts l’abri quasi eternel d’une tombe degeants. A grand 
renfort de bras ou d’ingenieuses machines, dont ils ont garde 
le secret, ils firent glisser, des earricres situees a plus d un kilo- 
metre, des blocs dont la masse enorme semblait defier leur force 
et leur science primitive, et surent les dresser, les elever, les 
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superposer en ordre deja savant pour edifier en belle place la 
plus grandiose des ehambres funeraires. 

Sous l’amoncellement des terres en tertre aplati qui la 
couvre encore presqu’entiere, la Cueva de Menga a peut-etre 
dorrai pendant des siecles son sommeil inviole de catacombe. 
Mais il est plus probable que la singularity meme du tumulus 
dominant la plaine en a trahi de bonne heure le secret reli- 
gieux; les homines avides de tresors caches ont trouve l'acces 
du caveau et disperse d une main sacrilege les ossements des 
a'ieux avec leur mohilier mortuaire. A p ine, scion un article 
de journal public atirenade en 1874. put-on retrouverau cours 
d une fouille pratiqui-e a cette epoque quelques grossiers outils 
de pierre qui ardent -ervi auxouvriers hatisseurs. 

Aupnravant. « u;.e t’-pi.que douteu-e, mais anterieure a 1842, 
une fouille faite au centre a une profondeur de 20 a 26 pieds ne 
laissa rien decouvrir ; c'est done que la premiere exploration 
date de loin et fut complete. Le dolmen, dont lapartie anterieure 
est entierement degagee du tertre, et dont 1'autre est encore 
enfouie. dont plusieurs dalles affleurent au sonnnet du tertre, 
est eonnu, daillours, de temps immemorial ; il suflit, pour 
prouver l’anciennete des explorations premieres, de rappeler 
les legendes qui se sont cristallisees autour de la Cueva : 
galeries souterraines qui la reunissent au chateau de la ville, 
fantomes apparaissant a minuit, et le nom meme de Menga, 
abreviation de Dominga (d'autres l’appellent Margarita), une 
pauvre lepreuse qui chercha dans cet antreredoute, sous la pro- 
tection des fees et des sorcieres, un refuge contre la mechancete 
et la crainte supertitieuse des hommes. Il est vrai que d'autres 
etymologistes veulent que le vrai nom de la crypte soit Cueva 
de Mengal, et cherchent au mot on ne sait quelle bizarre racine 
celtique. 

Aujourd’hui la vaste salle oblongue, un peu etiree en cou- 
loir par un etranglement, est profonde de plus de 25 metres; 
sa largeur, irreguliere, est au maximum de 4; la hauteur 
actuelle est de 6 metres, mais le sol s’est sureleve d’environ 60 
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centimetres. Trois piliers monolithes, irregulierementequarris 
et irregulierement places, celui d’arriere plus grosque les autres, 
supportent le toit plat, formant deux nefs sans svmetrie, si bien 
que la chambre parait lourde et basse (fig. 2). Quelques tombe- 
reaux de terre eoleves lui rendraient les proportions justes et 



tig. 2 . — iulerieur (le la Cueva de ilenga, vue de l'eutree. 


toute la grandiose ordonnance de son architecture. 24 dalles 
assemblies sornmairement, mais non sans art, et assez soigneu- 
sement jointees, suffirent a dresser les murs lateraux, 5 mono- 
lithes a couvrir de bout en bout et de large en large la grande 
salle hyposlyle, et si Ton songe que probablement, comme la 
remarque en a ete faite, les trois piliers sont une adjonction plus 
recente, on reste stupefait de tant d’audace servie par tant de 
puissance. La dalle principale de couverture, celle qui couvre 
le fond de la chambre, a 13 pieds de long, 23 de large, et 5 
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d’epaisseur; on a puealculer son volume a 60 metres cubes, et 
son poids a 170 tonnes. Quel arehiteete de nos jours, usant 
exclusivement de la pierre, oserait jeter une telle masse sur un 
tel vide? 

On comprendra mieux d’ailleurs la valeur de tous ces chidres 
si Ton se rappelle que le dolmen sous tumulus de Hie de 
Gavr’inis, l’un des plus imporlants de la Bretagne, esteonstitue 
par une allee couverte de 12 m ,50, large seulement de l m ,50, 
aboutissant a une ehambre de 2"' 70 sur 2"‘ 40; une seule dalle 
enorme eonvre ce dernier espace, mais el le n’est pas egale, en 
surface ni en volume, a la moitie de la gramle dalle d’Anteqnera, 
a laquelle on ne peut comparer qu'nne pierre du Mane-Lud 
(8 m ,70 X 4 m ,60), car la fameuse Table des Marehands, a 
Locmariaquer, ne mesure que 5'". 40 sur 2"‘,70, avec l m d’epais- 
seur. 

Sans doute bailee couverte de Bagneux {Maine-et Loire) est 
imposante par sa masse : « Sa forme, ecril Dechelette, est celle 
d’un quadrilatere mesurant 20 metres en longueur et 7 metres 
environ en largeur, sur une hauteur de 3 metres File se com- 
pose de 14 dalles de gres dont 3 suffisent a former le toit. La 
plus grande de ces dalles mesure 7 m ,30 de long sur 7 metres de 
large; leur epaisseur varie de 0 m ,10 a 0 m ,80 ». Mais on le voit, 
nous sommes encore loin des proportions de la Cueva de 
Menga,car toutes les mesures du dolmen de Bagneux sont prises 
a 1’exterieur. L’impression surtout est bien differente, et si 
le monument de France a pour lui son obscurite mvsterieuse de 
cryptebasse, celui d’Espagnel’emporteen ampleur majestueuse, 
etle visiteur, etonne par les grandes lignes fortes de la nef, se 
sentau cceur comme l’emotion religieuse de qui s'avance en la 
penombre fraiche et recueillie d une cathedrale. 

N’est-ce point d’ailleurs cette sensation de religion et de 
mystere, autant et plus qu’une insuffisance descience trop jeune, 
qui fit prendre la Cueva de Menga, comme tant d’autres 

dolmens, pour un temple druidique? 

La tombe ne v aut pas seulement par son ampleur et sa masse; 
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elle merite qu’on l’etudie dans le detail de sa construction. 
Tandis qu’en efiet la plupart des monuments megalithiques 
denotent peu de soin ou peu d’habilete dans la taille et 1’assem- 
blage des blocs qui restent bruts et juxtaposes sans appareillage 
de joints, toutes les pierres qui torment ici la muraille et le 



Fig. 3. — Iuterieur de la Cueva de lleDga, vu du fond. 


toit sont aplanies assez correetement sur leur face interne; 
au contraire, la face exterieure, qui derail etre cachee par la 
terre etla pierraille du tumulus, est laissee degrossie a peine. 
De meme, de l’interieur (fig. 3), on voit les cotes des pierres 
laterales commeceux des pierres de couverture dresses suivant 
des aretes le plus rectilignes possible et jointes presque avec 
rigueur: maisles joints ne suivent pas toute l'epaisseur des pa- 
rois et se reduisent a une arete plus oj mains etroite (fig. 4); 
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il se produit des baillements a l’arriere, ce qui est excusable, 
puisque le revers de la construction n’etait pas visible. 

Et s’il arrive parfois que les aretes ne coincident pas avec 
precision, il est remarquable que I on n a pas hesite, pour 
boucher les interstices, a se servir de pierres de blocage et, 
lorsqu’il s’agit du contact du toit avec ses supports lateraux, de 
veritables cales fortement coincees. 



Hg. 4. — Pdrois de ia Cueva de Meaga. 

Les piliers (fig. 5i sont equarris, nous l’avons dit, mais non 
suivant un plan regulier ni uniforme, et de plus ils ne sont pas 
plantes droits ni dans un juste alignement, et l’on serait etonne 
d une telle negligence, si peu d’accord avec l’ensemble de l’edi- 
fice, si l’on ne soupconnait que ces blocs sont une adjonction a 
l’edifice priniitif dont quelques elements avaient flechi. Une 
pierre dutoit est brisee, et cette rupture expliquerait suffisam- 
ment l’adjonction du premier support. Ils sont d'ailleurs inge- 
nieusement places, non sous le centre des pierres, mais sous les 
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joints de la premiere et de la seconde, de la seconde et de la troi- 
sieme, de la troisieme et de la quatrieme, ce qui devait leur per- 
mettre de rendre chacun double service. Mais, contemporains 
de l’edifice ou plus recents, ils ne portent vraiment rien, comme 
l’a constate en 1842 l’architecte Mitjana, qui le premier a fait 



Fig. 5. — Les piliers de la Cueva de Menga. 


une etude un pen precise du dolmen. Pcut-etre y a-t-il eu un 
glissement des supports, ou un abaissement du sol sous leur 
poids, ou une chute de pierres intercalaires, ce qui expliquerait a 
la fois le decollement de leur tete et I’inclinaison de leurs lignes. 
Pour les memes causes sans doute on peut rendre compte de 
la non adherence de quelques pierres des parois avec les dalles 
du plafond et de leur legere inclinaison vers l'interieur de la 
crypte. D’ailleurs, comme les dalles de couverture debordaient 
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largement de leurs supports, elles sont restees a leur place, 
soutenues par les terres pesantes du tumulus. Ces accidents, de 
consequences si peu sensibles, fontdu moins ressortir la solidile 
de ces hardis assemblements. 

La Cueva de Menga est sitnee a moins d un kilometre 
d’Antequera, sur la gauche de la route d'Arehidona a Grenade. 
Au Sud-Ouest du tumulus, oti elle est a demi enterree, et tout 
pres de lui, a 70 metres environ, s’eleve un autre tertre qui lui 
non plus n’avait pas manque d’attirer l'attention cupide des 
chercheurs de tresors; on v a remarqne des traces indeniables 
d’excavations ; mais les fouilieurs avaient eu soin de rejeter les 
terres dans leurs galeries de taupes, et la eolline funeraire garda 
son secret, cotnme vierge, jusqu’en 1003. 

En celte annee D. Jose Viera Fuentes, jardinier de la ville 
d’Antequera, et son frere eurent I heureuse idee d entreprendre 
une exploration serieuse, et leur initiative eut plein succes. 
Un nouveau dolmen, frere mineur du dolmen de Menga, se 
cache au sein de 1’elevation artificielle, et il n’est que justice, 
comme on Fa fait, de 1’appeler la Cueva de A’iera (fig. 6). 

II est loin d’egaler en grandeur et en majeste son illustre 
voisiu. II consiste en une allee couverte assez etroite (l m ,20;t 
l m ,35 de large) et assez basse ( l m ,8i a 2'“, 35), ahoutissant a une 
eharnhre carFee n’ayant que I “,75 de cote et 2“\08 de hauteur. 
Les parois laterales de Fallee sont constitutes par 27 pierres 
iegerement inclinces vers l interieur et dont la largeur varie 
de l m ,88 a 0 ,n ,71, l epaisseur de 0 m ,23 a 0 m , AG ; le toit de cette 
allee devait etre forme de sept dalles, in us il n’en reste 
plus que quatre et le fragment d une cinquieme. Quant a la 
chambre, une seule pierre suflit a chaque ctiLe; une seule pierre 
aussi, de 5 metres sur 5, forme toit La porte n est qu'un trou 
carre regulier, perce a quelques centimetres au dessus du sol 
dans la dalle dressee au bout et en travers du couloir. 

Comme au dolmen de Menga, les pierres sont assez soigneu- 
sement aplanies sur leur face interne et assez bien jointees par 
leurs aretes laterales. Ce travail est si satisfaisantque M. Gomez 
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Moreno, 1’editeur tres bien informe du monument, a eru d’abord 
qae les eonstructeurs avaient fait usage d’outils de metal ; mais 
les dalles ne gardent aueune trace earacteristique de tels 
instruments, tandis qu'on y releve aisement la marque de coups 
frappes par des marteaux de pierre dure. 

M. Gomez Moreno a remarque aussi que derriere les murailles, 



Fig. 6. — Allee et porte de la Cueva de Viera. 


entre les dalles et la terre meuble du tumulus, et formant contre- 
mur ou contrefort, se trouve une construction sommaire de 
terre et de pierres en couches alternees, epaisses de plus de 60 
centimetres. La meme disposition exislail a la Cueva de Menga. 

• Si Ton a pu faire cette observation inleressante, c’est que les 
ehereheurs de tresors, apres avoir creuse profondement le sol 
deia chambre et essaye de percer la paroi de droite, forerent 
une ouverture dans eelle du fond et pratiquerent une galerie 
suivant d’abord le revers de cette paroi, puis, en retour, le 
revers du mur de droite de la chambre et du couloir. Plus pres 
de t’entree, ils firent encore deux tentatives et penetrerent en 
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arriere des dalles. Mais ce n’est pas la qu’ils avaient chance de 
s’enrichir, et ils renoncerent, se contentant de piller la chambre 
funeraire et son avenue. Apreseux les archeologues eurent peu 
de chose a glaner : deux lames de silex, dont une assez belle, 
une sorte de palette de calcaire ereusee sur les deux faces de 
petlts godets ronds, plusieurs boules rondes, qui servirent de 
pilons ou de marteaux, quelques lessons de ceramique neolithi- 
que etdesossements, parmi lesquels, assure-t-on, une machoire 
et des dents de Bos primigenius. 

La plus interessante trouvaille, et la moins attendue, est un 
fragment de tuile romaine a rebord. Fut-elle apportee la par 
les premiers fouilleurs, comme le croit M. Gomez Moreno? 
Mais pourquoi faire? Ae vaudrait il pas mieux admettre que le 
dolmen, connu a 1’epoque romaine et deja pille, fut frequente, 
comme tant d’autres, peut etre meme utilise apres la conquete, 
et qu’il se referma peu a peu et s’enterra de nouveau au temps 
des invasions barbares? 

Ces deux dolmens ne sont en somme que des variantes d’un 
meme type fort repandu dans la Peninsule, oil Ton sait que se 
developpa une tres ample civilisation neolithiqne. La colline 
ou ils se trouvent, ainsi qne tons les champs avoisinants, 
surtout le Cerro de Marimacbo, abondent en lames et baches 
de pierre, en lessons de poterie grossiere, noire, modelee ii la 
main. Mais on y ramasse aussi des restes d’antiquites romaines, 
debris de vases et de tuiles, cubes de mosaiques, etc., et Ton y 
remarque encore des sepultures parmi des mines d editices. 
C’est la preuve que d’infinies generations se sont succedees 
dans ces lieux privilegies, sans qu’on puisse par malheur 
en suivre l’histoire ii peine marquee de quelques jalons. 

C’est ainsi qu’il existe un autre monument tout voisin des 
dolmens et apparente avec eux, dont l’interet est plus grand 
encore, car il est un de ceux qui posent un des prohlemes les 
plus dif ficiles de la protohistoire hispanique. 

A deux kilometres environ de la Cueva de Menga, dans la 
direction exacte de la Pena de los Enamorados, dont nous 
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parlerons tout a l’heure, on voit une colline artificielle aplatie 
au sommet, qui se detache en blanc sur le fond plus sombre de 
la Sierra d’Arehidona, et pour cela s’appelle le Cerro Blanco ; 
on la connait aussi sous le non d’E/ Patrunado ou d’El Romeral 
parce qu’elle fait partie d’une propriety de la famille Romero. 





Fig. 7. — El Cerro Blanco. 


Au sein de ce vrai tumulus se cachait un tombeau dont la 
decouverte et l’exploration sont dues encore aux freres Viera, 
ce qui leur fait grand honneur (fig. 7). 

La Cueva del Romeral, il faut le dire tout de suite, evoque 
avec une precision rare les salles rondes, couvertes en coupole 
et precedees d’une avenue, dont le Tresor d'Atreea Mycenes est 
l’exemple le plus celebre et le plus beau x ( fig. S et 9). 

Depuis longtemps, en Espagne et en Portugal, on a reconnu 
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des tombeaux analogues, et nous meme en avons autrefois 
signale quelques-uns, ceux que les freres Siret ont decouverts 
k los Millares dans la province d’Almeria, celui de Gandul, 
pres de Carmona, explore par M. George Bonsor, et ceux des 
Algarves dont les plans ont ete donnes par l’infatigable areheo- 
logue portugais J. Leite de Vasconcellos. II faudrait y ajouter 
maintenant celui de Lumbrales, dans la province de Sala- 
manque, et celui de Castilieja de Guzman (Cuevade la Pastora) 
dans la province de Seville, qui, avee celui de Gandul, nous 
interesse davantage, puisqu’il appartient en somme a la meme 
region que celui du Cerro Blanco, et bien d’autres encore, plus 
ou moins importants ou bien conserves, dont l’enumeration 
est ici superflue. Mais aucun ne nous semble avoir la valeur de 
celui d’Antequera. 

II ne s’agitpas de meriteartistiquejle rapprochement indique 
avec le Tresor d’Atree ne doit pas nous faire illusion, car nous’ 
sommes tres loin de la belle et savante architecture mycenienne, 
et si la tombe d'Antequera fut, comme celle de Mycenes, 
destinee a recevoir la depouille d’un grand roi ou d’un grand 
chef, ni sa ville n’etait riche en or, ni ce roi ou ce chef n’avait 
la puissance somptueuse et Iegout d'un Atride. L’architecte de 
la Cueva del Komeral n’eut meme ni les ressources ni la force 
du rude assembleur de pierres de la Cueva de Menga. Les murs 
de Bailee couverte, longue de 23 m ,50, sontgrossierement edifies 
en minces plaques de calcaire et de schiste melees, superposees 
a plat et couchees sur des lits de mortier de terre, Les morceaux, 
epais seulement de 5 a 8 centimetres, larges de 35 en moyenne, 
sont longs de 1 metre environ et places irregulierement en 
travers, si bien que le mur est dans son ensemble d’epaisseur 
tres variable, et se perd insensiblement en arriere dans la masse 
du talus rapporte. De plus, chaque assise est legerement en 
saillie sur l'assise inferieure, de sorte que le mur est oblique, et 
que le haut de la galerie est plus etroit que le fond. On a eu soin, 
d'autre part, de menager les couches de mortier entre les 
couches de pierres, de telle facon que les tetes des plaques n’y 
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baignent pas, a 1’interieur du couloir, et Ton a rempli les vides 
ainsi reserves au moyen de petits cailloux enfonces a sec 
comme des coins. 

C’est, on le voit, une construction banale et tres pauvre. On 
ne s’est servi degrandes pierres que pour le plafond. Elies ne 
meritent pas du reste le nom de megalithes, car l’allee n'a que 



Fig. 8. — Allee et porte de Id Cueva del Romeral. 


l m ,70 a l m ,85 de large. Encore ces pierres sont-elles informes, 
non travaillees, et si mal choisies que 4 sur 10 se sont brisees 
sous le poids de la terre qui les couvrait. La porte d’entree du 
couloir est detruite; il n’en reste que 3 pierres reunies qui ne 
suffisent pas meme a une restitution graphique. 

L’etroit passage debouche sur une salle ronde qui fut assu- 
rement la chambre funeraire; une murette s’interpose, percee 
d’une porte moins large du haul que du bas, en forme de 
trapeze, comme etait la porte duTresor d’Atree. Le linteau est 
monolithe; les deux jambages le sontaussi, mais si mal coupes, 
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en sifflet, au sommet, qu’on a du bloquer par un coin de macon- 
nerie un hiatus Iaisse entre leur tete et le linteau. Lamacon- 
nerie de la crypte est exactement semblable a celle de l’allee, 
mais est pourtant fort interessante, car elle forme une cou 
pole ogivale par anneauxen encorbellement regulier, anneaux 
dont les elements diminuent de volume a mesure que la cons- 
truction s’^leve. Une grosse dalle, la plus grosse de toute la 
construction, sert de clef ou plutot de eouvercle au sommet, 
remplagant une derniere serie d’anneaux qui eussent du logi- 
quement fermer la courbe. II semble que le macon n’ait pas 
ose pousser ses encorbellements jusqu’a leur terme logique, de 
peur d’un effondrement; il s’est arrete aux deux tiers a peine 
de l’oeuvre, posant trop tot et trop bas la pierre terminale sur 
la voute interrompue. Cette courbe est surbaissee et lourde, la 
clef n’etant qu’a 4 metres d’elevation, et la chambre n’ayant 
d’autre part que 5 m ,20 de diametre. 

A cette premiere crypte s’en unit par un court passage une 
seconde, un peu oblique a la premiere, plus petite (2 ra ,40 de 
diametre, 2 m ,34 de hauteur) et construiteabsolumentde meme. 
Ce qu’elle a de plus remarquable, c’est une grande dalle soigneu- 
sement aplanie qui est engagee dans la paroi tout en face de la 
porte; elle couvre la plus grande partie de la surface du sol et 
a bien pu servir & recevoir le corps ou les corps deposes dans 
la crypte. 

La Cueva del Romeral avail eteviolee, comme celle de Viera. 
Les chercheurs de tresors ont arrache des pierres du toit et des 
murs de l’allee; ils ont ouvert des breches dans la voute de la 
grande chambre, creuse deux trous profonds jusqu’au sol 
vierge dans la petite. Aussi les freres Viera ont-ils trouve peu 
de chose & glaner : dans les cryptes, quelques ossements 
humains dont la date reste douteuse, et de rares tessons cera- 
miques en argile noire, fine et bien polie, provenant de jarres 
plus ou moins grandes; dans le couloir, des ossements, des 
debris de tuiles romaines et des vases d’age incertain. 

Ce meme tumulus renferme un autre monument qui n’est 
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pas completement deblaye, et c’est grand dommage, car ce que 
l’on en voit est fort curieux. C’est une sorte de galerie tour- 
nante, creusee dans une masse rocheuses contre laquelle la 





Fig. 9. — La ciiambre voulee de la^Gueva del Romer&L 

Cueva del Romeral semble adossee. Etroite et basse, arrondie 
par le haut, elle s’enfonce en pente assez vive el s'arrete sans 
deboucher dans aucune salle. Sur la droite se detache un court 
diverticule brusquement termine, comme la galerie principale, 
et sur la gauche, un pen plus pres de l’entree, derriere un 
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passage obstrue par la terre et impraticable, on devine une 
salle assez vaste et obscure, dont nous ne savons ni si elle a 
ete bien exploree, ni si elle a des ramifications. 

Ceux qui se sont occupes du tombeau a coupole n’ont jamais 
parle de ce voisinage curieux. Est-ce un autre tombeau? La 
disposition, en ce cas, serait si nouvelle qu’il serait interes- 
sant de le deblayer pour en dresser le plan et l’eludier en 
detail. 

Fera-t-on cet effort? Helas! le Cerro Blanco est a l’abandon. 
Apres la fouille une grille a ete placee a l’entree du tombeau 
a coupole; elle existe toujours, mais completement inutile, car 
on penetre comme on veut dans le monument par un trou 
beant du couloir, et peu a peu les murs se desagregent et 
s’ecroulent, obstruant le passage. Bientot la ruine atteindrales 
chambres funeraires et les voutes, et e’en sera fait d’une des 
reliques les plus interessantes de la prehistoire iberique. 

La Cueva del Romeral nous a rappele le Tresor d’Atree; elle 
nous rappelle en meme temps tous les tombeaux a coupole, non 
seulement ceux de la Grece propre, les autres Tresors de 
Mycenes,ou de I’Heraion d’Argos, celui de Minyas aOrchomene 
ou ceux d’Attique par exemple, mais aussi ceux d’Asie Mineure, 
comme le Tombeau de Tantale sur le Sipyle, ceux d’Hissarlik 
ou de Gheresi en Carie, qui tous ne sont que les variantes 
d’un meme type, quelle que soit d’ailleurs la date de leur cons- 
truction, quel que soit le peuple qui les edifia. 

Mais il ne suffit pas de faire ces rapprochements : il faut 
savoir quelles conclusions on en peut tirer, et e’est le point 
difficile. Les archeologues les plus qualifies se sont trouves fort 
en peine lorsqu’il s’est agi de determiner l’origine de la tombe 
a coupole mycenienne et leurs conclusions sont restees vagues. 
Ce n’est pas assez de dire que la cabane du paysan phrygien ou 
la maison tres primitive des ancetres des Grecs a inspire la 
forme de la derniere demeure des morts ; tout ce que 1’on 
peut affirmer, e’est que ce type est anterieur a la civilisation 
mycenienne et s’est cree ailleurs qu’a Mycenes, comme 
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s’exprime M. Perrot. Mais ou et quand en a-t-on trouve la 
premiere forme? 

Le mieux ne serait-il pas d’admettre que dans la plupart des 
civilisations qui se sont developpees aubord de la Mediterranee 
orientale, et pendant de longs siecles, la meme idee religieuse 
a conduit les vivants a confier la depouille des morts a des 
habitations secretes, cryptes creusees dans le roc ou amenagees 
au sein de tertres artificiels, et qu'ils croyaient eternellement 
inviolables? De la, dans la construction des tombeaux des ren- 
contres tantot fortuites, tantot dues a une imitation voulue. Si, 
par exemple, la forme ronde de la chambre funeraire n’a rien 
d’original et peut avoir ete adoptee en bien des lieux distants 
et divers sans qu’ily ait la rien qu'une simple coincidence, en 
revanche l’idee de la voute conique formee de pierres super- 
posees en encorbellement est si particuliere et speciale qu’il 
semble bien qu’il faut qu’elle soit sortie en un jour heureux, en 
un lieu privilegie, du cerveau d’un ingenieux constructeur, 
qu’elle ait plu et que la forme nouvelle, plus ou moins bien 
imitee, se soit repandue de proche en proche. 

Or, non seulement le plan exact des tombeaux orientaux a 
coupole, mais la forme et la structure de leur voute speciale, 
voici que nous les retrouvons assez frequemment a l’autre 
extremite du monde antique, aux pays de la Mediterranee occi- 
dentale. Pour nous en tenir a la Cueva del Romeral, nous 
retrouvons le dromos des tombeaux d’Asie Mineure et de 
Grece, la crypte ronde flanquee d’une crypte secondaire et la 
meme voute a coupe ogivale formee d anneaux encorbelles. 
Est-ce done un emprunt fait a l’architecture orientale et trou- 
vons-nous la une preuve absolue de rapports entre la civili- 
lation de Mycenes et la civilisation des anciens Iberes? Nous 
l'avons soutenu dans un livre deja ancien en signalant les tom- 
beaux a coupole de los Millares. des Alcores ou de Lusitanie, 
et la decouverte de la Cueva del Romeral, posterieure ace livre, 
est bien faite, semble-t-il, pour fortifier notre theorie. 

Cependant cette decouverte apporte des elements nouveaux 
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au probleme et cree des difficultes. La tombe du Romeral est 
situee pres de deux dolmens, tous deux constitues par une 
allee couverte et une crypte; le monument ne differe done des 
Cuevas de Menga et de Viera que par la forme ronde de ses 
cryptes et par ses voutes. La difference d’appareil de construction 
de la Cueva de Menga est negligeable, puisque le dolmen de 
Viera est aussi bad en petites pierres, comme du reste bien 
d'autres dolmens, de France en particular, dolmens que l’on 
s’accorde seulement a considerer comme plus recents que les 
dolmens megalithiques. De meme on connait en Espagne et 
hors d'Espagne plus d’un dolmen a crypte ronde, et il n’est 
pas rare non plus de rencontrer des dolmens ayant une chambre 
laterale, et meme plus d’une. 

On est done en droit de dire que la Cueva del Romeral n’est 
qu’un dolmen modifle, perfeetionne, si Ton veut, assurement 
plus jeune que ses voisins, mais un dolmen enfin. Et n’est-on 
pas tente d’aller plus loin et d’affirmer que voila peut-etre 
trouvee l’origine de la tombe a coupole : e’est la tombe neoli- 
tique, le dolmen. 

Xe signale-t-on pas des dolmens dans toute 1’ Europe orien- 
tate, en Asie et en Afrique? « La presence des dolmens, a ecrit 
Dechelette, a ete reconnue sur une vaste zone geographique 
qui, a l’Est, commence dans l’lnde et comprend la Syrie, le 
Caucase, la Crimee, divers points du littoral septentrional dela 
mer Noire, l'Afrique du Nord (Soudan, Tripolitaine, Tunisie, 
Algerie et Maroc). » 

Quant a la voute couvrant les chambres rondes, devons-nous 
cesser d’admettre qu’elle a ete introduite en Iberie par les navi- 
gateurs orientaux, bien qu’il y ait tant de temoignages ecrits 
et tant de preuves archeologiques de leurs voyages et de leur 
influence? 

Nous n’ignorons pas que les prehistoriens sont conduits 
par de serieuses remarques d’archeologie comparee a croire 
que les tombes neolithiques de l’Espagne sont d’un age plus 
ancien que celles de la Mediterranee orientale, alors que le 
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cuivre commengait a peine a faire son apparition dans l’industrie 
neolithique; elles seraient bien plutot eneolithiques. D’oix il 
resulterait, sans trop de complaisance, que de l’Occident cette 
fois serait venue la lumiere, serait venu le progres. Les Egeens 
auraient copie et non invente la coupole. Et voila un nouvel 
argument precieux pour dissiper le mirage oriental. 

Mais faut-il vraiment avoir pleine confiance dans les solu- 
tions si differentes les unes des autres que donnent des memes 
problemes chronologiques, avec les memes donnees, les meil- 
^eurs prehistoriens et protobistoriens del’Espagne? Nous aime- 
rions mieux, s’il fallait renoncer k chercher ici les influences 
egeennes, soutenir, comme on peut le faire avec quelque force, 
et bien que cela semble contradictoire avec un principe enonce 
plus haut, qu’en Iberie comme dans le monde egeen la coupole 
futune invention spontanee des masons indigenes, nee simple- 
ment de necessites architecturale§*. 

D’abord, lorsqu’il s’agissait de couvrir une crypte ronde, de 
diametre assez grand, l’emploi d’un monolithe pose a plat on 
de plusieurs pierres oblongues etait malaise, car il aurait fallu 
les arrondir, sous peine de les voir deborder trop largement par 
ses quatre angles inutiles. D’autre part, destinees a supporter 
un tertre Iourd, les pierres se seraient ecrasees sous le poids 
si l’on n’avait etabli dans la crypte des supports qui l’auraient 
encombree. Pour remedier a ces defauts du plafond, la voute 
s’offrait et s’imposait; la plus simple observation, la plus som- 
maire experience dut apprendre de bonne heure, meme aux 
peuples primitifs, que la voute separe, repartit, dirige et 
attenue les forces de la pesanteur, en permettant de donner 
aux espaces qu'elle couvre une hauteur elegante. Il est a remar- 
quer d’ailleurs que, dans quelques tombes a coupole de la pro- 
vince d’Almeria, le sommet etait soutenu par une colonne 

1. Nous connaissons, dans des hameaux perdusdu Perigord, d’extraordinaires 
coupoles en encorbellement, a l’air Libre, construites sans mortiers, qui sont 
l’ceuvre spontanee de quelques ouvriers paysans sans aucune culture; les plus 
audacpuser sont de date assez rec^nte, a ppine centpnaires. 
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centrale, en pierre ou en bois, d’une ou de plusieurs pieces, 
parfois non taillee, et appuyee sur une base de pierre creusee 
pour la recevoir. C’est peut-etre la le signe d’une forme de 
transition. Ces caracteres elementaires suffisaient sans doute 
pour que Ton songeat a appliquer la voute a la construction 
des chambres dolmeniques. 

Quant a la disposition meme par anneaux concentriques qui 
montent en se retrecissant et se fermant peu k peu, il ne 
pouvait etre question d’une autre jusqu’a l’invention savante 
des claveaux. L’auteur du Tresor d'Atree a su, en vrai et grand 
architecte, employer de belles pierres de taille habilement 
coupees et unies; le magon d’Antequera, reduit pour cause de 
pauvrete ou d’insuffisance a Femploi de ses mauvaises pierres 
plates et de son maigre mortier, a resolu le meme probleme 
avec moins d’art, mais avec beaucoup d’ingeniosite. Son oeuvre 
a resiste au temps, comme ont resiste les puissants et luxueux 
edifices pres desquels elle parait si humble et si modeste. 
Puisse-t-elio resister aussi, maintenant qu’on Fa retrouvee 
dans son tumulus millenaire, a plus d’un danger qui la menace, 
car il n'est pas de monument, dans toute FEspagne, dont Fetude 
soit plus necessaire et plus utile a Fhistoire des premiers ages ! 

Puissent aussi ces trois dolmens retenir plus souvent au pas 
sage lestouristes avec les savants! Ils ne regretteront pas quel- 
ques heures d’arret dans une ville charmante, ou, d’ailleurs, les 
interesseront encore plus d'un souvenir du passe. 

-% 

* * 

Comme ilest arrive souvent, l’etablissement de la ville s'est 
deplace au cours des ages; la cite des Turdetans s’est portee a 
quelque distance de la bourgade neolithique, et bien qu'aucun 
monument conserve n’en donne la certitude, il est probable 
qu’Anticaria, le municipe romain mentionne par l’ltineraire 
d’Antonin, occupait le site meme de la moderne Antequera. 

Les historiens donnent du noin d’Antikaria une etymologj e 
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amusante : ce serait la ville antiquaire, parce qu’elle aima de 
tout temps a reunir et a eonserver les souvenirs du passe. 

Le fait est que si quelques inscriptions romaines ont ete 
trouvees au cours des ans a Antequera meme, le plus grand 
nombrede celles qu’elle renferme encore proviennent de villes 
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Fig. 10. — Arc des Grants (facade exteneure). 


voisines, Singilia-Barba, Municipium Flavium Liberum, dont 
les ruines importantes se voient a une lieue et demie au 
Nord-Ouest (Valsequillo, ouel Castellon, appele aussi Antequera 
la Yieja), ou d’Osqua, autre municipe que Ton fixe au Cerro 
del Leon, quelque part au Sud dans la montagne. 

Pour justifier ce beau titre, a la fin du xvi- siecle, en 1585, 
les Antequerains edifierent a l’entree de leur citadelle un arc de 
triomphe magnifique (fig. 10 et 11). La dedicaee a « Philippe II, 
Roi tres invaincu des Espagnes, des Indes Orientales et Occiden- 
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tales et des Deux-Siciles, Supreme Protecteur de la Religion et 
de la Foi chretienne » nous apprend que le monument fat cons- 
truit « avec les reliques des villes de Singilia, Illura, Anticariaet 
Neseania » et ajoute : « Les epitaphes qui demontrent l’antiquite 
de cette ville sont ici ». Le monument fut execute tandis 
qu’etait corregidor D. Juan Porcel de Peralta, de Grenade, 
sous la surveillance d’Antonio Ordas, par l’architecte Francisco 
Acariola. 

L’arc n'est plus, helas ! dans son etat primitif. D’abord on 
le transporta pierre a pierre sur un autre emplacement, opera- 
tion qui ne va jamais sans quelques dommages, puis on lui 
ajouta des statues et divers ornements. 

En sa fraiche nouveaute, tel que de vieilles gravures nous en 
ont conserve l'image, il avait assez noble' aspect. Les lignes 
architecturales de la porte ouverte a plein cintre et de sa cor- 
niche saillante etaient simples et fortes et de proportions heu- 
reuses. A droite et a gauche sur des socles bas se dressaient 
deux grandes statues d’empereurs romains, tourmentees sui- 
vant la formule du temps, mais d’un assez bel elTet decoratif ; 
c’est elles qui ont valu a la Porte son nom de Porte des Geants. 
L’entablement portait a gauche une statue de la Religion sou- 
tenant une colonne inclinee, a droite une autre figure allego- 
rique de femme, la Fidelite sans doule, car une levrette jappait 
a ses pieds. Le centre se relevait en socle elegant que flan- 
quaient le chateau de Castille et le lion de Leon, tandis que 
la face en etait ornee d'un vase de lys, et sur le socle s'enlevait 
un Hercule en marche, l’ecu au bras, brandissant la massue, 
sculptures elles aussi de style theatral et pompeux, mouve- 
mentees et compliquees, mais qui, decoupees sur leciel limpide, 
formaient un riche couronnement. 

De l’autre face de la Porte nous savons seulement qu’elle 
etait decoree d’une Victoire ailee, avec cette dedicace : 
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FAMAE S- ANTIQUARIENSI5 PRAET D- 
JOANNE 

PORCELLO DE PERALTA 
PRO PRAET • LICENCIATO ANTONIO ORDAZ 
VIRIS MERITISS- 

STATUAM HANC INSIGNI FORMA UT 
QU1BUS EJUS 

DECOR ARRISERIT TALES ESSE CURENT 
QUALES VOLUNT HABERI DD. 

Les inscriptions, au nombre de 44, etaient incrustees ca et la 
dans les pleins de la muraille. Chose curieuse, si la plupart 
etaient antiques et authentiqnes, a peine retouchees et ravivees, 
plusieurs n’etaient que des copies. On a dit tantot que les 
constructeurs avaient agi ainsi pour ne pas endommager les 
edifices oil les pierres antiques etaient engagees et dont il 
aurait fallu les arracher, tantdt que, les oiiginaux etant dif- 
ficiles a lire, on avait ainsi trouve le moyen de les rendre 
plus comprehensibles. Ces originaux existent encore pour la 
plupart et la comparaison est facile a faire : les erudits d'An- 
tequera, au xvi® siecle, n’elaient pas mauvais epigraphistes, et 
du moins leursfaux etaient honorables autant que naifs. Ce ne 
fut pas partout le cas. 

D’ailleurs ces textes, anciens ou modernes, sont en ce qui 
concerne Antequera d’un interet mediocre et tout local : 
dedicaces de statues d'empereurs ou de membres de la famille 
imperiale, mentions de magistrats municipaux, decurions et 
duumvirs, et des epitaphes de personnages obscurs, mais rien 
qui puisse donner quelque lumiere ni sur l’histoire du muni- 
cipe, qui semble condamnee a rester dans Tombre, ni sur les 
monuments de la cite. 

L’Arc des Geants n’est qu'une miserable ruine : toutes les 
statues ont disparu du fatte et des deux facades; il ne reste 
qu’un ou deux fragments informes de bas-reliefs; toutes les 
inscriptions, dont la plupart etaient encore en place il y a 
vingt ans (nous les avons vues alors), ont etc arrachees, et les 
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trous ont ete bouches par d’ignobles platras. II ne reste de 1’arc 
de triomphe pompeux qu’une informe carcasse, dont on ne sail 
si les habitants d’Antequera doivent eprouver h sa vue plus de 
pitie ou plus de honte. Mieux vaudrait la raser irremedia- 
blement par la base. 

II faut passer sous l’arche lamentable pour arriver au Castillo 



Fig. 11. — Arc de triomphe deB Geants (fagade iaterieure). 


qui domine de haut la vallee etagee sur ses flancs et debordant 
vers la plaine. II n'en reste qu’une enceinte de bastions et de 
tours plus ou moins decouronnes, ronges et croulants. Une 
seule tour, au point culminant, s’est conservee haute et droite, 
apres avoir subi de nombreux rapiecements au cours des siecles : 
c’est la Tour de la Vela ; un clocheton la surmonte dont la cloche 
donne les signaux aux irrigations de la plaine (fig. 12). 

De cet observatoire eleve la vue est magnifique, en arriere 
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sur les montagnes sauvages, en avant, vers l’orient, sur la 
vega fertile, ses champs et ses vergers; elle est lugubre sur le 
plateau meme du castillo oil s’evoque si tristement, parmi les 
moellons, lestessons etles herbes rares, sans parler de quelques 
vagues essais de culture, le souvenir de la puissance romaine. 

Des fouilles peut-etre nous rendraient, au coeur de l’acropole 


Fig. 12. — Castillo d’Antequera. Tour rocuaine (?). 



deserte, les substructions de quelques edifices; actuellement, on 
decouvre a peine la depression que creuse une antique citerne, 
et quelques pans de murailles dont le dur conglomerat perce 
encore une maigre couche d’humus. 

D’ailleurs, il ne semble pas douteux que les Romains aient 
construit ou plutot reconstruit la muraille et ses tours. La 
magonnerie en belles pierres de taille regulieres subsiste en 
maints endroits, souvent jusqu’a une assez grande hauteur, et 
contraste heureusement avec les blocs effrites de tapia arabequi 
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s’amalgament a ses assises. Le temps a patine a souhait de 
jaune, de roux, de blanc et de noir, les blocs qui ont resiste a 
ses attaqaes, et le soleil avive et decoupe les taches seculaires 
pour l’enchantement de nos regards. 

Nombre d’autres inscriptions, dedicaces ou epitaphes, se 
voient encore par la ville, encastrees dans les murs des vieilles 
maisons ou des vieilles eglises. Sans doute elles ont ete trouvees 
sur les lieux memes ou pres des lieux oil elles sont conservees, 
et cela seul donne la preuve que la ville moderne couvrela ville 
antique, bien que de recents travaux de voirie assez impor- 
tants et la construction de beaux edifices aient donne l'occa- 
sion de creuser et de retourner le sol en maints endroils. Et le 
developpement de l'intelligente cite, dont le nombre des habi- 
tants augmente, qui devient de jour, en jour plus industrielle, 
partant plus riche, ne laisse pas esperer que des fouilles pro- 
fondes puissent eclaircir ailleurs qu’au Castillo les lenebres 
de son passe iberique ou romain. 

* 

L’histoire d’Anlequera chretienne et mauresque est au 
contraire bien connue ; elle n’est pas sans gloire. Les temps de 
la Reconquista furent pour elle pleins de poetique heroisme, et 
le souvenir en enchante encore ceux qui, par les beaux soirs 
d’ete, promenant leur indolence andalouse sur l’esplanade 
fleurie d’Alphonse XIII, laissent errer leurs regards sur les 
lointains bleuissants de la sierra d’Abdalajis. 

La-bas surtout, h quelque distance vers l’Orient, parmi les 
premiers contreforts de la cordilliere, par delh le tertre vague 
du Romeral, que baigne le Guadalhorce, la Pena de los Ena- 
moradus evoque la poesie des grandes journees de guerre et des 
tragiques amours (fig. 13). Le grand rocher sec et sans arbres, 
par un caprice de la nature, se detache nettement sur l’horizon 
en admirable profil de femme. La tete colossale, renvers^e et 
comme mourante, qui contemple eternellement les hauteurs 
infinies du ciel, belle d’une etrange serenite melancolique, 
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semble Uimage funeraire de la belle musulmane morte la, dit 
une legende, pour avoir trop aime un trop seduisant chretien. 

La tradition est un peu imprecise quand elle ne devient pas, 
sous la plume d’un poete comme Rodrigo de Carrajal ou d’un 
compilateur comme Manuel Solana, un long roman assez banal. 



Fig. 13. — Antequera et la Pena de los Enamorados. (Vue prise 
du Castillo). 


La voici sous sa forme la plus simple et la plus touchante, et 
telle qu’on la retrouve d’ailleurs assez repandue en d’autres 
lieux de l’Espagne, avec de simples variantes de details. Un 
jeune chretien, de noble famille, dont le nom et 1 origine 
varient suivant les conteurs, etait captif d un Maure de Gre- 
nade. Le Maure avait une fille, appelee tantot Ardana, tantot 
Zaide. Jeunes et beaux, l’infidele et le chretien s’aimerent et 
resolurent de s’enfuir vers quelque ville reconquise. Mais a 

19 
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peine etaient-ils en route que le pere barbare, emporte a leur 
poursuite, les rejoignit pres de la Pena. « Alors, dit le R. P. 
Mariana dans sa celebre Ilistoire, ils virent arriver le pere, qui 
avec des cavaliers volait a leur poursuite. Que pouvaient-ils 
faire? A quel parti se tourner? Quelle resolution prendre? 
Menteuses les esperances des hommes et miserables leurs 
projets! Ils se resolurent, seule determination possible, a 
gravir la Pena en grimpant a travers les roches, un assez 
pauvre remede. Le pere, d'un air furieux, leur ordonna de 
descendre, les menagant, s’ils desobeissaient, d’une mort tres 
cruelle. Ses compagnons les admonestaient de meine, leur 
disant que le seul moyen d obtenir la pitie et le pardon pater- 
nels etait de se jeter a ses pieds. Ils ne voulurent pas s’y 
resoudre. Les Maures, descendant de cheval, se mirent a esca- 
lader la Pena. Mais le jeune homme les repoussait en faisant 
rouler des rochers, jetant des pierres et des batons, et tout ce 
qui lui tombait sous la main et pouvait lui servir d’armes dans 
son desespoir. Ce que voyant, le pere fit venir des archers pour 
leur lancer de loin des fleches. Se sentant perdus, les jeunes 
gens resolurent de mourirpour eehapper a leur malheur et aux 
tourments plus grands encore qu’ils avaient a craindre. Les 
paroles qu’ils echangerent a ce moment, il n’y a pas a les 
rapporter. Enfin, se tenant etroitement embrasses, ils se 
jeterent du haut du rocher du cote memo ou les regardait le 
pere cruel et furieux. Aussi ils expirerent avant meme d’arriver 
en bas, au grand chagrin de tons ceux qui assisterent a ce 
spectacle et dont quelques-uns meme pleuraient. Et malgre 
le pere, tels qu’ils etaient enlaces, on les enterra en ce lieu 
m&me. Cette Constance eut ete mieux employee en autre con- 
joncture, et cette mort leur eut ete glorieuse s’ils 1’avaient 
souflerte pour la vertu et la defense de la vraie religion, et non 
pour satisfaire une passion desordonnee. » 

Le grave Jesuite ne plaisante pas avec la morale; tant de 
jeunesse et tant d’amour ne trouvent pas grace devant ses 
yeux de chretien et de religieux. Peut-etre si avant de 
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mourir la pauvre amanle avait abjure sa foi musulmane... 

Pour nous l’idylle tragique donne un mystere et un eharme 
de plus au jeu elrange de la nature qui seulpLa en beaute sur un 
ciel de reve le prolil de la triste jeune fille. Eorsque le voya- 
geur quitte la station d'Antequera, tandis que le train 
s’essouffle paresseusenient vers Arebidona et (irenade, la tete 
immense et pure peu a peu se rapproehe et s altere en se 
rapproehant; le contour delicat s’emousse et se deforme, et 
quand le convoi vient contourner le pied de la Pena, ce n’est 
plus qu’un amas chaotique de poinles rocheuses, de ravins 
arides et de coulees de pierres. Ainsi s evanouit lujuvre factice 
et illusoire du hasard, comme s evanouirait la legende de ces 
Enamorados pour qui voudrait en serrer de pres la trame 
fuyante, comme Antequera disparait au loin dans la brume 
doree du soir. 


Pierre Paris. 
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LES PEI- YU 

OU LES JADES SUSPENDUS A LA CEINTURE 


Le Tcheou-li 1 ( Tien koari) dit : « Le chef du magasin de jade 
prepare les jades du costume de cour de l’empereur, les jades 
suspendus a sa ceiuture {pei-yu) et ses perles de jade ». 

Outre le lerine pei-yu, qui est le plus usite, nous trouvons 

encore dans le Che-king - la denomination Hi 3S icei-yu 

(jades suspendus a des cordons) et tMilE pei souei (pierreries 
de Lon augure suspendues a la ceiuture). On les appelie encore 

san yu (les trois jades). 

Les pei-yu n’ont rien de common avec les accessoires de 
toilette et les amulettes, en jade ou autres matieres. que les 
Chinois ont toujours portes suspendus a la ceiuture, tels que : 
poingon d’ivoire, poucier d’arclier, poincon en forme de grille 
de tigre pour delier les nceuds, couteau, pierre a aiguiser, 
miroir, etc. Ces objets, depourvus de tout caractere religieux, 
n’etaient pas soumis a une regie ; il n’en etait pas de meme des 
pei-yu , parure rituelle reservee it l’empereur et aux princes. 

Sous son aspect essentiel nous devons la considerer comme 
formee de trois pieces de jade, suspendues & la meme hauteur 
au moyen de cordons, qui, par leur extremite superieure, 
s’attachent it une piece de jade transversale, elle-meme tixee a 

1. Tcheou-li, recueil des instilutions de la dynastie des Tcbeou (11C2-221). 

2. Che-kiwj, recued de chants des dynasties Chang et Tcheou, en usage 
dans les 16tes et les ceremonies officielles. 
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la ceinture de cuir. Cet ensemble constitue une sorte de chate- 
laine, dont le role, en s’agitant par la marche. est d’entretenir 
magiquement 1’harmonie des deux principes yn et yang, et par 
suite la felicite de celui qui la porte. 

II est impossible de fixer, meme approximativement, la date 
d’apparition des pei-yu dans le costume d’apparat des princes ; 
mais leur liaison intime avec le mythedu dragon nous oblige a 
leur reconnaitre une antiquite tres-reculee. Les chants du Cho- 
king qui les mentionnent se rapportent a des faits des vin*, ix e 
et xi e siecles a. C. ; on sent qu’ils en saisissent encore la signi- 
fication rituelle. Le Li-ki l 2 , au contraire, donne l’impression 
que les rapports avec le mythe ne sont plus aussi bien compris, 
et que l’idee de gaite, de bonheur, qui leur est attachee, nait 
au moins autant des sons harmonieux et cadences des jades 
qui s entrechoquent que de l’agitation rituelle a laquelle ils 
sont soumis par la marche. 

La date de la suppression des pei-yu est connue par un texte 
des Annales des rois de Ts'in : « La xviO annee (409 a. C.) de 
l’empereur Wei li, Ts’in commenga par ordonner aux ofticiers 
le port d’un sabre a la ceinture pour remplaeer les trois pei-yu ; 
pour cette substitution aux trois jades il fit des distributions de 
sabres. On estime que ceci marque la fin des pei-yu" . » 

Cette rnesure, prise par les rois de Ts’in, au moment de leur 
hegemonie sur les royaumes rivaux et 1’empire en decadence, 
a etc un petit episode de la lutte engagee par Ts’in contre 
ces royaumes, et terminee par Tavenement de Ts’in Che 
hoang-ti au trone imperial (221 a. C). L'absence de scrupules- 
qu’ils tenaient de leur frequentation avec les Jong (Iluns), 
s’alliait avec la superstition generate a cette epoque ; ils s’atta- 
querent au privilege princier de porter les pei-yu , parce qu'ils 
'les croyaient capables d’entretenir la felicite des princes et d’etre 

1. Li- hi , usages et ceremonies a la cour lies Tcheou. 

2. Ii s'ag 1 1 ci d’un sabre d’apparat impose aux lonctionnaires pour les cere- 
monies, et non du sabre de guerre, qui faisait partie depuis longtemps du 
costume de guerre. 
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ainsi un obstacle a leur hegemonie. Sans y attaeher plus d’im- 
portance qu’il ne convient, nous devons considerer la sup- 
pression des pei-yu comme un des actes preparatoires de 
l’ineendie des livres par Ts'in cheu hoang-ti. Cette destruction 
des rituels de cour et des annales particulieres des royaumes, 
qui a tant excite la fureur des lettres, nous apparait maintenant 
moins comme un acte de sauvagerie que comme un moyen 
energique d'attaquer dans sa raeine la feodalite princiere. 

II semble pourtant que ce deeret soit special au seul royaume 
de Ts'in et qu'il ne s’etendit pas a toute la Chine, meme apres 
1 avenement a l'empire du roi de Ts'in, Cheu Hoang-ti (221 a. 
C.i. On a en etTet deeouvert reeemment dans le pays des Ordos 
une tombe d’epoque Han renfermant, outre plusieurs pieces de 
bronze et d os de beau style scytho-siberien. une piece de jade 
transversale, le pourvue de trois trous pour la suspension 
des trois jades. 

Ce texte de la suppression des pei-yu est important, a la fois 
parce qu'il fournit une date precise et parce qu’il indique le 
nombre rituel des pei-yu. II nous permet d’affirmer que des six 
ou sept pieces distinctes nominees par les commentateurs, ou 
dessinees dans le San li I’ou 1 et le liua yu t’ ou p’oit, trois 
seulement sont rituelies et indispensables, et que les aulres 
sont des accessoires imposes par les caprices de la mode. 

D’apres Che-Mao, connnentateur celebre du Che-king au 
n siecle a. C., les pei-yu comprennent : en haut une barre 

transversale ( ifS heng), couleur vert-oignon; en has deux 

hoang (eslurgeons en jade) et la dent battante (®^P 
ich’ong ga ), enfin des perles fines pourgarnir les intervalles. Ce 
texte. ecrit deux cents ans apres le deeret de Ts’in, compte a 
tort le h u ng au nombre des pei-yu ; mais il est precieux parce 

1. Sa n-li-t'ou et Km yu t'ou p'o’i , reeueils de dessins d’objets anciens 
pui/ics sous la dymstie des Son. 2 ; (930-1Z/8). La plupart des dessins, fails 
d’apres <les Umliei’i’c de lextes aneiens et non d’apr&s les objets eux-memes 
alors disparus, sont reruaiquib.es par leur inexactitude. 
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qu’il donne les noms des trois jades, alors que le Li-ki ne men- 
tionne que le noin de la piece mediane, la dent battante. Disons 
cependant que ce nom, bien que fort ancien, est un nom popu- 
late fonde sur des apparences grossieres et meme en contra- 
diction avec le sens intime du mythe, puisqu’au lieu d’etre la 
dent battante, elle est battue et attaquee par les deux hoang. 

Pour nous eclairer sur la signification rituelle des trois jades, 
il suffit de nous reporter it la conception chinoise de la meta- 
morphose imaginaire de l’esturgeon hoang) en cons- 

tellation du dragon (sf long), a l’equinoxe du printemps. 

Representons-nous le spectacle qu’avaient devant les yeux 
les Chinois de la grande bouele du Fleuve Jaune aux environs 
du 21 mars a six heures du soir, c’est-a-dire a l’heure qui par- 
tage le jour en deux moities egales et marque ainsi l’egalite 
du yn et du gang. A cet instant l’esturgeon ( hoang ou dragon 
yn) franchit le dernier palier des rapides de Longmen (Porte 
du dragon), en prolilant sur le eiel sa longueur respectable de 
5 a 7 metres ; au meme moment la lune emerge de Fhorizon, 
suivie aussitdt de la constellation du dragon. 

C'est la 1 instant de la metamorphose ; le dragon yn est cense 
transforme en dragon yang (la constellation). Les deux dragons 
sont alors suspendus verticalement, au-dessus de l’horizon et 
de part et d’autre du disque lunaire, qu'ils semblent harceler, 
attaquer et vouloir happer. 

Ces trois phenomenes simultanes frapperent vivement l’ima- 
gination des anciens Chinois et furent pour eux le symbole par 
excellence de l harmonie du yn et du yang, de l’egalite du jour 
et de la nuit, de la saison du printemps, c’est-a-dire de la sai- 
son du bonheur de Fhomme par Pexpansion de toute la nature 
animate et vegetale. Par extension, la representation de ces 
trois phenomenes ful censee pouvoir entretenir magiquement 
le bonheur des grands ; de la le privivilege d’attacher a leur 
ceinture les pei-yu qui etaient cette representation sous une 
forme plastique. 
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Description des trois jades. — Les deux hoang * ( ) se 
presentent sous la forme tres schematique d’un segment 
d’ellipse (fig. 1). Pour identifier ces pieces d’aspect purement 
geometrique avec des esturgeons, je me suis fonde : 

1° Sur l’analogie de construction et Phomophonie des carac- 

teres composes hoang, esturgeon, et hoang estur- 
geon en jade. Ce dernier caractere s’applique : a ) au symbole 




Fig. I. — Les deux hoang et la dent battante. 


rituel en jade de la region septentrionale ( Tcheou-li Tatsong 
pe), b) aux pieces des pei-yu, ici etudiees, c) a des poissons de 
jade que les princes s’offraient en present de bon augure 
( Tcheou-li-Siao hing yn) et qui presentent a la fois certains 
caracteres de l’esturgeon et du dragon. 

2° Sur l’identite de forme de ces trois categories de hoang, 
qui est celle que prend l’esturgeon quand il se bande comme 
un arc pour franchir les paliers successifs du defile de la Porte 
du dragon ( Long men). 

Rappelons que les textes emploient indifTeremment les carac- 
teres hoang et long Pun pour l’autre, et que s’il citent deux 
hoang, ou deux long, il est sous-entendu que Pun d’eux est le 

1. Le hoang a 6te appelS aussi demi-pi par des commentateurs tardifs, 
trompes par une simple analogie de forme ; cette expression est fautive. 
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dragon yn, l’esturgeon qui monte de la terre (yn\ et l’autre le 
dragon yang, la constellation du ciel (yang). 

Entre les deux hoang pend la dent battante, qui a ici l’aspect 
d’un croissant de jade, dont les deux cornes ont vaguement 
l’apparence de dents, mais qui est en realite le croissant de la 
lune. C’est en eftet toujours ainsi qu'elle etait representee dans 
l’antiquite, parce que l’esprit etait particulierement impres- 
sionne par la croissance et la decroissance de l’astre, alors que 
nous le sommes davantage par la phase de la pleine lune. A 
cette epoque le cercle parfait etait reserve a la representation 
du soleil. 

L’agitation de la lune a 1’extremite de son cordon simule les 
deplacements de l’astre, tandis que les secousses des hoang , 
suspendus au meme niveau, svmbolisent les mouvements 
ascensionnels du dragon yn et du dragon yang, emergeant de 
I’horizon de part et d’autre de la lune. Us semblent ainsi aller 
a l’assaut de la lune et vouloir l’avaler ; de la le nom de tao-lie 
(glouton) qui devint le surnom populaire du dragon. 

C’est done la une sorte de magie en action; c’est le mouve- 
ment rythme des pei-yu qui determine le bonheur individual, 
comme au printemps les mouvements rythmes de la lune et des 
deux dragons dans l’espace sont censes determiner la richesse 
et le bonheur des peuples. 

Mais comme de ces mouvements et du choc des pierres 
sonores nait un rythme musical, la notion de bonheur se lie 
aussi a cette resonnance des morceaux de jade, et c’est sur elle 
que les anciens textes appellent souvent l attenlion. 

Le Li- hi ( yu-hao ) dit : « Autrefois, les Grands devaient porter 
a la ceinture des pei-yu ; celui de droite rendait la note tchea' 
et la note kio, celui de gauche donnait les notes hong et yu. Si 
1 allure du prince s’accelerait avec le chant ts’ai-tsi *, si elle 
se ralentissait avec le chant seu-hia % s’il decrivait un cercle 

1. Notes de !a gamme chinoise. 

2. Airs He musique officiels dans les ceremonies. 

3. Che king, Kouo fong, liv. VII, ch. ix. 
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parfait ou un angle droit pour revenir sur ses pas, s’il s’avan- 
gait pour faire line reverence, ou s’ilse relevait pour se retirer, 
les jades sonnaient et resonnaient. )> 

II dit encore : « Si le prince, monte dans sa voiture, entend 
le son harmonieux des grelots (du mors des chevaux et de la 
barre d’appui de la voiture), ou si, merchant a pied, il entend 
resonner les pei-yu, alors la depravation ne trouvait pas le 
chemin deson coeur ». 

Deux odes du Che-hing sont particulierement precieuses, 
parce qu’elles expriment sous forme de souliaits le bonheur qui 
resultait de l’agitation des trois jades. 

Eloge de Meng Kiang *, fille ainee du prince de Ts’i : « Une 
femme accompagne le prince dans sa voiture, son visage res- 
semble a la fleur du cirier ; eote-a-cote souleves, cote-a-cole 
agites, les pei-yu rendent un son harmonieux. De la gracieuse 
ainee des Kiang, que la reputation de vertu ne soit pas 
oubliee. » 

Le prince de Ts'in 5 , avec son costume de tchou-heou (feuda- 
taire), arrive a la capitale Hao, au pied du mont Tchong-nan, 
pour etre regu par l’empereur. 11 s’agit peut-Stre de Siang kong, 
premier tchou heou de Ts'in (777-765) : « Qu’y a-t-il au Tchong- 
nan? II v a l'annaliste (qui mentionnera la visite du prince) et 
la salle d'audience imperiale. Le prince y est arrive, portant la 
tunique de soie a fleurs et la robe de dessous hrodee de plusieurs 
tons. Ses pei-yu rendent un son harmonieux : Que la duree de 
sa longevity reste dans la memoire des homines ! » 

Une autre ode 1 peint les idees rianles qui viennent a l’esprit 
d’une princesse de ^ ei au souvenir du pays qui l a vue naitre 
et dont son mariage la tient eloignee : « La K’i coule a droite, 
la Ts ouen coule a gauche, on entend l'eclat des rires gracieux 
et le son cadence de pei-yu. » II n’est pas sans importance de 

remarquer que le caractere It soitei, signifie a la fois son 


1. Ibid., liv. XI, ch. v. 

2. Ghe-king, Wdi-fong, ch. v. 
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cadence et action d’exorcisme contre les malefices ; ce dernier 
sens, tout-a-fait en rapport avec la vertu des trois jades, est 
primitif et a donne naissance au premier. 

Enfin une ode 1 met dans la bouche de Kang, prince de Chao 
(surnomme Kiun Cheu, le sage Chen dans le Chou-king), le 
recit fait a l’empereur Tcheng-wang de 1’emigration du prince 
Liou, dans la terre de Pin : « Prince, plein de magnificence, 
Liou alia inspecter la plaine ; deja la foule bigarree (de ses 
sujets emigres) s’y repand docilement, sans longs regrets (de 
^a patrie abandonnee). II monte et s’arrete sur un sommet, il 
redescend et s’arrlte dans la plaine. Qne porte-t-il suspendu a 
sa ceinture'? des iceiyu (jades suspendus a des liens), voisinant 
avec une breloque de yao- et le pong 3 du fourreau de l'epee. » 

Pieces accessories. — Apres avoir demontre 1’origine 
ritnelle des trois jades, nous decrirons maintenant les pieces 
accessoires, en commencant par le heng , cite par Che-Mao. 

Le heng est la piece superieure de jade, reliee a la ceinture 
de cuir et a laquelle sont suspendus les trois jades. II a genera- 
lement la mime forme qne les deux hoang verticaux qui 
flanquent la dent battante, mais avec de plus grandes dimen- 
sions. C’est bien aussi un dragon, car certains specimens se 
terminent a chaque extremite par une lete do dragon. II joue 
pour les pei-yu, qui sont des pierres sonores. Ie meme role 

. . ■_ /wr 

que la barre a dragons (W§ AA long suan) pour les instruments 
de musique. Celie-ci formait la parlie superieure du cadre en 
bois, auquel on suspendait dans les temples les pierres sonores, 
les cloches et les tambours rituels. Cette traverse etait meme 
dentelee pour imiter les epines de la ligne dorsale de l’estur- 
geon-dragon. Disons cependant, pour etre tout-a-fait exact, 
que ces instruments n’etaient pas suspendus a la barre a dra- 
gons, mais a une traverse toute unie, placee un peu au-dessous 

t. Ibid., Ta-ya, liv. IT, ch. vi. 

2. Yao, pierre preaieuse oiTerte ea tribut par la province 'ie Yang-tclieou 
d'apres le Chou-king (tnbut de Yu). 

3. Pong, em jouciiure en jale du fo irreau de l'epee. 
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et qui porte le nom de heng 1 fiJ , comme le heng des pei-yn. C’est 
done a tort que ce dernier s’exprime par ce caraetere ; il serait 

plus vrai de l’ecrire avee le caraetere heng , qui signifie 
transversal et barre de bois a hoang , parce que, par sa forme et 
les tetes de dragons qui terminent souvent ses extremites, il est 
une traverse a hoang ou a dragons. 

Cette union du dragon et de la musique s’explique parce 
que, pour les Chinois, l’un et l'autre procedent du principe 
yang. Comme la constellation du dragon monte dans leciel, 
comme les ames des princes, les c.hen, montent, les sons 
montent egalement vers les hauteurs pour frapper leurs oreilles 
et les inviter a descendre au devant des sacrifices qu’on leur 
olfre. Le Li-ki ( kiao tei cheng) dit : « La musique vient du yang, 
les rits viennent du yn (inventes par les hommes, ils sont 
terrestres) ; par 1’harmoniedu yn et du yang, les dix-mille etres 
prosperent ». 

Le heng etait d’ailleurs un ornement rituel ‘par lui-meme et 
se portait alors seul, suspendu a la ceinture. Image simplifiee 
du dragon, il est aussi un symbole de l’harmonie des deux 
principes et, par suite, sa vertu ne differe guere de celle des 
pei-yn ; mais, alors que ceux-ci etaient reserves aux princes 
qui, suivant leur rang, portaient sur leur tunique de quatre a 
neuf emblemes, le heng etait reserve aux offieiers qui ne 
pouvaient en porter plus de trois. D’apres le Li-ki (yn tsao), sa 
couleur variait avec le rang de l'officier : « avec une tunique a 
un seul embleme, on porte des genouilleres rougeatres et un 
heng de jade de couleur sombre; avec une tunique a deux 
emblemes se portent les genouilleres incarnates et un heng en 
jade fonce ; avec la tunique a trois emblemes vont les genouil- 
leres rouges et un heng de couleur jeune pousse d'oignon. » Une 
ode du Che-king, celebrant le triomphe de Fang-Chou, general 
de Siuen-wang (825 a. C.) sur les Man, dit : « 11 avait revetu 
son costume de cour a insignes, ses genouilleres rouges etaient 
belles ; il portait a la ceinture un heng couleur oignon. » 
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Le commentateur Nan Mao dit : « Outre le keng, les hoang 

(et la dent battante), on discerne aussi les kin et le !/u ^ , 
qu’il convient de fixer au milieu des cordons de suspension qui 
vont du hencj a la dent bat- 
tante et aux hoang ». 

II semble bien que l’in- 
troduction de ces pieces 
ait ete la consequence de 
l’aHongement demesure 
des cordons impose par la 
mode et du desir de les 
meubler en intercalant au 



milieu les kin et le //it. Cet 
exces de longueur est men- 
tionne dans une ode du 
Che-king qui peint le peu 
d'estime que les Chinois 
occidentaux de la grande 
boucle du Fleuve-Jaune, 




avaient pour les Chinois des 

provinces de 1' Est, tardive 

ment rattachees a l'empire 

et moins policees : « Siquel- 

qu’un (de l’Est) donne son 

vin a un habitant de l'Ouest, 

il ne vaut meme pas son 

eau de riz. Si de longs cor- 
, 1 . , F'g. 2- — Pei-yu. 

dons laissent pendre a sa 

ceinture ses pierreries de bon augure, (l’habitant de l’Ouest 
trouve que) leur longueur n’est pas comparable (a celle de ses 
propres cordons). » 

Les decouvertes futures nous diront si ces pieces revetaient 
des formes variables ; je n’ai pour guide que trois Kiu, iden- 
tiques de forme, et dont deux apparliennent a la parure de la 
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figure 2. Leur forme tres curieuse parait etre la fagon de repre- 
senter plastiquement les trois traits non brises du trigramme 

du Y-kiny , symbolisant le ciei ( K'ien) et le principe 
yang. 

Cette piece pouvait se porter individuellement a la ceinture 
en guise desymbole du principe yang ; comme on le voit dans 
une ode du Che-king : « Si on me fait don d’un coing, en 

Si nous admettons que Je 
Y-king est bien le fruit des 
meditations de Wenn-wang 
(xir siecle a. C.) dans sa 
prison, l’introduction de ces 
pieces, comme accessoires 
des pei-yu, ne serait pas 
anterieure aux Tcheou. 

Le caractere ^ (kiu) si- 
gnifiant « demeure, ha- 
bitat », ces pieces indiquent 
que les hoang, supendus 

au-dessous, sejournent dans le ciel ( K’ien). Elies peuvent 
etre unies, mais les trois specimens que je possedesont graves 
de nuages qui en marquent le caractere celeste ; ils sont en 
. outre reperces de nuages orageux stylises, d une execution 
difficile; l’un d’eux seul aete execute surla piece de droite. 

Le yn, qui etait fixe parfois au milieu du cordon de la dent 
battante, n’a jamais existe dans la parure reproduite figure 2. 
La figure 3 donne la representation d’un specimen en steatite 
brun fonce, dans lequel on reconnait sans peine un pi, c’est-a- 
dire un svmbole du ciel avec des nuages en relief. Le yn et les 
kiu etaient done des representations du ciel dans lequel s’agi- 
taient les deux hoang autour de la lune, el pouvaient certaine- 

ment s’employer l’un pour 1’autre. Le caractere ^ yu designe 


retour je rends un beau kiu. » 



Fig 3. — Yu en steatite. 
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Ka-le-grand, le grand empereur (2223-2198), celebre par le 
systeme de canaux et la regularisation dn cours divaguant des 
fleuves ; il a par suite ete un des grands bieufaiteurs de la 
vieille Chine. De plus, la legende lui attribue la eoupure dans 
le rocher connue sous le nom de defile de Long-men, a la 
sortie duquel a lieu la metamorphose du dragon. C’est sans 
doute pour rappeler ce fait que ce caractere a ete substitute a un 

caractere homophone T“ yu qui signifie le ciel. 

Cette piece est pourvue de quatre saillies semi-cireulaires et 
perforees ; l'inferieure et la superieure pour le passage du 
cordon qui va du henrj an yu et du yn a la dent battante ; Ies 
deux lateralespour le passage des cordons obliques qui unissent 
Ie yu aux deux extremites du keng etaux extremites superieures 
des deux hoang. 

Bien que les textes mentionnent uniquement des cordons de 
soie, coinme moyen de suspension, les pieces de la figure 2 
semblent avoir ete eousues sur des rubans de soie, car chacune 
d’elles presente a ses bords inferieur et superieur trois perfora- 
tions prises dans l’epaisseur meme du jade, ce qui indique 
une application sur etofle et explique l’absence de tout travail 
a la face posterieure. 

D'apres les commentateurs du Che-king, des perles fines 
occupaient les intervalles des pieces de jade des pei-yu ; ceux- 
ci ayant ete en usage pendant de longs siecles, les details de 
leur monture ont pu varier avec les epoques. Toutefois, le 
Li-ki ne souffle pas mot des perles; il insiste au contraire sur 
la difference de couleur des jades et des cordons, suivant le 
rang des personnages : « Pour le Fils du ciel, les pei-yu etaient 
blancs et les cordons azures ; pour les kong et les heou, les 
pei-yu etaient vert-montagne et les cordons rouges ; pour les 
ta-fou, ils etaient vert d’eau et les cordons noirs ; pour l’heri- 
tier yresomptif, ils etaient en jade yu avec des cordons ver- 
datres. Pour les cheu (patriciens) ils etaient en jouen min 
(albatre) avec des cordons oranges. Le fiouan d’ivoire que 



284 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


Kong-tzeu (Confucius) portait a la ceinture, avait cinq pouces 
(0,10 c.) de diametre et etait suspendu avec un cordon ver- 
datre. » 

Cette derniere phrase est une interpolation ; l’auteur confond 
ici les pei-yu rituels avec une amulette en forme de cercle 
(< houan ) suspendue a la ceinture. 

Les pei-yu, dont nous donnons la reproduclion.figure 2, ont 
le merite de provenir d’une meme fouille et d’etre les premiers 
publies : jusqu'alors, en eilet, on ne connaissait que les spe- 
cimens somptueux, mais imaginaires du Koa yu t’ou p’ou. Le 
yu n’a jamais existe a la partie mediane du cordon de la dent 
battante ; les deux hoang classiques sont ici remplaces par 
deux masques stylises de dragon ( /’ao-t’ie ) ; c'est la un detail 
qui confirme que les deux hoang soul bien des dragons. 

L’examen de cette parure authentique permet de mieux 
saisir certains passages des classiques, jusqu’ici restes obscurs. 
Le Li-Ki ( Yu-tsao ) dit : « En presence du prince (d’un suzerain) 
les jades (de son vassal) ne pendaient pas librement: celui de 
gauche etait raccourei au moyen d'un nreud, celui de droite 
restait deplove. Chez soi, les pendants etaient libres, alors qu’a 
l'audience imperiale ils etaient releves par un nceud ; de 
meme, en cas d’abslinence, on relevait, en les nouant, les 
pendants et l’on meltait des genouilleres couleur tele de 
moineau. » 

« Tout prince doit porter a la ceinture des pei-yu, sauf en cas 
dedeuil. Les pei-yu comprenaient la dent battante; les grands 
sans raison n’enlevaient pas ces jades de leur personne, car 
ils associaient a ces jades une vertu )>. 

D’apres le sens intime des pei-yu, nous devons comprendre 
par la qu’en relevant par un noeud Tun des pei-yu, en presence 
d’un superieur, Tinferieur rompt le charme magique qui en 
emane, pour ne pas contrarier, iuvolontairement, le bonheur 
du prince ; la rupture totale du charme, a l’audience imperiale, 
s’explique de meme. En cas de deuil et d’abstinence, qui 
relevent du principe yu, il serail contraire aux rites d’entretenir 
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sur soi le bonheur et la joie au moyen de l’agitation des pei-yu. 

Enfin le caractere fjS tei a iei le sens de pouvoir magique et 
non de vertu, dans le sens de qualite morale. 

Cette etude demontre une fois de plus que les peuples qui 
sont encore au stade du culte naluriste ne connaissent pas 
1’ornement pour lui-meme, et que meme ici ou il s’agit d’une 
parure de ceremonie, nous avons bien moins affaire a un bijou 
qu’a un symbole. Les Chinois cependant paraissent portes au 
symbolisme au moins autant par la tendance naturelle de leur 
esprit que par le caractere de leur religion ; en effet, alors que 
les autres peuples se sont contentes souvent d’une simple 
representation magique des objets qui etaient censes les prote- 
ger, les Chinois, en attachant a la ceinture ces trois jades 
rituels et en les rendant ainsi solidaires de la cadence de la 
marche, ont cru developper une magie active, beaucoup plus 
efflcace qu’une magie purement representative. 

D r G. Gieseler. 
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LE FLEUVE CATADAS 


I. — Historiqlje. 

11 n’est pour la science pierre d’achoppement plus dange- 
reuse que telle ou telle opinion venue on ne sail d’ou, qu’on 
se transmet religieusement de generation en generation et 
devant laquelle tous s’inclinent; c'est un dogmede cette nature 
qui s’est oppose pendant les trois quarts du xix e siecle a ce qu’on 
retrouvat la Maxilla colonia de Pline l’Ancien. Ptolemee, on 
le sait, place entre cette ville et Carthage l’embouchure du 
Catadas, Ka-risa r.c- a;x:3 r/.cc/.a! *. La litteralure antique ne nous 
fournit qu’une autre mention de ce nom, faite (sans doute 
d’apres Ptolemee) dans un fragment de liste alphabetique 
grecque de fleuves dont la date et l’auteur sont inconnus et 
dont le manuscrit unique ne remonte qu’au xvi e siecle : Ka-riBa;, 
Zi'jytTavla; • 

Or, le premier cours d’eau qui se jette dans la Mediterranee 
au sud de Carthage est l'oued Miliane 1 2 3 , que je suis paye — ou 
que j’ai paye — pour connaitre, attendu qu’il coule & 
1.700 metres de monermitage. On fit done de cette riviere, sans 
doute au debut de la Renaissance, le fleuve Catadas ou Catada ; 
et plus tard, lorsqu’il fut question de determiner l’emplace- 
ment de Maxula, ce fut exclusivement sur la rive droite qu’on 
chercha cette station, tres logiquement sans doute, mais tout a 
fait A tort, puisqu’en 1882 la publication par le R. P. Delatlre 
de la dedicace au proconsul L. Aelius Helvius Dionysius a 

1. PtolemSe, G eographie, IV, nr, ed. Muller, t. I, partie II, 1901, p. 619 

2. F ragmenta lexici yeographici, in Ge ,gr.tphi Graeci minores, ed. Muller, 
t. V, part. I, p. txx\ C. Muller, in Ptolemee, Gtographie, t. I, p. 619 ft. 

3. Carte de la Tuuisie au 1 : 50.000, feuille XXI, La Goulette. 
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demontre l’identite de Maxula avec Rades, identite confirmee 
encore par la decouverte en 1903 de la dedicace a la triade 
capitoline 1 2 3 . 


* 

* * 

L’oued Miliane est appele Carada (sin) dans les documents 
suivants, reproduits par le colonel Hannezo : 

1° Fac-simile d'une gravure italienne datee de 1535 et portant 
la signature A V. C’est une vue cavaliere du nord de la Tuni- 
sie, avec l’attaque de Charles-Quint sur La Goulette et Tunis-. 

2° Carte d’Ortelius participant de la vue cavaliere, avec le 
titre : Carthaginis celeberrimi sinus typus et la legende Tunes 
capta et in Christianorum potestatem redacta est a Carolu quint o 
Romanorum Imperatore Anno a Christo nato M. D. XXX V . — 
Cum privilegio *. 

Le Theatrum orbis terrarum d’Ortelius ou QErtel, geographe 
de Philippe II, a paru a Anvers en 1570, mais notre carte peut 
avoir ete publiee isolement, vu la mention cum privilegio ; en 
tout cas, la legende ci-dessus indiquerait qu’elle n est pas pos- 
terieure & 1574, annee de la reoccupation turque. 

3° Vue cavaliere extraite d’une plaquette italienne de 1573 et 
intitulee // veto disegno Della Citta di Tuni'i , e Biserta 4 . 

L’imprimeur a sans doute fait resservir un hois ancien, car la 
vignette montre Tattaque des Espagnols ( Spagnioh ) contre La 
Goulette (1535). 

4° Carte tiree de l’Atlas de Mercator, 1633. Legende : Corta- 
ginis sive potius Tunetani celeberrimi sinus nec non fortalitij 
Golettae Tipus quamvis deleti. — Tunis capta et in Chrisliano- 


1. Eusebe Vassei, L’epigraphie de Maxula, II, Inscriptions pubiiees, E, M, in 
Revue Tunisienne, t. XXV, 1918, p. 394, 403 [7, id], ou Ton trouvera la biblio- 
graphie ant6rieure. 

2. Hannezo, Occupation espaqnole de la Goulette et Tunis de 153.1 d 1571. 
in Revue Tunisienne, t. XIX, 1912, Sg. a la p. 178. 

3. Ibidem, fig. a la p. 18. 

4. Ibidem, fig. a la p. 249. 
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rum potestatein redacta a. Carol, quinto anno 1535 at postea 
magna cum eorumdem ignominia a Turca recuperata 1 . 

Cet atlas a et6 reimprime un grand nonibre de fois, mais 
1’edition originale est de 1595 et les carles en avaientdeja paru 
separement. 

La riviere porte le meme nom de Carada sur l’estampe 
ci-dessous, dont je dois communication a l’obligeance de 
M. Alfred Merlin, directeur des Antiquites et Arts : 

5° Feuillet pagine Mccclxxxvij et Mccclxxxviij d’un livre 
allemand en caracteres gothiques. La page 1387 porte en tete 
Von den Newen Inseln ; elie renferme la lin du chapitre iv du 
IV* livre de l’ouvrage, le chapitre v, intitule Marmarica et le 
commencement du chapitre vi, intitule Von dem lug vnd Schif- 
fart die Keyser Carolus der F unfit in das Konigreich Thunis 
gethanhat / mitsampt der Abcontrafactur der koniglichen Statt 
Thunis vnd des Schloss Goleta. La page 1388, en tete de laquelle 
on lit Das Sechste Buck, presente une vue cavaliere haute de 
O'", 239, large de 0 ro ,167, et, au-dessous, quatrelignes de la con- 
tinuation du chapitre vi. La date 1579 (ou peut etre, mais 
moins probablement, 1549) est inscrite au crayon sur la marge 
du has. 

La curieuse deformation du nom du Catadas qui se retrouve 
sur ces cinq pieces ne figure pas parmi les variantes des manu- 
scrits de Ptolemee citees par Wilberg et par Muller. D’ou est- 
elle venue? D’une coquille dans une des cartes de Ptolemee 
gravees h Rome en 1478? A Tunis, la verification n’est pas pos- 
sible. 

* 

* * 

Les auteurs dont les noms suivent, entre autres, ont souscrit 
a cette identification du Catadas avec Toued Miliane : Peysson- 
nel, Shaw (qui donne l’identite comme seulement probable), 
Frank, Dusgate, Grenville Temple, Marcus, d’Avezac, Barth, 

1. Revue Tunisienne, t. XIX, 1912, fig. a lap. 261, 
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Pellissier, Muller, Guerin, Maltzan, Partsch, Perpetua, Sainte- 
Marie 

Cependant, des 1825, Mannert, qui avait su assigner a 
Maxula sa vraie place *, osa remonter le courant : « Si, dit-il, le 
nom de Katada iTest pas une interpolation, on doit supposer 
que Ptolemee a voulu designer par la le lac de Tunis, qui 
communique avec la mer par une ouverture tres etroite 

1. Relation d’un voyage sur Its cdtes de Barbarie , fait par ordre du roi , en 
l~2iet 1725, par Jean Andre Peyssonnel (tomelde Pet/s sonnelet Desfontaines, 
Voyages dans les Regences de Tunis et d' Alger, publies par M. Dureau de la 
Malle), Paris, 1838, p. 167; Voyages de If. Shaw, Jf. D., dans plusieurs 
provinces de la Barbarie et du Levant. Traduits de I'Anglois , La Haye, Jean 
Neaulme, 1743, t. I, p. 198; Louis Frank, Tunis, p. 28 6-29 a, in L’Cnivers 
pittoresaue, Afrique, t. VII, Paris, 1850 (ecrit en 1816); Dusgate, in Dureau 
de la Malle, Recherch.es sur la topographie de Carthage, Paris, 1835, p. 12, 
note 1 ; Grenville T. Temple, Excursions in the Mediterranean, Algiers and 
Tunis, Londres, 1835, t. I, p. 283, t. II, p. 2; L. Marcus, in Geographic 
ancienne des Etats Barbaresques, d'apris Tallemand de Mannert. par MM. L. 
Marcus et Duesberg,enric/ii« de notes et de plusieurs mf moires, etc. par M. L. 
Marcus, Paris, 1842, notes 76, 77, p. 664, 665; D’Avezac, Afrique, p. 163 6, 
in L'Univers, Afrique, Carthage, Numidie et Mauritanie. Afrique chretienne, 
Paris, 1844; Heinrich Barth, Wanderungen durch das Punische und Kyre- 
naische Kiistenland von Mag’reb, Afrik'ia und Bark’a, Berlin, 1849 (tome 1 de 
Wanderungen durch die Kustenldnder des Mittelmeeres, ausgefuhrt in den 
Jahren ISio, !Si6 und fi'47), ch. m, p. 115; E. Pellissier, Description de la 
Regence de Tunis (t. XVI de [' Exploration srientifque de TAlqerie), Paris, 1853, 
p. 239; C. Muller, in Geoqraphi Graeci minores, t. I, Paris, 1855, Anonymi 
Stadiasmus sine Periplus Maris Magni, note au § 122, p. 471 b et t. Ill, Paris, 
1882, pi. XXIII ; G. Muller, in Ptolemee, Geographie, 1. 1, part. II, Paris, 1901, 
p. 619, note 2; V. Guerin, Voyage archeologigue dans la Regence de Tunis, 
Paris, 1862, t. I, p. 77, t. II, p. 196; H. von Maltzan, Reise in den Regen- 
schaften Tunis und Tripolis, Leipzig, 1870, t. II, p. 23, 24, 30, 304; Joseph 
Partsch, Africae ueteris itineraria explicantur et emendantur , Breslau, 1874, 
p. 14; G. Perpetua, Geografia della Tunisia, Turin, 1882, p. 23; J. Perpetua, 
Geographie de la Rigence de Tunis, Tunis, 1883, p. 13; E. de Sainte-Marie, 
Sur la topographie de la premiere guerre punique, in Recueil des notices et 
memnires de la Sociele archeologigue du departement de C mstantine , t. X\ III, 
1876-1877 (Constantine, 1878), p. 313, 316 et pi. XI; E. de Sainte-Marie, 
Mission a Carthage, Paris, 1884, p. 194-196. 

2. Conrad Mannert. Geographie der Griechen und Homer, X, 2. p. 259 
(citation de Partsch, Africae ueteris itineraria, note 46, p, 15). — Le celebre 
ouvra?e de Mannert et Ukert, en dix volumes, a paru a Nuremberg et Leipzig 
de 1795 a 1825. 

3. Mannert, Geographie ancienne, etc., trad. Marcus, 1. II, c. vm, p. 317. 
— L'avant-propos, qui m’aurait peut-etre Gc'aire sur la facon dont les traduc- 
teurs ont compris leurs taclie, manque dans 1’exemplaire de Tunis. 
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Mais, on l’a vupar la liste ci-dessus, il ne fut pas suivi ; Marcus 
lui-meme, qui acceptait l’identiflcation de Maxula avec Rades, 
repoussa, apres avoir ete tout pres de la saisir, la verite sur le 
mot KaTaoa, cela par devotion a la vieille legende. « II est pre- 
ferable, ecrit-il, de statuer [sic) qu’il s’est glisse une faute 
legere dans le texte du geographe grec *. » 

Avant 1882 il n’y eut, a ma connaissance, queTissot et Wil- 
manns pour adopter (ou a peu pres) l’interpretation de l’histo- 
rien-archeologue allemand 1 . 

Depuis la publication du Corpus africain et du grand ouvrage 
de Tissot, le monde savant parait d’accord pour identifier, sous 
quelques reserves, le Catadas avec le chenal de La GouletteL 


II. — Le mot IIcTatj-cu. 


Il etait bon de reprendre, en remontant aux sources, l'his- 
toire de la question du Catadas; mais le veritable objet de la 
presente etude est de faire voir qu’il existe, en faveur de l’iden- 
tiQcation mise en avant par Mannert, des arguments qu’on a 
negliges jusqu’ici. 

La grande objection, la seule meme, reside dans le mot 
r.c-.Tj.zz, /leave, riviere, cours d’eaa. « Il n’estguere presumable, 
dit Marcus, que Ptolemee ait ete si mal renseigne sur la topo- 
graphic de Carthage, qu’il ait pris pour un petit torrent (sic) ce 
lac si celebredans les annales de cette grande ville *. » Il est de 
fait qu’au premier abord cela parait etrange; mais reflechis- 
sons. 

1. Marcus, in Gdographie ancienne, etc., note 76, p. 665. 

2. C. Tissot, Geographie comparee du golfe de Carthage, in Revue Africaine, 
t. X, 1866, p. 272-276; Wilmanns, in Cl I., VIII, p. 132. 

3. Oh. Tissot, Geographie '.omparee de la province rumaine d'Afrique, t. I, 
Paris, 1834, p. 82, 171, 172-174 et Carte du golfe de Carthage, p. 164; t. II, 
publie par S. Reinacb, Paris, 1888, p. 112, 836; Ernest Babelon, Carthai/e, 
Paris, 1895, p. 120 et plan, n 0 II; E. Babelon, R. Cagnat, 3. Reinach, Atlas 
anhinlogigue de la Tunisie, 1” serie, Paris, 1893-1912, feuille XXI, La 
Goulette. 

4. Marcus, in Geographie ancienne, etc., note 76, p. 664-665. 



LE FLEUVE CATADAS 


291 


Qui dit habile cosmographe ne dit pas par la meme profond 
erudit; et s’il y a injustice criante a accuser avec Pellissier, 
sujet lui-meme a caution, le geographe alexandrin de s’etre 
« permis un grand charlatanisme scientifique »', toujours est-il 
que pour dresser sa carte il ne disposait que d’itineraires et de 
journaux de bord souvent contradictoires, de recits de voya- 
geurs plus ou moins mal informes : de la les erreurs conside- 
rables dont ses indications sont frequemment entachees 5 . Ce 
n’est done pas Ptolemee qui est ici en cause, mais ses informa- 
teurs. 

Naturellement, ces marins ou ces mercantis d’Alexandrie ne 
notaient que ce qu’ils jugeaient de quelque interet pour leur 
trafic. Parlaient-ils de la a { p.vr, ? Non, puisque Ptolemee ignore 
Tunis, qui du reste avait ete detruite par les Romains et ne 
formait plus qu’une chetive bourgade ncopunique 3 . Par contre, 
la coupure de la Txivix \ qui compliquait le commerce de Car- 
thage avec les comptoirs de l’Est, devait stirement trouver 
place dans les relations de ces marchands. Ainsi, le Catadas ne 
serait pas le lac, mais son issue, ce qui est tout autre chose. 

Trop effaces pour prendre langue avec des fonctionnaires ou 
des colons egalement arrogants, nos voyageurs se rensei- 
gnaient aupres des indigenes, encore assez peu romanises. On 
voit la trace de cette fa^on d’agir dans le texte meme de Ptole- 
mee : par exemple, le geographe ecrit Z:x-;s ■!>'/, \ ce qui est 
surement l’ancienne prononciation, la terminaison ul etant 
commune dans la toponymie primitive ; mais les Romains 

1. Pellissier, Description de la Regence de Tunis, p. 282. 

2. A. Baumstark, art. Geographia , in Pauly, Real-Encyclopndie der classi- 
schen Alterthumswissenschaft , t. Ill, 1844, p. 730-731 ; Grande Encyclopedic, 
art. Histoire de la Giographie, t. XVIII, p. 787 6; Paul Tannery, art. Ptolemee 
(Claude), in Grande Encyc I., {. XXVII, p. 906 b. 

3. Strabon, XVII, nr, edit. C. Muller, part. II, p. 708, 1. 1-8; Mannert, 
Gtographie ancienne, etc., 1. II, c. vm, p. 316 et not^ 74 de Marcus, p. 664. 

4 . Rappelons que le cordon qui separe le lac de Tunis ou Bakira de la Medi- 
terranee etait apppele Taivla ou r>a><jcra par les Grecs, Ligula par les Romains. 
(Appien, VIII, 95, edit. Didot, p. 1 41 ; Victor de Vue, I, 5, ed. Chi filet, p. 6, 
citation de G. Miiller, in Geogr, Gra j ci min., t. I, p. 471 b, note au § 122). 

5. Ptolemee, IV, hi, 2, ed. Muller, t. I, p. 621. 
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avaient laisse tomber IV et disaient Siagu, l'ethnique etait 
Siagitanns'. Ces bonnes gens n’etaient point grands clercs; tout 
au plus ecorchaient-ils le latin, que de leur cote les Liby-Pheni- 
ciens parlaient mal; on se comprenait comme on pouvait. 

* 

* * 

Dans le passage vise, Tssiap.;? rend sans doute un mot punique, 
et les termes qui designent une etendue d’eau sont loin d’avoir 
dans leslangues semitiques, dont un des caracteres est l’impre- 
cision, un sens aussi strict que dans nos idiomes europeens. 
Ainsi, en hebreu, Jdm =’ se dit de la mer en general, d’une 
mer determinee, d’un lac, d’un grand fleuve et aussi de la 
fameuse vasque d’airain du Temple de Salomon*. Nnhar iru 
designe les grands fleuves et les petits ruisseaux, les courants 
de la mer; la piscine et l’aqueduc souterrain de Siloe sont 
appeles poetiquement les ruisseaux du fleuve hjSs in:, mot a 
mot le fleuve ses ruisseaux *. Je'orw emprunte a T^gyptien, est 
tantot un fleuve, le Nil habituellement, tantot une branche de 
celui-ci, tantot un fosse ou un canal, tantot une galerie de 
mine *. 

De m6me, enarabe, bahr ysd, proprement mer, sert aussi a 
designer les grands fleuves (Bahr-el-Abiad, Bahr-el-Azraq , etc.) 
et le lit desseche des cours d’eau prehistoriques (Bahr bela Ma) ; 
le nom d’unite bahra signifie bassin, vivier, etang, pays, con- 
tree ; le diminutif bahira (qui est devenu le nom propre du lac 
de Tunis) veut dire lac, lagune, plaine fertile , jardin maraicher. 

1. Tabula itineraria Peutingeriana, ed. Mannert, Leipzig, 1824, segment V, 
e et p. 60 ft ; C1L., VIII, 964-956, p. 124-125. 

2. Deuteronomt, inn, 19; haie, x, 22, xxtii, 1, lx, 5; Job, vn, 12; 
Lamentations, n, 13. — Nombres, xxxiv, 6, 7; Deuteronome, xi, 24; Isuie, 
x, 26, xi, 15. — Nombres , xxiv, 11; Deuteronome, iv, 49; JoCl, u, 20. — 
Isflte, xix, 5; Jtremie, li, 36; Nahum, in, 8. — II Hois, xxv, 13; f Chroniques, 
xvm, 8. — Jdm est l’egvptien Jauma. 

3. Genese, n, 10, 13, 14, xv, 18, xxxi, 21; Exode, xxxm, 31 ; Deuteronome, 
i, 7, xi, 24. — il Hois, v, 12. — Jonas, n, 4. — Psaumes, xlvi, 5. 

4. Genese, xli, 1-3, Exode, i, 22, n, 3 ; Amos, vm, 8, ix, 5; Daniel, xn, 5, 7- 
— Exode, vii, 28, (vm, 3 de la Vulgate); Ezdchiel, xxrx, 3-5, 9, 10, xxx, 12 ; 
Nahum, m, 8. — haie, xxxm,21. — Job, xxvm, 10 
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Oued, :>L, lit d’un cuurs a’eau, est usite en outre sur le littoral 
tunisien dans le sens de chenal, passe, goulet' . 

Ajoutons que le frangais rivikre, l’italien rio, mSme a la 
rigueur le grec n'ont pas toujours et6 pris dans le sens 

exclusif d'une eau courante. Je ne suis pas encore bien revenu 
de l’etonnement que m’a cause dans ma naive jeunesse le 
im-mjas? ’Qxer/s; « qui a ete la source de toutes choses » *. Le gou- 
let du lac de Bizerte, au xvn 8 siecle, etait universellement 
appele la riviere de Bizerte: da tutti vien chiamato il rio di 
Biserta, dit un rapport adresse par Ludovico Dozza au cardinal 
Barberino et publie en 1640 a Rome et a Milan’. A la Guade- 
loupe, la Riviere Salee n’est point une riviere, mais un bras de 
mer etroitetsans profondeur qui divise cette contree insulaire 
en deux lies, la Grande Terre , beaucoup moindre que l’autre, 
et la Basse-Terre, qui domine la premiere de 658 metres! Voit- 
on l’embarras du savant du xxxvni 9 siecle qui rencontrera ces 
trois noms dans un texte du xx 9 ? 

Enfin, nos marins ne disent pas la Seine, la Loire, la Cha- 
rente, la Gironde, mais Id riviere de Rouen, la riviere de Nantes, 
la riviere de Rochefort, la rivihre de Bordeaux, et ils n’appliquent 
la designation qu’& la partie du fleuve en aval du port, le cours 
en amont ne comptant pas pour eux; riviere devient done 1A 
aussi synonyme de chenal. 

Mais voici qui est encore plus topique. La Goulette n’est que 
la francisation de Goletta (goulet), denomination que les marins 
venitiens, pisans et genois appliquaient a l’entree du lac de 
Tunis et qui a ete transferee a la forteresse construite pour 
defendre ce passage, puis a la ville batie au meme endroit dans 
la premiere moitie du xix 9 siecle. Ce nom etait l’equivalent de 
celui que les indigenes donnaient au canal et que la ville porte 
encore aujourd’hui, Balq el Oued Tembouchure (litte- 

t. Ch. Monchicourt, L’expciition espnqnole de 1360 c outre Vile de Djerba, 
in Revue Tunisienne, t. XXI. 1914, p. 142, 228. 

2. Homere, Made, XIV, 245-246, XVIII, 607, XX, 7: Odyssee, XI, 156-157. 

3. Ch. Monchicourt, La Tunisie et I’Euiop e in Revue Tunisienne, t. XII, 
1905, p. 527. 
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ralement le gosier ) de la riviere. Desfontaines constate que l'ori- 
fice d’une grande lagune de la cote orientate (sans doute la 
sebkha Djiriba) est egalement appele Halq el Oued par les gens 
de la region*. Or, la traduction exacte de cette expression serait 
en greCv; rtztxxz 3 b.iz'/.r,. 

Respectons done le texte et le lexique, rendons -c-:a;j.:p par 
riviere, mais en nous reservant de donner a ce mot le sens de t 
canal qui lui a ete attribue a Bizerte, a La Guadeloupe et meme 
a la Goulette. 


III. — Le MOT Kaiaaa 

i 

Passons maintenant it Ka -iix. C’est, bien entendu, le genitif 
de KxriSa; comme BaypaSa celui de BaypaSa;, ’Aw!6a celui 
d’ ’Avvi6a; ; mais on pourrait se demander si au lieu de s’accorder 
avec -zz-.zp jO, il n'est pas regi par lui. Mannert paraitl'admettre 
en disant « la riviere de Catadas »’ (a moins que la preposition 
n'ait ete introduite par les traducteurs). Je me hate de declarer 
que telle n’est pas mon opinion; Ptolemee a ecrit Ka-:a3a 
r/.6:/.a ; dans le meme sens que BaypaSa ^Tapa b. 6s).a( 3 , 
et e'est ainsi que l'avait compris le navigateur dontil tenait le 
renseignement ; mais j’exposerai qu’il en ctait autrement de 
l’indigene a qui remontait cette information, et je m’ellorcerai 
d'etre clair meme pour les personnes qui n'ont pas porte leurs 
etudes du cote des langues semitiques. 

* 

* * 

C'est un usage tres repandu en Afrique de designer un oued 
par le nom de la cite qu’il arrose (quand par hasard il n’est pas 
4 sec) ; s’il baigne plusieurs villes, il change autant de fois de 

1. Desfontaines, Fragments d'un voyage dans les Regences de Tunis et 
d’ Alger, fait de 1783 a 1786 (tome II de Dureau de la Malle, Peyssonnel et 
Desfontaines), Paris, 18’8, p. 106. 

2. Mannert, Giographie ancienne , etc., p. 316. 

3. Ptolemee, ed. Muller, t. I, p. 618, I. 5, 
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nom; « ainsi, un cours d’eau passant par Sbeitla et Sbiba 
s’appelle dans une partie de son cours la riviere de Sbeitla et 
plus en aval la riviere de Sbiba 1 . » Oued Thina, Oued Sers, 
Oued Thibar, Oued Meliz, Oued Siminja, Oued Tasaa, Oued 
Bejar, Oued Ausafa, Oued Zama sont respectivement les 
rivieres de Thina ( Thenae ), d’Assuras, de Thibari, de Melzi, de 
Smingi, de Taisa, de Vasari, d’Usappa, de Zama; Ain Lemsa 
est la source de Limisa, Ain Fournacelle de Furnos, etc.* 

Cette habitude date de loin, car assez souvent, le nom est 
celui dune cite disparue; elle ne semble pas avoir ete etran- 
gere aux vieux Semites, puisque nous lisons dans la Bible les 
fie uves de Babijlone pour l’Euphrate et ses canaux * . ( A la verite, 
il est fort possible que Babel ban signifie plutot ici la Chaldee 
que sacapitale). 

Quoi qu’il en soit, ce qui precede est a rapprocher de la sin- 
guliere coutume des marins de donner au cours inferieur d’un 
fleuve le nom du port auquel il conduit. Qui salt meme si elle 
neleur est pas venue d’Orient, par les chiourmes ? 


* 

En somme, il est permis de presumer que le goulet du lac por- 
tait en punique un nom signifiant a peu pres la riviere de Car- 
thage. Or, les Carthaginois appelaient leur capitale Qart-Hadast 


(c’est-a-dire Ville-Neuve) ' 


si, eomme il est assez 


1. R. L. Playfair, Travels in the footsteps of Bruce in Algeria and Tunis, 
Londres, 1877, p. 133. 

2. Mannert, Geogr. ane., 1. I, c. xi, p. 160; Anonyme Als r Toulotte], Geo- 
graphic de T Afrique chretienne, Proconsulaire, Rennes-Paris, 1892, p. 128, 
149, 216, 249-250, 258,328, 338; Ch. Monchicourt, La region du haul Tell, en 
Tunisie, Paris, 1913, p. 104; A. Merlin, Hunicipium Furnitanum, in Revue 
Tunisienne, t. XV, 1903, p. 25. — Furnos est le veritable nom de la localite 
generalenient appelee Furni -(A. Merlin, in Bulletin archeol. du Comili, 1909, 
p. c.xcix.) 

3. P.^aumes, cxxxvii. 1. 

4. CIS. 1, 269-271, 290, 291 ; L. Miilier, Xuinismatique de Tancienne Afrique, 
t. 11, Copenhague, 1861, p. 74-75, n 03 1-7; E Babelon, .Xumismatique, in 
Recherche des Antiquiti-, dans le Nurd de i Afrique, Paris, 1890, p. 178, 
fig. 32, 33, p. 193; E. Babelon, Carthage, Pans, 1896, fig. 1 , p. 23;Stephane 
Gsell, Histoire ancienne de V Afrique, t. I, Paris, 1913, p. 376. 
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probable, elle avail un autre nom, celui-ci etait tabou et nous 
ne le connaissons pas plus que le nom mystique de Rome dont 
parle Macrobe'. Riviere de Carthage sedira done A Jeharfi) Qart - 

Hadast Le premier mot est purement 

hypothetique, n’ayant pas encore 6te signale en phenicien ; il 
etait peut-Stre remplace par un synonyme egalement h l’etat 
construit 1 ; le second est ici un genitif virtuel identique au 
nominatif. Le Liby-Phenicien a qui l’on demandait le nom du 
canal a du repondre, traduisant les mots et la tournure, /lumen 
Qart Hadast, de meme que nos bons tirailleurs, qui trans- 
planted egalement la syntaxe semitique dans leur frangais tres 
special, disent bor Tounes pour le port de Tunis ; de son cote 
l’Alexandrin, ignorant le punique et ne connaissant Car- 
thage que sous les noms de Kxr/jqSwv et de Carthago, devait 
necessairement se figurer qu’il s’agissait d’un vocable s’accor- 
dant avec / lumen et ecrire sur ses tablettes zz-.x^ Kap-rxSx;. 

Kairi?a; est bien plus voisin que KxpyqStiv du nom carthagi- 
nois de la ville. La chuintante s. qui n'existait ni en grec, ni en 
latin, a ete remplacee par un s comme dans ros cap 1 , que 

dans les nomsde lieu les Romains ont transcrit Rus etlesGrecs 
ou 'F’u-t : Rusazus, Rasguniae , Rusicade, Rusippisir, Rus- 
pae, Ruspina, RusuccuriR, Rusaddir, 'PsujxSetpsv ou 'PuTjiSctpov' ; 

1. Salomon Reinach, Orpheus, p. i 46-147 ; Macrobe, Saturnalia, III, 9; Eus. 
Vassel, Le Pantheon d'Hanriibal, in Revue Tunisienne , t. XIX, 1912, p. 337- 
338 [11-12], 

2. Dans le gdnitif hebraique, ce n’est pas le nom regi qui subit la flexion, 
mais le nom r 6 gissant ; celai-ci est dit alors a. I’etat construit. On sait que le 
punique, le ph&nicien et l’hebreu sont des dialectes chananeens absolument 
voisins, aussi voisins que I’ionien et 1’attique ; e'est, du reste, le dictionnaire 
hebreu, maiheureusement incomplet, qui sert a traduire — quand on peut — 
phenicien et punique. 

3. Gesenius. Scripturae linguarque phoeniciae monumenla, Leipzig, 1837, 
pi. 38, X; L. Muller, Numismatiqae d > Vane. Afr., supplement, Copenhague, 
1874, p. 78-79, n° 215, a ; Mark Lidzbarski, Handbuch der fiordsemitischen 
Epigraphik, Weimar, 1898, p. 366, 370. 

4. CIL., VIII, p. 1095. 

5. Pline, V, l, 9, ed. Littr£, t. I. p. 209 b ( Risardir ) ; Jtinerarium Antonini 
Augustiet Hierosolymitanum ex libris mss., ed. G. Parthey et M, Pinder p 2 
et 5 (R usadder); Ptolemee. IV, i, 3, ed. Miiiler, t. I, p 583 . 
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le t final est tombe parce qu’une desinence cist eut choque 
des oreilles grecques ou romaines; c’est absolument normal. 
Reste l’evanouissement de IV : mais la suppression ou l’addi- 
tion de cette consonne n’est pas sans exemple; ainsi, Ptole- 
mee ecrit 'Ps-i-xJs’.pcy le nom othographie Risardir par Pline et 
Rusadder par l'ltineraire d’ Antonin (en punique, Ros-Addir 
Saaojpa celui que le pseudo-Hirtius ecrit Sarsura et 

la table de Peutinger Sassura iticus' ; une autre localite est 
appelee tantdt Aciia et tantot Arcila*. 

La transcription Carthadas etait connue a Rome. II est vrai 
que d’apres le passage reproduit par M. Gsell, ce mot ne se lit 
pas dans Servius comme Marcus l’affirmait*; mais Solin, au 
m e siecle, dit positivement qu'Elissa a bati la ville « et l’a 
appelee Carthadas, ce qui dans la langue des Pheniciens signifie - 
ville neuve » *. 

Les interpretations erronees de renseignements indigenes 
ne sont pas rares, meme dans les travaux geographiques 
modernes. Par exemple, a propos precisement de l’oued 
Miliane, le docteur Frank, ancien medecin du bey de Tunis, 
affirme que ce cours d’eau porte egalement le nom de Bahyrt- 
el-Mournouq' . En realite, cette expression signifie plaint du 

1. Ptolemee, ed. Muller, t. I, p. 583, 655 ; Pline, V, i, 9, ed. Littr£, p. 209 
6; Itxncrarium Antonini, ed. Parthev, p. 2 et 5 ; L. Muller, Numismatique, 
supplement, n° 215 a, p. 78-79; pseudo-Hirtius, De bello Africano, lxxv, 
lixvi, in Salluste, Jules Cesar, C. Velleius Paterculus et A. Florus, ed. 
Nisard-Didot, p. 500 6 ; Tabula itineraria P eutingeriana, ed. Manner!, 
segment V, f et p. 60 a. 

2. C. Muller, in PtolemSe, t. I, p. 654-655, note 5. — 11 n’y a pas a tenir 
compte de l'assertion de Grenville Temple ( Excursions in the Mediterranean, 
t. I, p. 95-96), que le nom de Carthage est ecrit Cataca dans Pinscriptiou de 
la coionne rostrale erigee par les (domains en commemoration de leur premiere 
victoire navale ( — 260); en realite, ce texte renferme deux 1'ois CARTACI- 
NIENCIS, (C1L., I, 195, p. 38; VI, 1300, p.285; Hermann Dessau, lnscrip- 
tiones latinae selectae, t. I, n° 65, p. 18). 

3. Servius, Ad Aeneida, I, 363, (citation de St. Gsell, Histoire uncienne de 
L'Afrique , t. I, p. 376, note 4) ; Marcus, in Mannert, Gtoyraphie ancienne, 
note 76, p. 664. 

4. Solin, XXVII, 10. 

5. Frank, Tumi, p. 29. 
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Mornak et designe chez les Arabes non pas la riviere, mais la 
region oiPelle passe. 


IV. — Conclusion. 

Evidemment, les considerations qu’on vient de lire ne sau- 
raient engendrer la certitude, puisqu’elles laissent subsister la 
possibility d’une bevue de Ptolemee; mais elles suffisent, je 
crois. a demontrer que des deux hypotheses entre lesquelles il 
faut choisir, la plus probable est celle qui identifie le Catadas 
avec le chenal de la Bahira. 


* 

Cette conclusion peut-elle etre confirmee ou infirmee par les 
coordonnees que le geographe assigne a son fleuve? C’est ce 
que nous allons voir; afin de ne rien negliger, procedons 
comme si nous avions affaire a des chiffres precis. 

Pour la Proconsulate, Ptolemee a necessairement fonde son 
reseau sur la position erronee qu’il attribuait a Carthage; les 
distances a cette ville sont a ses yeux : pour le Catadas, de 
0 en longitude et de — 10' en latitude; pour Maxula, dont 
nous pourrons avoir besoin tout a I'heure, de -f 10' et de 0 1 . 

Mais les Anciens ne donnaient au degre de latitude que les 
5/6 environ de sa longueur effective’, et le degre de longitude, 
chez Ptolemee, n’a en moyenne que les 69/100 de sa veritable 
valeur, puisque notre auteur fait embrasser a la Mediterranee 
61° de longitude alors qu’elle ne mesure en realiteque 42°33' J . 
Enfin, les minutes du geographe grec ne varient que de cinq en 
cinq, de sorte que ses positions, loin de representer des points 
geometriques, sont sensiblement des ellipses dans lesquelles 
a — 2' 30" de latitude et b = 2 30" de longitude*. En tenant 

1. Ptolemee, IV, ill, 2, id. Muller, t. I, p. 619. 

2. Mannert, Gtographie aneienne, 1. II, c. vm, p. 306. 

3. Grande Encyclopedie , art. Histoire de la Geographie, t. XVIII, p. 788 a. 

4. La minute de latitude est ie mille marin de 1.852 metres; celle de longi- 
tude mesure 1.484 metres sous le parallele de Carthage. 
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compte de ces trois facteurs. les evaluations de Ptolemee 
deviennent : 

Catadas . . long. — 2' 30" a + 2' 30" lat. — 6' 15" a — 10' 25" 

Maxula . . — -f 5' 10" a + 8' 37" — — 2'20"a + 2' 30" 

Les positions reelles sont, d’aprks la carte marine a grand 
point* : 

Carthage (Saint-Louis) . . long. + 10* lO’ 27" lat. + 36° 51' 0V' 

La Goulette (estuaire) . . — + 10° 18' 11" — + 36° 48' 40" 

Rades (mosquee) .... — + 10° 16' 17" — + 36° 45' 54" 

Oued Miliane (embouchure). — +10° 17' 34" — + 36° 46' 13" 

Les differences veritables avec Carthage sont done : 

La Goulette long. — 1' 56" lat. — 2'25" 

Rades. ... — — 3' 10" — — 5' 11" 

Oued Miliane — — 1' 53" — — 4’52" 

Ainsi, outre ses erreurs (jenerales, Ptolemee commet ici les 
suivantes sur la position de Maxula = Rades : 

Long. + 8’ 20" a -f li'47" lat. — 2' 41" a +- 7 41". 

Ces chiffres prouvent surabondamment que les coordonndes 
du geographe ne sauraientetre prises en consideration au sujet 
du Catadas. 

* 

* * 

Cette coupure de la Ligula qu’il nous est permis, jusqu’a 
preuve du contraire, de considerer comme le Catadas de Ptole- 
mee, ou etait-elleexactement situee vers le milieu dun e siecle? 
Etait-elle unique? Le canal indique sur le plan de Falbe au 
S.-E. du point 112 avait-il ete creuse par les Carthaginois, 
comme le pense mon savant amile docteur Carton 2 ?L’examen 

1. Carte n* 4222 du Service hvdrographique de la Marine, Tunisie, du cap 
Kamarl au Ras-al-Fortas, 6d. de juillet 1893 corr. en juin 1902. 

2. C. T. Falbe, Plan du terrain et Jts ruines de Carthage, levt et dessine 
en 1831, planche I de Recherches sur l’ emplacement de Caithage , Paris, 1833; 
Auguste Audollent, Carthage romaine, Paris, 1901, p. 214; L. Carton, in 
Comptes-rendus de l' Acad, des Inscr., 1910, p. 611-612; L. Carton, Note sur 
la topographie des ports de Carthage, Ibidem, p. 627, 629, 631 ; L. Carton, Le 
port marchand et le mur de mer de la Carthage punigue, in Revue archtologique, 
s4rie IV, t. XVIII, 1911, p. 246-248, 252 et fig. 3, 4, p. 241, 251; L. Carton, 
Documents pour servir a I'etude des ports et dr V enceinte de la Carthage 
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de la surface du terrain ne m’a rien appris lk-dessus et je m’y 
attendais, en raison des ehangements que les flots, la pluie et 
le vent ont apportes et apportent encore a la configuration de 
cette bande etroite etsablonneuse, sans parler destravaux con- 
siderables qui y ont ete executes depuis Hassan Ibn en-Noman- 
el-Ghassani (695) jusqu’a nos jours. Mais ces questions 
reijoivent, semble-t-il, quelque lumiere du rapprochement des 
documents ecrits ou figures et des constatationsarcheologiques 
recentes. J’espere pouvoir montrer dans des notes ulterieures : 
1° que le canal du plan de Falbe n'est pas anterieur au 
xvi e siecle; 2° que, selon toute vraisemblance, a Tepoque ou 
fut bdtie l’enceinte punique de Carthage et meme beaucoup plus 
tard, la solution de continuity de la langue de sable s’etendait 
sans interruption du pied de cette muraille a l’eudroit ou se 
trouve maintenant la saline dite de la Princesse. 

Eusebe Vassel. 


punique, in Revue Tunisienne, t. XVIII, 1911, p. 252, 253; t XIX, 19i^ 
p. 40, 50, 52, 54, 55 (fig. 3), 165-168, 172 (fig.), 174, 288, 289, 299 18, 9 54 
(fig. 5), 60, 70, 72, 75-79, 82 (fig. 7), 85, 91, 92, 102] ; L. Carton, Huitieme 
chronique archeologique nor i-africaine (annie 1910-1911), in Revue Tuni- 
sienne, t. XVIII, 1911, p. 459 [13]; L. Carton, On z ieme chronique archiolo- 
gique nord africaine (annie 1912-1913;, in Revue Tumsienne, t. XXI, 1914, 
p. 80, 81, 83; L. Carton, Douiieme chronique d’archeuloyie barbaresque 
(annee 1913-1914). in Revue Tunisienne, t. XXII, 1915, p. 240, 243; Stephane 
Gsell, Histoire ancienne de V Afrique du Nord, t. II, Paris, 1918, p. 78 - 
L. Carton, La Carthage punique d'apres if. Si. Gsell, in Revue Tunisienne, 
t. XXV, 1918, p. 165-166 [3-4]. 



LE NARCISSE DANS HOMERE 

ET DANS SOPHOCLE 1 


I 

II n’est pas question de narcisse dans VJliade et dans I'Odys- 
see; la plus ancienne mention de cette fleur se trouve dans 
l’hymne homerique a Demeter. On sail que ce poeme, decouvert 
'en 1780 dans un manuscrit de Moscou, aujourd'hui a Leyde, et 
connu seulement par ce manuscrit, nous est parvenu en mauvais 
etat, depare non seulement par des lacunes qui n’ont pu etre 
remplies, mais par les nombreuses corrections d’un reviseur 
mediocre qu’il faut ecarter pour en chercher de meilleures. 
L’hymne a Demeter a ete cite par Pausanias; mais, par une 
raison qui nous echappe. il parait avoir ete a peu pres oublie 
al'epoque byzantine. Certaines formes attiques qu’il presente, 
melees aux formes ioniennes, et d’autres indices encore, 
inclinent a croirequ'il est P oeuvre d’un Athenien bomerisant, 
peut-etre d’un versificateur domicilie a Eleusis meme et inte- 
resse a la prosperite du culte local. Dans son etat actuel, il ne 
peut guere etre anterieur aux environs de Pan 5o0; mais il a 
certainement ete precede d’autres compositions du meme 
genre, relatives comme lui aux origines du culte eleusinien. 
On a suppose, de nos jours, que cet hymne unique, oil Ton 
croit distinguer des sutures, serait un pastiche assez nmlvenu 
d’hymnes anterieurs, une sorte de compilation; sans aller 
jusque-la, il faut reconnaitre que la composition laisse fort a 

t. Memoire lu a I'Academie des Inscriptions en 1915 ( Comptes-rendus , 
p. 315-316). 

V* 82B1E, T. TUI 


20 
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desirer et que la beaute incontestable de certains passages fait 
contrasteavec une seriede platitudes. Pausanias connaissait un 
hymne a Demeter du poete Pamphos, qu’il croyait anterieur a 
Homere 1 ; dans un texte sur lequel nous aurons a revenir, il cite 
Pamphos, et non l’hymne homerique, sans doute parce que ce 
dernier lui inspirait moins de confiance et jouissait d’une 
moindre autorite. 


II 

Il n’y a pas que des difficultes grammatieales et des lacunes 
dans l’hymne a Demeter ; j'y trouve, presque au debut, une 
diffieulte plus grave qu’on ne peut imputer aux copistes et sur 
laquelle il ne parait pas que les commentateurs aient fait la 
lumiere. Pour la rendre sensible je resume, — sans le traduire, 
mais aussisans rien ajouter, — le commencement du poeme. 

Pluton a obtenu de Zeus la permission d’enlever la fille de 
Demeter. A sa dernande encore, avec la permission de Zeus, 
Gaia consent a produire un narcisse d’une beaute exception- 
nelle. Proserpine joue avec ses compagnes les Oceanides, 
cueillant des fleurs dans une prairie, roses, crocus, violettes, 
jacinthes Tout a coup elle apercoit avec admiration le narcisse 
eclatant que Gaia a fait eclore avec cent fleurs sur sa tige, 
exhalant un parfum qui rejouit le ciel, la terre et les mers. 
Elle etend les deux mains pour saisir ce charmant jouet 
(xfyjp'j.z ) ; soudain la terre s'ouvre dans la plaine nyseenne ; 
Pluton, monte sur son char d or, parait et enleve la jeune lille, 
malgre sa resistance et ses cris percents. 

Ce meme episode est relate une seconde fois dans l’hymne, 
lorsque Persephone, revenue sur terre, fait a sa mere le reeit de 
ses a ventures. « Nous etions, dit elle, dans une belle prairie (ici 
une longue enumeration des compagnes de Proserpine, designees 

i. Paus., VIII, 37, 9 : Kadi "Oiiijpo; xxi ix t Tcpotepov 
Cf. ibid IX, 27, 2. 
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par leurs nomsl, jouant et cueillant des fleurs, melant le erocus 
au glaieul, a la jacinthe. a la rose et an lis. 11 se trouvait la 
une plante merveilleuse a voir, un nareisse (pie Gaia avail fait 
pousser comrae un erocus. Transportee de joie, je le eueillis; 
mais au-dessous la terre s’entrouvrit, le roi insatiable en sorlit 
et, malgre ma resistance, memporta sous terre dans son char 
d or. » 

Dans lun et 1 ’autre passage, le nareisse extraordinaire 
apparait comme une ruse, zz'/.z;. Vers N : 

'SzZ/.'.ZZZ't O’, 57 5555 2 c A 57 V.ll.j/.t' 7.5551; 

Taia, A'.cc ccj/.rp-., yxplz'j.irr, I I:7.j2 i/.rr,. 

Plus loin (v. 404 et suiv ), la narration de Proserpine est 
motivee par cette question de la mere : « Par ipielle ruse Pluton 
t'a-t'il trompee? » 

Kjc. c \\x~x~.( t z% cc/.w 7:7555;; II: 7 .-j;fy *<•>/ ; 

II faudrait meme admettre un troisiemc emploi du mot zz'/.z; 
si Ton acceptait la correction de G. Hermann au vers 438 . Le 
nianuscrit porte : 

N 7 57.'.5557 O’, 57 5575 , M5~55 7.557.57, i'jZtXx ‘/Of)/. 

Quoi qu’on ait dit 1 , w5-55 7.557.57 est non seulement plat, mais 
bizarre. Hermann proposait deerire, tres elegamment, 

85 7.57 . Cela vaut evidemment mieux quc le texte recu; mais on 
s’explique difficilement 1’origine de l’erreur, qui, paleographi- 
quement, ne pent gtiere se justilier. 

Nous avons encore un autre temoignage sur la ruse du dieu 
infernal : c'est celui du vieux poete Pamphos, cite par Pau- 
sanias (IX, 31, 0 ) : « II dit que la lille de Demeter fut enlevee 
pendant quelle jouait et cueillait des tleurs et quelle fut 
trompee non par des violetles, mais par des nar- 

cisses. » Cette phrase de Pausanias fait evidemment allusion a 
des 1 poemes plus recents, d’epoque alexandrine et greco- 
romaine, qui racontaient a leur facon I'enlevemeut de Ivore ; 


1, Allen, /jura. Hell. Stul., 1307, p. 01. 
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dans ces poemes il n'est plus question de narcisses, ou il n’en 
est question qu’incidemment ; ce sont les violettes qui sont au 
premier plan, objet special de la cueillette de Kore'. 


Ill 

La question qui se pose maintenant est eelle-ci : oil etait la 
ruse? Assurement, Pluton usa de ruse, un peu plus tard, 
lorsqu’il fit absorber par Ivore un pepin de grenade, la ratta- 
chant ainsi, par un lien magique, au monde infernal; le poete 
nous dit qu’il fit cela subrepticement, Mais en quoi le 

narcisse a cent fleurs, produit par la Terre a la demande de 
Pluton, s’oflrant aux yeux ravis de Proserpine qui cueillait 
d’autres fleurs dans le ineme champ, constituait-il une ruse, 
3 sac;? Le poete a neglige de nous l'expliquer et je ne le com- 
prends pas. Toutefois, le temoignage de Pamphos prouve a 
l'evidence que c’est bien la un trait, un caractere essentiel de 
la legende primitive: s’il ne s'accorde pas avec le contexte, 
c’est le contexte qu’il faut soupgonner d'etre incomplet. Je ne 
songe pas a une alteration du texte de noire unique manuscrit, 
mais a une incoherence du texte original, du au fait que le 
poete suivait une tradition deja contaminee et devenue inin- 
telligible, ou qu’il la contaminait lui-ineme en juxtaposant des 
elements contradictoires empruntes a de plus aneiennes com- 
positions. 

Remarquons d’abord que le premier recit de l’apparition du 
narcisse n’est pas tout a fait d'accord avec le second. Dans le 
premier, Proserpine etend les deux mains vers le charmant 
' onet ) mais ne le touche pas encore : 

(15) ... ytpV/ xx 

y.a/iv a6-jp;j.x Xajiitv... 4 

1. Forster, Raub-und R uckkehr, p. 31. 

2. Vers 373 : ’Poir,i xoxxov sctuxe pxyi'.v xiQpT,. Version un peu diff^- 

rente au vers 413 : axouaav Je pip apoar.vayxaaaE itaoxaOac. 
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Dans le second, elle est au moment meme de cueillir la fleur : 

(429) xliris i''u 7Zzs\ 

La difference est insignifiante ; mais ce qui est plus impor- 
tant, c’est la fin du vers que je viens de citer : 

yx\x a vnaov* 

ydiar^v), o’ r/.Ooo ’ ava \ y.px~zpa: I IoXjosYp.wv. 

Les mots IvspQsv ywpr^z'i paraissent bien signifier que la terre 
s’ouvre sons le narcisse ; cette plante aux cent fleurs aurait 
pousse a l’instant meme oil Pluton devait sortir du royaume 
infernal et comme pour en dissimuler Tissue. Mais il est 
absurde de supposer qu'un narcisse, eut-il cent fleurs, put 
boucher Touverture par laquelle passera un char attele de deux 
chevaux et conduit par Pluton; eoncluons done tout d’abord 
que la tradition primitive ignorait Tintervention du char. 

Cette intervention, comme celle de Pluton lui-meme, est 
encore suspecte par un autre motif. II est evident que le dieu 
n’a pas besoin d’une ruse pour enlever une jeune fille accroupie 
parmi les fleurs et entouree de compagnes aussi faibles qu'elle. 
En revanche, si la plante bouche Touverture du monde infer- 
nal et que Proserpine, en arraehant la plante ou en la tirant 
vers elle; tombe dans le trou, il y a bien la une ruse, un piege; 
mais Hades est de trop, non moins que son char a deux che- 
vaux. Comme la logique exige qu on saerilie Tun des deux 
elements de cette fable, la ruse ou le ravisseur, nous devons 
plulot renoncer a celuTci, d'autant plus que la ruse est un ele- 
ment Ires ancien, conserve par la poesie alors memequ'il cesse 
d’etre intelligible par suite de Tapparition du char de Pluton. 

Remarquons, en passant, la singularite du mot i’Ojo; >.x, jouet, 
applique a une fleur. Or, il y avait une autre legende relative a 
Zagreus, fils de Proserpine seduite par Zeus, oil Ton trouve ii 
la fois une ruse et des jouets, aOjsa.x-rx -x\zz : .z;. L’enfanl Zagreus 
est amuse par les Titans, qui lui apportent toute une pacotille 
de jouets ; pendant qu il se divertit ii les manier, les Titans le 
tuent. Cette legende fait partie du cycle orphique; on l’a sou- 
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vent eonsideree eomme assez recente. Vu son caractere sau- 
vage, je la erois, au eontraire, tres ancienne ; seule la disci- 
pline de l’arcane est cause qu elle ne nous soit connue que par 
des textes tres tardifs. Je me persuade que l’auteur de l’hymne 
homerique la connaissait el j explique ainsi qu’il ait qualilie 
d’a'jjyj.i la lleur qui servit dinstrument a la ruse de Pluton. 
C’est 1 diet d un parallele a demi-conscient entre le sort de 
Proserpine, episode capital du mythe d’Eleusis, et celui de 
Zagreus. episode non moins important du mythe orphique. 


IV 

II faut ici que j’ecarte une solution de la diffieulte soulevee 
plus haul, qui n’a, que je saclie, ete proposee par personne, 
puisque la diffieulte semhle etre restee inapergue, mais qui 
pourrait venira l’esprit d un contradicteur. 

Les anciens ont dit et repete que le nora du narcisse derivait 
du mot -rj.z/:c„ signifiant a engourdissement » ou « stupeur », 
dont le sens subsiste dans le derive frangais de y 25-/1;, narco- 
tique. On pourrait done pretendre que Proserpine a ete comme 
engourdie par l’odeur a la fois exquise et forte du narcisse que 
le poete signale avec insistanee, puisqu’il dit qu’elle remplit la 
terre, la mer et le del; la ruse aurait consisle a endormir la 
jeune deesse pour la ravir. 

Cette explication n est pas admissible pour plusieurs raisons. 
La premiere et qui dispenserait de tout autre, e'est que, suivant 
le poete, Proserpine resiste a Hades et remplit l air de ses cris : 
Ap-jcrz; 2 '/.iv.z jzxi (v. 19) — r,y’ z'r.zz — ly.yr^t o' iz 

HjO'.x itovr, (V. 20) — ~zkk y.v/.x'zyi-ty) — iizr,~x 5 zp’ z z 0 x soovij. 
Une personne engourdie ne se dtdiat point et ne crie point : 
inutile d insister. D autre part, les cris de Proserpine sont 
essentiels a 1 histoire. car Hecate les entend dans son antre et 
e'est elle qui Unit paraverlir Hemcler (v. 
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V 

La question de l’elymologie doit nous arreter un peu plus. 
Malgre les apparences et Popinion des aneiens. narkissos ne 
peut se rattacher a narki>, avec le sens de fleur ou plante nar- 
cotique. On se tromperait gravement en alleguant, a titre de 
parallele, me/issa et meli. Car le radical de me//, gen. me/itos, 
est me l it : melissa est pour melit-ja. Narkissos n’est pas plus un 
mot grec que les autres mots et noms propres en -issos, frequents 
sur les deux rives de la mer Egee, qu'on a quelque raison de 
considerer comme appartenant a la langue carienne*. lssos 
n’est probablement pas un simple sufflxe, puisqu’il existe une 
ville asiatique de ce nom, mais une epithete dont nous ne 
pouvons pas connaitre le sens. Quant a narke, c’est un mot 
d’origine inconnue ; mais les derives certains qu’il a donnes sont 
bien grecs. II est question dans Pausanias (V, 16, 7) d’un 
certain Narkissos, fils de Dionysos et de Physkoa, qui eleva a 
Elis un temple sous le vocable d’ Athena Xarkaia ; l’epithete de 
Narkaios a engourdissante »>, convient bien a un fils de Dio- 
nysos, c’est-a-dire a Dionysos lui-meme*. Mais il est inadmis- 
sible que le mot de narke, passe dans la langue grecque, se 
soit adjoint un suffixe ou un mot non hellenique pour designer 
une plante et une fleur. En rattachant narkissns a narke, les 
Grecs ont cede a la tentation de l'etymologie populaire. Du reste, 
les naturalistes aneiens, non plus que les modernes, n’attribuent 
pas au narcisse de vertus narcotiques; on se contente de dire, 
peut etre sous l’influence de la fausse etymologie, que certains 
extraits pharmaceutiques du narcisse cal men t les nerfs, que 


1. Ilissos, K£phis{s)os, Arabians, Kikissos, Koropixsos, KuJissos, Pedni- 
lissos, etc. Gf. Pauli, Eine vorgriech, Inschrift aus Lemnos 1886 et mon article 
Lydian origin of the Etruscans, dans Bab. and Or. Record, 1892, p. 85. 

2. Schwenk (ilythol., p. 384) eiplique que Narkissos {la torpeur) pouvait 
bien £tre le Bis de Dionysos et de Physkoa ( I'obesitt ). 
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d’autres donnent des migraines et des nausees 1 2 . Concluons 
done que si Proserpine fat vietime da nareisse, corame elle le 
fat de la grenade, les qualites medicinales de ees vegetaux 
n’ont rien a voir dans ses deux mesaventures, qui sont du 
ressort non de la botanique, mais de la magie. 

VI 

En ce qui concerne la legende du rapt de Proserpine, voici la 
conclusion positive qui me parait ressortir de ce qui precede- 
Une forme anterieure devait en exclure ce qui etait devenu 
presque l’essentiel pour un Claudien, inferni raptoris equos. 
Gaia, pour complaire a Pluton, apres avoir produit le nareisse 
seducteur, s'entr'ouvrit subitement sous les pieds de la jeune 
deesse, qui descendit ainsi aux Enfers. Une autre tradition 
eleusinienne a conserve le souvenir d’un episode analogue oil 
le dieu infernal et son equipage n’interviennent point. On 
racontait que le porcher Eubouleus, lors de l’enlevement de 
Proserpine, avait ete englouti avec son troupeau dans Pabime 
subitement ouvert U « En Phonneur d’Eubouleus, dit lescoliaste 
de Lucien, on jette des pores (vivants), a la fete des Thesmo- 
phories, dans les gouffres de Demeter et de Kore ». Remarquez 
ces derniers mots : ils semblent bien indiquer une forme de la 
legende oil Demeter descendait aux Enfers pour chercher Kore, 
ce qui explique que Phymne homerique lui mette aux mains 
deux torches allumees, xlOspivx; o58xc p.rA y =?zW v/yszx (v. 61). A 
Potniae en Beotie, oil il y avait un bois consacrea Demeter et a 

1. Pline, Hist. nai.. XXI, 128 ( vomitorlum , nervis inimicum , caput gravan- 
tem). Gf. Particle Sarcisa dans la Grande Enq/clnpiidie : « Bulbe visqueux doue 
de proprieles vomitives... Les fleurs presentent une odeur agreable qui a sufB, 
dans certains cas, pour calmer des convulsions nerveuses. » G’est le contraire 
du nervis inimicum de Pline. 

2. Clem. Alex., Protrept., 11, 20,2; Schol-Lucian., ed. Rabe, p. 276. Ce der- 
nier texte porte : ill -.VJ- y.oipoo; s’i; TX yiay.xzx t>; Aiipr.vso; nal zr,; Ivopr,;. 

Jessen (art. Eubuleus dans Paulv-Wissowa) traduit : die Sclducht die Pluton. 
u-id Kora als Eingang zur Unterwelt ge hent, tout en reproduisant les mots du 
texte grec, qui parient de Demeter et de Kore. 
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Kore, Pausanias nous apprend que Ton jetait a certaines 
epoques, dans des cavites appelees megara , des cochons de 
lait, et l’on pretendait que ces animaux reparaissaient l’annee 
suivante a Dodone 1 . Sur quoi Pausanias observe : « Croie a cela 
qui voudra ». Son scepticisme sur l’opinion populaire est legi- 
time; mais le rite n’en est pas moins atteste et remarquable 
par son caractere primitif. Comme personne ne voudrait, a 
l’exemple des anciens, l’expliquer par l'anecdote d’Eubouleus, 
il est evident que cette anecdote a ete imaginee pour expliquer 
le rite. Ce rite de sauvages est ce que les textes nous revelent 
de plus archaique sur l’emplacement oil la religion d’Eleusis 
devait fleurir Ce n’est plus, ou ce n’est pas encore, une jeune 
deesse entrainee aux Enfers par le prince infernal et recher- 
chee par sa mere en deuil : ce sont de petits cochons jetes dans 
un trou beant, qui passe sans doute pour une entree du monde 
souterrain. Conclure de la que Plulon et Eubouleus — ce sont 
des doublets, Eubouleus n’etant qu’un euphemisme et desi- 
gnant Pluton dans le langage populaire — de meme que 
Demeter et Kore, autres doublets non moins evidents, apparte- 
naient originairement a l’espece porcine, serait depasser ma 
pensee en la precisant outre mesure; mais il ne me semble 
pas niable qu’anterieurement a I’anthropomorphisme grec, a 
l’epoque des cultes zoomorphiques, le sacrifice des pores sacres, 
precipites dans un trou a destination de l'autre monde, ait 
marque l’origine de la legende et des rites qui devaient prendre 
un si magnifique developpement*. 

1. Paus., IX, 8, 1. 

2. Il ne manijuait pas, Hans le monde antique, de cavites naturelles, abimes 
ou lacs, qui, comme le lac Arverne, passaient pour des entrees des Enters, 
ostia Inferi. Nous ne savons pas si on avail l'habitude, ailleurs qu’en Attique 
et en Beotie. d’v jeter des pores, mais ce rite a pu se propaijer an loin avec le 
culte de Demeter et de sa fille. Si un pared rite existaitchez les Gerasemens ou 
Gadareniens, sur les bords du lac de Tibenade, lesquels devaient elre hetlenes 
ou hellenises puisqu'on elevait chez eux des troupeaux de pores, on y verrait 
volontiers l’origine d’un episode de l’histoire evangelique qui a beaucoup exerce 
les commentateurs. Peut-etre les Geraseniens crovaient-ds se debarrasser ainsi, 
par une noyade perio lique, des esprits unpurs qui intestaient leur con tree et qui, 
introduits dans les pores par queique exorcisme, retournaient avec eux a travers 
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VII 

Proserpine avant ete Irompee deux fois, comme on l a vu, 
au moyen d un narcisse d’abord, puis d’une grenade, il etait 
naturel, aux yeux des anciens, Lju'elle eiit ces plantes en 
horreur. Pour la grenade, le fait est avere'; elle est absolu- 
nient exclue du culte de Demeter et de Ivore, ainsi que de la 
nourriture des ini Litis. I,a question est plus difficile pour le 
narcisse. l'lutarque. dans ses Question* conviviales ' , admire 
l’intelljgence des anciens qui ont donne aux vegetaux des 
noms en rapport avee leurs proprietes. 11 cite l’exemple du 
narcisse, ainsi nomine parce qu’il emousse les nerfs et cause 
des lourdeurs narcotiques ('ix:-jrr,zx; vapv.wis'.c'l ; c’est pourquoi, 
a joute-t-i i , Sophocle l’a nomme « ancienne couronne des 
grandes divinites », c’est a-dire des divinites chthoniennes 
(yHs'ilhw) *. Cornutus % qui ecrivait avant Plutarque, vise certai- 
nement le meme passage de Sophocle quand il parle du carac- 
tere funeraire du narcisse et dit qu’on le considere comme 
formant la couronne des Erinyes. Meme affirmation dans le 
commentaire d’Eustathe sur Ylliade (p. 87) : « Le narcisse est 
la couronne des Erinyes’’ ». A quoi I on peut ajouter qu’Eschyle 
attrihue precisement au chant des Erinyes une action narco- 


les eaux du lac dans les Enters, leur legitime domicile. Le demoniaque dont 
parlenl les rects evansreliques (Ml. VIII, 23: Marc, V, i; Luc, VIII, 26) erre 
parrni les tombes en Irainanl une chaine brisee, comme il convient a un revenant ; 
les demons qui le possedent demandent eux-memes a etre envoves dans les 
corps des Dourceaux. Maisrre les obscu'ites de ces lextes, pen intelligibles dans 
leur etal actuel,il me semb.e depuis longiemps qu'ils out pour point de depart 
un rite paien analogue a celui des Thesmophories ; mais ce n’est peut-etre la 
qu’uue illusion de •< mytiiologue >■. 

1. Paus., VIII. 31, 7 ; Porphvre, De Abstin., IV, 16; Clem. Alex., Protrep , 
11,19; Schol. Lucian., ed. Rabe, p. 280, etc. 

2. Pint., Quaest. corn., Ill, 1, p. 647. 

3. Sont cons'deres comine -/Oov.os fieol Demeter, Persephone, Pluton, Hermes, 
Dionysos, les Erinyes (cf Stoli, s. >\ Chthonios , dans Roscher, Lex.) 

4. Cornutus, c. 35 : Oixsiw; o = TO ; xx-i'.-/otii,oi; xit o vipxicjoo; i/tn e5o|e 

T £>v ’E O'.vv-jwv xv x-Itov aT-:of™n.3 etvxi. 

5. Nipx-.xxo; ’Epivviss rrTijxvwua- visxmxo; zs yip ex zo-j vxpxSv. 
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tique, =; ’Ep-.vjuv, ziTJ.'.z; spsvwv ( Eumen ., 331). L’ expression 
de Plutarque ;i-vi iu.>v OsdW, preeisee par le mot -/6s w/, peut par- 
faitement s’appliquer aux Erinyes on Eumenides, qu’Oedipe 
invoque sous le nom de Zv.'>u-zz' . Mais si l'on consulte 

un’e edition de Sophocle pour le vers auquel font allusion 
Cornutus, Plutarque et Eustathe (Oed. Col., 08i), on constate 
que le texte fait du nareisse la couronne de Demeter et de 
Ivora, (iixVi (et non 0 =£W) acyaTiv zzzzx-)w_i.x. Le 

duel n’est pas une correction; c’est le texte du manuscrit de Lx 
Laurentienne. Ce n'est pourtant pas un motif de l'aecepter 
sans examen. Les manuscrits de Sophocle quelisaient Cornutus 
et Plutarque etaient beaucoup plus anciens que le notre, ce 
qui ne veut pas dire — les deeouvertes de textes litteraires sur 
les papyrus l'ont etabli — qu'ils fussent meilleurs. Mais il n’y 
a aucune autre mention d'une couronne de narcisses portee 
par Demeter et Kore; il n’y en a, que je sache, aucun exemple 
dans les monuments. La scene de VOedipe d Colone se passant 
pres du sanctuaire des Eumenides, ce fait a pu motiver l’erreur 
de Plutarque ou du copiste dont il avait le travail sous les 
yeux; mais il peut egalement justifier la lecture /=-; aXwv f )- mv, 
a laquelle un reviseur atticisant aura substitue la forme du 
duel, dans l’idee, peut-etre fausse, a coup sur discutable, qu’il 
s’agissait de Demeter et de Kore. 

Une phase d Hesychius : zx[i.x~.z'. zi, i’vOcc zi.z\z> 'txzvJ.zzio, ne 
peut etre alleguee comme une confirmation du texte regu de 
Sophocle. Qu’une fleur qui n’est pas le nareisse, mais sem- 
blable au nareisse — ce qui est le cas de di verses especes de lis 
— ait ete qualifiee de demeterienn ? , cela ne prouve nullement 
que Demeter et Kore se soient couronnees de narcisses, alors 
que nous savons que leurs parures vegetales ordinaires etaient 
les epis et les pavots. 

1. Deaaeteret Kore sont meotionnees .mais non pas nominees) comme noTv.ai 
dans Oedipe a C«lme, v. 1052; it est question de Demeter feconde, E'jy/.oo-j 
Ar,u/;T?o;, ibid , lo'lO, mais non ailleurs, du tnoins dans les pieces de Sophocle 
que nous possedons. 
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VIII 

Ce qui precede etait eerit quand j’ai lu les seolies anciennes 
dans l’edition d 'Oedipe a Colone donnee par Meinecke en 
1863. Elies conflrment tout a fait mon sentiment. L’une d’elles 
est tres breve (v. 683) : Msya/aiv 6saTv • raT; ’Eitrjj'.v. L’autre 
(v. 681) est plus developpee et merite d’etre traduite: 

« Voici ce que disent les commentateurs ( s'. jr.z'x-rr^-'.zi^vKi] . 
Ils nient que le narcisse soit la couronne de Demeter et de 
Kore; car elles se couronnent d’epis. Peut-etre faut-il ecrire 
[genilif pluriel dorien 1 , signifiant les Erinyes; 
car la localite ou se trouvait Oedipe leur etait consacree. Que le 
narcisse soit la couronne des Erinyes, c’est ce qui paraitpar les 
vers d’Euphorion : 

Terribles, elles poursuivaient lettr chemin, 

Les Eumenides, petites /Wes die btanc Phorkys, 

Leitrs cbeveitx couronnes de narcisses .. 

peut-etre parce que le narcisse pousse le plus souvent pres des 
lombes ; ou parce que ces divinites sont les causes de frissons 
etde torpeurs (vas-/.5v'>, de sorte que le nom de cetle plante est 
en accord avec elle. Peut-etre Sophocle a t-il dit que le narcisse 
etait Pancienne couronne des deux grandes deesses, usant d’une 
syllepse, au lieu de dire « ancienne couronne de la deesse », 
e’est-a-dire de Kore. Pourquoi? Parce que, avant que Pluton ne 
l’enlevat, elle prenait plaisir au narcisse; on dit. en effet, qu’elle 
fut enlevee au moment oil elle cueillait un narcisse. Ainsi le 
mot ancienne, ajoute par l’auteur, signifierait qu’anterieure- 
ment a son enlevement une couronne de narcisse lui etait 
agreable. On dit encore que les deux deesses ne se paraient pas 
de fleurs, etque meme les femmes celebrant les Thesmophories 
renongaient a porter des couronnes de fleurs. Istros dit que la 
couronne de Demeter se compose de myrte et de smilax, au 

1. Cf. vers 695 : EV jisyiA-f Sutoi Si. 
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sujetdesquelsil ya contestation 1 ; l’hierophante, les hierophan- 
tides, le dadouque et lesautres pretresses portent unecouronne 
de myrte; par ce motif, on l’attribue aussi a Demeter. » 

Schneidewin, dans son commentaire sur Oedipe a Colone 
(1854), pense que Sophocle fait allusion a la legende eleusi- 
nienne de l’enlevement de Proserpine ou le nareisse joue le 
role que nous savons ; si le poete qualifie d ’ancienne la cou- 
ronne de narcisses que portent les deesses, e’est pour signifier 
qu’apres le rapt de Ivore elles ont cesse de se couronner de 
fleurs pour ne plus porter que des couronnes d’epis. Schnei- 
dewin accepte ainsi, sans d’ailleurs citer sa source, une des 
opinions consignees dans les scolies, mais certainement la 
moins raisonnable. ’ApyaTsv ne peut pas signifier « la 

couronne d'antan », mais « la couronne depuis longtemps 
adoptee », « la couronne usuelle et traditionnelle. » Par les 
motifs que nous avons indiques et que confirme le fragment 
d’Euphorion, il ne pouvait s’agir, dans la pensee de Sophocle, 
que des Eumenides, et alors il faut ecrire u.Eya/.tov fnw> ou ar/a 
0=5(, sans songer aux diviniles d’Eleusis. Lerreur, perpetuee 
dans nos editions par l’intluence du manuscrit de la Lauren- 
tienne, doit etre fort ancienne, puisque des cominentateurs qui 
pouvaient encore lire Euphorion ont cru devoir la signaler et la 
combattre. Tournier, dans son edition de Sophocle, n'a meme 
pas soupsonne la difficulty et ne consacre pas un mot de note 
a ce passage. Le plus copieux editeur de Sophocle, Jebb (1885), 
dit que le scoliaste a eu tort de proposer la lecture pvfi'/.xi 
QiZ'i et n’est pas davantage d’accord avec Nauck, qui ecrit 
;j.£y iPz’.'i 6 ictv. Il renvoie au passage de Plutarque oil on lit 
jAEva'/.cov OiiSv, mais ne dit rien de celui de Cornutus, qui est 
anterieur. Ses longues notes sur les mots vipy. 1555 ; et ap*/aTov 
cjTs;avw;j.a pretent a de fortes objections. « Le nareisse, dit-il, est 
la fleur de la mort imminente, etant associe, par son parfum 
narcotique, au mot vip/.r,. » Il faudrait prouver, par des temoi- 


t. Cf, Fragm. hist, grace., t. I, p. 421, pour le sens suppose de ces mots. 
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gnages de naturalistes ou de chimistes, que le parfum du nar- 
cisse est nareotique; or, comme je 1'ai montre, tout re qu’on a 
pu dire, c’est qu’il calme les nerfs, ee qui est peu de chose ; per- 
sonne ne l’a jamais rapproehe du pavot. Jebb continue en 
disant que le narcisse est la derniere fleur qu'ait voulu cueillir 
Proserpine quand Pluton la saisit, et il souligne le mot der- 
niere, comnie pour conclure de la (d’autres Pont fait avant lui) 
que le narcisse conduit tout droit a la mort. Cette pensee devait 
etre tout a fait etrangere a l’auteur de l’hymne homerique, 
sans quoi il eut montre Proserpine se couronnant des cent fleurs 
du narcisse, en respirant avec volupte le parfum fatal, lei 
intervient la citation d’Eupborion sur les couronnes de narcisse 
des Eumenides; mais Jebb ne parait pas s apercevoir que ce 
texte, remontant a av. J. C., est l’equivalent d’un temoi- 
gnage anterieur de douze siecles au Laurentianus sur la lecture 
qu ilconvient d’adopter pour le vers de Sopbocle. Ses observa- 
tions sur Pipyats v debutent ainsi : « Le narcisse ne 

figure pas specialement (en italiques) comme un attribut des 
deesses, a la fa^on des epis et du pavot de Demeler, de la gre- 
nade de Kore, du myrte de Iacchos ». 11 y a la une erreur; la 
grenade est l’attributde Hera; elle n est jamais associee a Kore 
qui a ce fruit en profonde aversion, pour des raisons qu’on n’a 
pas encore demelees. Les archeologues pretendaient autrefois 
que la grenade symbolisait la fecondile: si Proserpine, avant 
mange aux Enters un pepin de grenade, avait ele privee, du 
moins pour une partie de 1 annee, du droit de vivre a la 
lumiere du jour, e’etait, disuit-on, que son mariage avec Pluton 
avait ete consomme ; Pabsorplion du pepin ne serait qu’uu 
euphemisme. A celte opinion singuliere, Bcetticber en opposa 
une autre : la grenade symbolisait le sang et la mort; Proser- 
pine, en mangeanl un pepin, devient esclave de la mort. 
Mais alors pourquoi la Hera d’Argos, proteclrice des mariages. 
tient-elle une grenade comme attribut? Enlin, un savant qui 
etait homme d esprit, Andrew Lang, eut Pheureuse idee de 
rappeler dilferents inytbes de sauvages oix le fait de prendre 
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chez les morts une nourriture quelconque est une maniere de 
s’enchainer a eux, comme on contracte une alliance avec les 
vivants en s'asseyant a leur table; le pepin absorbe par Pro- 
serpine aurait pu aussi bien etre celui d’une poiume. Resle a 
savoir pourquoi la grenade est l'attribut de la Hera d’ Argos; 
je l’explique timidement en supposant que cette grande deesse 
prit, a Argos, la succession d’une deesse-grenade, comme 
Demeter, a Eleusis, prit la succession d’une deesse-epi. Mais 
revenons au commentaire de Jebb. « Comme etant la fleur que 
Kora cueillait au moment de son enlevement, le narcisse fut 
associe des l’abord (ii-/at:v) au culte des deesses [affirmation 
gratuite, qui n’est fondee sur aucun texte] et fut une (souligne) 
des fleurs qui convenaient le mieux a ces guirlandes lesquelles, 
sur les peintures murales, remplacent parfois la couronne 
d’epis plus habituelle a Demeter. » Cette phrase du celebre 
editeur de Sophocle ne serait discutable que s’il existait un 
seul exemple de Demeter portant une couronne ou enlre le 
narcisse; comme il n’y a rien de tel, on peut s’abstenir d’y 
insister. Je continue : « Hesychius dit qu’en Crete le narcisse 
s’appelait ca;ju-;’.;v ». Le texte d’Hesychius porte seulement ; 
Sx'jAZTp'.iv • i'vO;; ij.z'.z'i var/.i; r< ; >. Pas un mot de la Crete : Jebb 
aura cite de memoire. J’ai deja dit que ce texte ne permet 
nulleuient d inferer que Demeter, en quelque pays que ce soit, 
ait porte une couronne de narcisse. Et puisque les editeurs 
variorum aiment a multiplier les citations, meme hors de 
propos, Jebb continue en disant qu’ii Rhodes Kora etait cou- 
ronnee d asphodele et qu’a llermione les lideles de Demeter se 
paraient d une espece d hyacinthe, loules clioses qui n’ont rien 
a voir avec le sujet. Entin, il observe que l’interpretation de 
Schneidewin : « couronne primitive, plus tard romplacee par 
d’autres » est contraire au mythe lui-meme, qui fait du nar- 
cisse une joie noueelle (en italiques) pour les yeux de Kore. 
Jebb a raison de repousser la bizarre explication empruntee 
par Schneidewin au scoliaste; mais il a tort de ne pas citer ce 
scoliaste au lieu de Schneidewin et plus tort encore de lui 
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opposer un argument qui ne vaut rien. En effet, a 1’appui de 
son dire, il renvoiea Bom. Hymn. 5, 15 (lire 4, 15). Mais voiei 
le vers 15, deja cite, de l’hymne homerique : 

'H o’ i'pa O^j.cv'oao o5=;j' ro yspiD a;j. 
xa/.iv i'fJ'jp’j-a AaSetv. 

Ou Jebb a-t-il vu que le narcisse soit a /oy to Cora’s 
eyesl L’admiration qu’elle eprouve (0a;a5r ( 7asa) s’adresse au 
narcisse merveilleux a cent tetes, v/.x-'zi y.xpi (v. 12); elle 
s’explique d’autant mieux que le narcisse ne porte ordinaire- 
ment qu’une fleur. Interpreter cela en disant que le narcisse 
est nouveau pour Kora, qu’elle n’a pu, par suite, se couronner 
de narcisses la veille ou l’avant-veille, c’est vraiment abuser 
du droit d’avoir tort. Jebb etait un excellent helleniste; mais 
le narcisse ne lui a pas porte bonheur. 

IX 

Je formule en terminant, a lusage surtout de ceux qui ne 
liront pas ce petit memoire, les theses que j’y ai indiquees ou 
developpees : 

1° L’hymne homerique laisse entrevoir un etat plus ancien 
de la Iegende ou, sans l’intervention de Pluton conduisant son 
char, Kore tombait dans une fissure du sol dissimulee par un 
narcisse gigantesque; 

2° Dans un etat ancien de la Iegende, Demeter allumait deux 
torches pour chercher sa fille, non sur ierre, mais sous terre ; 

3° Les grandes deesses couronnees de narcisse, dont parle 
Sophocle, sont les Eumenides, non pas Demeter et Kore; 

4® Narfcissos n’est pas un mot grec, et la relation etablie par 
les anciens et les modernes entre ce mot et vip/.r; n’est qu’une 
illusion de l’etymologie populaire. 


Salomon Reinach. 



NOTES D’ARCIIEOLOGIE PREHISTORIQUE 

FRANC-COMTOISE 


1. — line fleche helleniqtte dans un tumulus franc-comtois. 

II n’est pas que des vases en terre cuite ou en bronze dont la 
presence, dans les tombelles ou les camps, temoigne de rela- 
tions entre les Grecs et les peuplades du groupe hallstattien 
occidental pendant la periode recente de Hallstatt. 

Lors des fouilles executees aux alentours d’Alaise pendant 
les memorables debats sur la position d’Alesia, un tumulus de 
Refranche (Doubs) a fourni un objet de bronze dont A. Castan ' 
donne la description suivante : « Une pointe de glaive en bronze, 
longue de quatre centimetres. L'epee a laquelle appartenait ce 
precieux debris presentait une disposition tout a fait insolite ; 
elle etaitmunie de deux tranchants releves en sens inverse sur 
chacune des faces de l’arme. » 

En examinant cette piece exposee dans les vitrines du .Musee 
archeologique de Bcsangon, on reconnaitque la disposition si 
remarquable qui a attire l’attention deGastan n'est autre que celle 
qui caracterise certaines fleches helleniques, en bronze egale- 
ment, dont unexemplaire aete trouve par M. Paul Goby au camp 
duBois duRouret 5 (Alpes-Maritimes)et dont l’originea ete recon" 
nue par J. Declielette s . Les sections de la fleche du camp du Bois 
duRouret, de celles d’Olympieet du fragment de Refranche sont 
absolument identiqnes. La forme ogivale du dernier vient encore 

t. A. Castan, Les tombelles seltiques et romaines d'Ataise, in S«c. d'Einul. 
du Doubs, 1858, p. 56U. 

2. .4. F. A. S., Reims, 1907, II, p. 8S6, fig. 4. 

3. J. Dechelette, Manuel d'arch,, t. II, p. 123, note 2, et p. 225. 


>'• SBR1B, T. Till 
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ajouter nn trait de ressemblance frappante entre celui ci et les 
fleches en question. Ici, la base de !a fleehe, barbelures et pedon- 
eule, a disparu par suite de l'oxydalion. 

Avec cette fleche, le tumulus a livre uu mobilier sc elassant 
franchement a la periode recentede Hallstatt, notamment des 
bracelets de bronze decores de bosselures sur leur surface 
extern e. 

La presence d une pointe de fleche dans une de nos tombelles 
du Jura salinois appartenanta cette periode est deja un fait 
assez exceptionnel pour meriter d'etre signale; de plus, il faut 
observer qu a cette phase nous ne trouvons plus trace, dans la 
region, d'armes de bronze. II semblerait done que, dans les 
pays helleniques, on utilisait encore parfois le bronze pour la 
confection desarmes, alorsque. cliez nous,ces dernieres etaient' 
exclusivement fabriquees en fer. 

On ne pent pas objeeter q a il s’agit la d’une piece plus 
ancienne, car une fleche, dejaobjet de minime importance, ne 
devait guere etre conservee longtemps, de par son usage 
meme. 

II estinflnimenl probable que la disposition si curieuse des 
tranchauts de ces fleches etait destinee a faciliter la rotation de 
celles-ci autour d un axe, parallele au sens de leur longueur, 
pendant qu'elles deerivaient leur trajectoire, alainaniere d une 
balle sortie du canon d un fusil raye. Cette structure nepouvant 
a elle seule animer le projectile du inouveinenl indique, mais 
seulement le faciliter, tandis qu elle aurait eu un resuitat 
nuisible autrement, il en resulte que les pennes garnissant la 
hampe devaient atfecter une disposition helicoi'dale, de meme 
que dans beaucoup de fleches arnericaines (par exemple chez 
les Sioux dans l’Amerique du Xord et chez les Cainpas dans 
1’AmeriqueduSud). De la sorte, la juslesse et la porlee du tirse 
trouvent considerablement augmenlees. 

Pour terminer, j'ajouterai que l'emploi de la fleche a mou- 
vement rotatoire me parait fort ancien dans nos contrees. J'ai 
en ellet recueilli jadis, sur le territoire de Gluey (canton de 
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Salins, Jura), dans une station robenhausienne situee au lien 
dit Monloiseau, une fleche en silex en forme de triangle isocele 
long et etroit. faite d une lame oil les retouches, sur chacun 
des cotes — a part le cote basilaire, ou elies etaient destinees 
seulement a faciliter 1’intioduetion de lapointe dans la fente de 
la hampe — se trouvent exclusivement sur une face pour l’un 
et sur 1’autre face pour l’autre, de fagon a donner ala section 
transversale la forme d’un parallelogramme allonge. Cela 
avait encore certainement pour but de faciliter le mouvement 
rotatoire du projectile. Ainsi la fleche animee d’un mouvement 
analogue a celui des balles ou houlets lances par nos armes a 
feu rayees etait usitee dans l’Europe occideutale des l’epoque 
neolithique. 


II. La presence de 1’ Helix pomatia en Guide avim t 
la conquete romaine 

Les naturalistes ont coutume de regarder l'Helix pomatia, 
notre gros escargot de vignes, ou escargot de Bourgogne, 
comme introduit chez nous par la gourmandise des Romains, 
lesquels en pratiquaient l’elevage. C’est lii une erreur, et la 
presence de ce gasteropode pulmone comestible est, dans nos 
regions, anterieure de plusieurs centaines d'annees au moins, 
a la conquete romaine. 

Dans une de mes campagnes de fouillcs au Camp de Chateau 
sur Salins, je me suis trouve en presence d'une portion de 
rempart, avec parcment de mur sur la face interne, ayant suhi 
une calcination destinee ii amener la formation de ehaux 
consolidant la magonnerie. Or, j’ai rencontre la, emprisonnees 
dans la cliaux et parfois calcinees elles-memes, des coquilles 
d’Helix pomatia indiscutables. Ici, l’epoquc de la calcination 
est tres nettement etablie. Le parement calcine reposait sur une 
assise ayant subi I’action du feu violent qui a amene la trans- 
formation du calcaire en ehaux. Cette assise est celle des 
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fibules en arbalete a ressort court, et j’ai trouve la meme un 
tesson, reeuit, de cette ceramique fine et mince, faite au tour, 
avec vagues incisees au peigne, qui se montre dans les habitats 
« ligures » de Provence. 

Contre le parement venaient buter d’autres niveaux non 
remanies et parfaitement stratifies. Ce sont ceux qui m’ont 
livre des tessons attiques. Plusieurs de ces derniers, du style 
a figures noires, sesont rencontres sur ce point dans un niveau 
assez inferieur, mais absolument indemne de toute trace de 
Paction avant araene la calcination. Comme la prise, en une 
masse compacte, de chaux vive exposeeaux intemperies, surtout 
en un endroit ou les pluies sont ahondantes, s’efleetue assez 
promptement (et qu’en outre il est probable que l’on aidait a 
cette prise en versant de l'eau sur les pierres transformees en 
chaux), il en resulte que les coquilles enfermees au milieu de la 
masse sont, en quelque sorte, contemporaines de la calcination; 
par suite ceux des Helix pomatia non calcines et pris au milieu 
de la chaux sont anterieurs aux debris de cuisine renfermant 
les tessons de ceramique attique de la deuxieme moitie du 
vi" siecle avant notre ere. Par consequent, on peut conclure 
que, d’une maniere indubitable, des la fin du vi" siecle av. 
J. C., le Jura salinois faisait partie de Phabitat de l'Helix 
pomatia. 


III. U introduction du moulin rotatif en Gaule 

On croit generalement que le moulin rotatif a ete introduit 
en Gaule posterieurement au premier age dufer 1 . 11 semble 
que ce soit un peu avant la fin meme de cette periode qu’il faille 
faire remonter son apparition dans nos contrees et que celle-ci 
soit due a l'influence des colons helleniques de la cote proven- 
gale. En effet, lors de mes fouilles au Camp de Chateau sur 

i. Cf. J. Dechelette.. Uanutl cl'arch., t. II, p. 1386. 
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Salins, j'ai recueilli. dans l’horizon des fibules en arbalete a 
ressort court, une portion de meule en gres vosgien dont la 
face plane presente un commencement de perforation verticale, 
eirculaire, d’un diametre d’environ deux centimetres. Celle-ci 
etait certainement destinee a l'encastrement de l’axe fixe autour 
duquel devait tourner la partie superieure, mobile, de-la 
meule. 

Si Ton considere qu’au meme niveau ont ete decouverls des 
tessons de cette ceramique ornee devagues faites au peigne et 
originaire de Provence oil elle est contemporaine de la coloni- 
sation giecque, on ne peut s’empecher de regarder cet essai de 
fabrication de moulin roialif comme inspire par la vue des 
meules des colons helleniques. 

Le meme horizon a egalement livre un tesson tres mince, a 
pate tres fine et tres bien cuite, d'un vase fait au tour, de couleur 
jaune rougeatre avec bande eirculaire peinle en rouge brun, 
ainsi qu’un fragment de poterie indigene portant incise un 
motif qui se rencontre tres frequemment sur les vases rhodiens 
du vn e siecle ; le niveau immediatement inferieur m'avait 
donne, dans ma premiere campagne sur ce point, un petit 
tesson peint de style geometrique. 

L’influence hellenique se faisaitdoncdejiisentir a ce moment; 
elle s’est ainsi exercee sur les populations hallstattiennes (je 
crois meme pouvoir dire ici, sans crainte, celtiques) d'une facon 
beaucoup plus profonde qu’on n'est tente generalement de le 
penser, et s’etre traduite par de bien autres resultats que l’im- 
portation d’amphores vinaires et de vases en ceramique peinte 
ou en bronze, ainsi que le montre cet essai de moulin d’un type 
inconnu auparavant- 

IV. — La soi-dUant utilisation tardive de I'outillage hthique 

est un mil the. 

La presence deci dela dans le meme camp de Chateau, a 
differentes hauteurs, desilex tallies et de baches en pierre polie 
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nous avait conduits, le regrette J. Dechelette etmoi, a admettre 
qu’au premier &ge du fer les instruments de pierre n’etaient 
pas encore completement abandonnes. La suite de mes 
travaux en ce point m’a demontre nettement qu’ils n’en etait 
rien. 

J'avais deja remarque que ces siiex tailles et haches en pierre, 
communs surtout dans les fentes du sol rocheux et sur ce sol 
meme, se rencontraient aussi bien dans les pierrailles du 
vallum que dans la couche archeologique; l’interieur du 
rempart etait m&me le gisement principal des haches. 

La touillede 1910, ayant porte sur toute lalargeurde la couche 
archeologique, sur une longueur d’une quinzaine de metres le 
long de la face interne du retrenchement, ne m’a pas donne 
plus de dix siiex tailles ou haches polies, et encore ceux-ci 
gisaient-ils tous directement sur le sol rocheux ou dans les 
crevasses de celui-ci. La fouille de 1911, exeeutee contre la 
face interne du rempart oriental (toutes les autres ayant eu 
lieu contre le cote interieur du retranchement occidental de 
la citadelle) m’a montre, dans son interieur, un mar fait au 
mortier fgallo-romain), dont les fondations reposaient sur des 
foyers hallstattiens. Le niveau inferieur de ceux-ci, qui m’a 
donne les debris d’une fibule a queue rectiligne, reposait sur 
un sol absolument vierge, sans aucune trace d’occupation 
humaine anterieure. Or, ici, il ne s'est rencontre ni un siiex 
taille, ni une hache en pierre, ni un tesson pouvant se classer 
a une phase plus ancienne que la periode recente de Hallstatt. 
(Test done bien a Petal remanie et non in situ que se trouvaient 
les siiex et haches polies deeouverls lors des premieres fouilles. 
Par suite, il taut faire son deuil de la persistance de l’outillage 
a facies neolithique jusqu’en pleine periode de Hallstatt. 

Cette survivance aurait eie d’autant plus etrange que, dans 
la region, il ne saurait plus en etre question des avant la fin de 
Page du bronze. C’est ainsi que la station de Ney, pres de 
Champagnole i.Jura , fouillee par.M. L. A. Girardot, et qui se 
classe parses poteries au Bronze IV, n’a donne aucun siiex taille , 
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et seulement une unique hachette polie qui peut fort bien avoir 
ele deja une amulette. 

De meme, la tres importante station de Baume-les-Messieurs, 
datant du Bronze lYet V, n’a rendu, a son premier explorateur 
L. Clos, que deux seuls silex. L’un est un eclat grossier, proba- 
blement destine a servir de briquet, a moins que sa presence 
ne soil tout a fait accidentelle, ce que l'absence de tout autre 
dans la station meme rend tres probable; l’autre, une point© 
de fleche, n’aaucun rapport avec la station de l’agedu bronze et 
a ele decouvert. a un niveau bien inferieur a celle-ci, sous 
plusieurs metres de tuf et associe a des poteries grossieres 
non ornees. Les tres importants travaux de recherches executes 
plus recemment dans cette station, d’abord par M. A. Yire, puis 
par M. L. Coutil, ne leur ont rendu aueun silex taille non plus 
qu’aucune hache en pierre. 

11 en a ete de meme pour les foyers du refuge de la caverne 
du Creux Billard, a Nans sous Sainte-Anne (I)oubs), datant de 
la fin de Cage bronze, explores par M. A. Yire, lesquels n’ont 
donne ni silex taille ni hache en pierre. 

Enfin, il en est encore de meme de la grotte de Scey en \ arais 
avant servi de refuge a la meme epoque (decouverte et exploree 
par M. le Professeur E. Fournier, etaux fouilles de laquelle j’ai 
participe). Pourtant, ici, la decouverte d un bouton conique en 
ivoire, a perforation en Y, du type caracteristique dela phasedu 
cuivre et du Bronze I, indique une frequentation anterieurp 
ayant pu laisser un outillage lithique comme temoin. 

On voit done qu’en Franche-Comte l’usage de baches en 
pierre, ainsi que d'armes et d’outils en silex etait deja comple- 
tement tombe en desuetude au Bronze 1\ . La raretedu bronze 
dans les stations s'explique facilement par la remise au creuset 
des objets de metal deteriores, tandis que lesarmes et outils de 
pierre hors d’usage, n’etant plus bons qua etre jetes aux de- 
blais, devraient se retrouver. 

II semblerait meme que, dans le Jurasalinois tout au moins, 
la taille du silex etait deja en pleine decadence des le Bronze H. 
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C’est ce que paraissent Men indiquer la taille tres negligee du 
silex et le tres petit nombre de pieces passaldes en cette matiere 
(ainsi que l’assez failde quantite de haches ou fragments de 
•haches polies que j’ai constates dans l’exploration complete du 
petit camp de la Roche Maldrua Mesnav (canton d’Arbois, Jura). 
Celui-ci, par sa ceramique, se classe tres nettement au 
Bronze II, bien que certains tessons, parmi lesquels il en est 
qui proviennent d'un vase caliciforme, paraissent faire remonter 
les debuts de son occupation et la construction du rempart au 
Bronze I. 

II faut remarquer ici que Ie nombre des tumulus a mobilier 
metallique se classant au Bronze I et II est relativement eleve 
dans la region; il paraitrait done que l'importation du bronze 
etaitalors assez active dans cette contree enrichie par le com- 
merce dusel, et c’est a cette cause, je crois, qu’il faut attribuer 
la tendance a l’abandon de 1’outillage et de l’armement lithiques 
ou tout au moins leur fabrication peu soignee. 

A la maniere de voir que je viens d’exposer, on objectera 
peut-etre la presence de silex tailles ou de haches en pierre dans 
quelques tumulus appartenant a des periodes assez avancees 
des ages des metaux. La reponse est facile. Il existe bon nombre 
de tombelles datant de phases tres anciennes du Bronze II ou I 
ou meme du Robenhausien. Souvent ces tombelles ont ete 
reutilisees ii nouveau plus tard, soit qu’elles aient ete remaniees 
pour y placer de nouvelles sepultures, ce qui demandait moins 
de peine que la construction de toutes pieces d’un tertre fune- 
raire dont il etait necessaire d’amener tous les materiaux au 
point voulu, soit qu’elles aient servi de base a un nouveau 
tumulus, ce qui permettait, avec moins de travail, d’en edifier 
ainsi un de plus belle apparence. D’autres fois encore, les mate- 
riaux pour la construction d’une tombelle ont pu etre empruntes 
au sol d'un endroit ou se trouvait une station neolilhique; par 
suite, silex tailles et haches en pierre peuvent se rencontrer, 
tout a fait par hasard, en rapport avec une sepulture bien poste- 
rieure. G’est la surtout le cas pour les tumulus terreux renfer- 
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mant des armes ou outils en pierre. Enfin, parfois encore, des 
silex peuvent avoir eu pour destination de servir a battre 
briquet. 

A mon avis, c'est le plus frequemment a ces causes, bien 
plutot qu’a de soi-disant rites religieux tres problematiques ou 
au role d’amulettes qu’ils auraient joue, qu’est due la presence 
de silex ou de haches polies dans des tumulus de l’age du fer ou 
de phases tardivesde l’age du bronze. 


V. — Sur la presence et l’ age de debris de vases prehistoriques 
en pierre dans le Jura. 

II ne s’agit pas ici de ces vases en chloritoschiste renfermant 
parfois des grenats, dont les debris sont assez frequents dans 
les emplacements d’habitations de 1’epoque burgonde et dont 
certains se sont meme rencontres dans des sepultures de cette 
periode 1 . C’est bien a tort qu’une origine prehistorique a ete 
attribute a certains fragments de vases de cette categorie, car 
aucun n’a jamais etc rencontre en place dans un milieu reelle- 
ment prehistorique et c’est certainement par suite d’un rema- 
niement qu’un debris de l’un d’eux s’est rencontre dans un 
tumulus de Chemilla \ 

La couche archeologique longeant l'interieur du rempart 
occidental de la citadelle de l’oppidum de Chateau sur-Salins 
m’a donne, dans deux campagnes differentes, deux fragments, 
malheureusement assez minimes, de roche verte foncee et 
extremement dure, peu epais et soigneusement polis sur deux 
faces opposees, l’une concave, l’autre convexe. 11 parait bien 
s’agir la de debris d’un vase en pierre dans le genre de celui 
qu’a decouvert M. le comte Beaupre a Gugney sous \aude- 
mont*. Le second fragment du camp de Chateau-sur-Salins se 

1. Voir le Mus§e archeologique de Besangon. 

2. E. Hugoa, Les tumulus de Chemilla et de Chisseria, in Soc. d'Emul. du 
Jura , 1909. 

3. Cf. J. Dechelette, Manuel d’arch t. II, p. 390 et seq. 
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trouvait tout a fait a la base de la couche archeologique, sur 
le sol rocheux memo ; il date done d’une des plus anciennes 
epoques d’oecupation du camp. Orcelui-ci, bienqu'ayant donne 
d’assez nombreux silex tailles et baches polies, n'a jusqu’ici 
fourni aticun tesson se elassant aux periodes I etll de 1’age du 
bronze, tandis qu’il en a livre d’assez frequents caracterisliques 
du Bronze III. Cos fragments ceramiques se sont rencontres 
dans la memo partie du camp quo les moreeaux de vase en 
pierre et justementii leur voisinage memo. Chose remnrquable, 
des lessons presentant exaclement les monies t y pes de decora- 
tion que ceux de cette elasse, trouves reinanies a l’etat de frag- 
ments assez petits, epars dans les foyers hallstattiens, se sont 
montresaussi sur le sol rocheux memeet dans ses crevasses, ce 
qui indique nettement qu’ils apparliennent tous ii une meme 
phase, la plus ancienne de 1’occupation de cette portion du 
camp. II semlderait done, en ( absence de tout lesson pouvant 
se classer a des periodes plus antiques, que l'outillage en 
pierre du Camp du Chateau doive etre attribue au Bronze III, 
mais tres probablement a une partie encore assez reculee de 
cette periode. Ceci semlde resulter* de l’absence de debris 
pouvant se rapporter ii la ceramique du type de la Lusace dont 
d’assez nombreux representants out ete fournis par la station 
sepulcrale de Courchapon, sur l’Ognon, aux environ de 
Besang.on, et ii laquclle appartiennent quelques fragments de 
la grotte de Scey en Yarais, situee ii peu pres ii mi-chemin 
entre Besancon et Salins. 

Ces vases en pierre dure, etant d une excessive rarele, sont 
evidemment des -importations, comme l a indique le tres 
regrette conservatenr du Musee de Iloanne. Celui-ci avail cru 
pouvoir dater du Bronze I le vase de Gugney sous \ audemont, 
seulement d’apres son association avec « une amphorette en 
argile ii fond plat, goulot cylindrique et anses rudimen- 
taires Si la conclusion est exacte. le vase dont les debris 


1. J. Dechelette, op. cit. 
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se sont rencontres a Chateau ne serait pas contemporain de 
celui-ci . On peut neanmoins se demander si la forme archa'ique 
du vaseen terre de Gugney ne proviendraitpas d une persistance 
du type, et, en elTet, la forme d’amphorette a fond plat et a 
goulot cylindrique, de meme que les anses rudimentaires ne 
paraissent pas de bien grandes raretes au Bronze If. 11 me 
parait done Ires probable que le vase en pierre de l’enceinte 
lorraine et celui du camp jurassien. malgre la difference de 
matiere 1 , doivent provenir d’un meme courant importateur, 
lequel, vu l’excessive rarete de pareils objets. ne semble pas 
avoir dure bien longtemps. Aussi serais-je plutdl tente de consi- 
derer ce courant comme contemporain du Bronze 111 oil tout au 
plus de la fin du Bronze II. 

J. Dechelette fait remarquer que de tels vases manquent dans 
l’Europe septentrionaie et centrale, tandis qu'ils abondent dans 
l’Archipel, en Crete, dans la Peninsula iberique et en Egvpte. 
D’apres lui, dans la derniere de ces contrees seulement se 
renconlreraient des recipients en rocbes dures du meme genre, 
et « sous la X I I e dvnastie, la serpentine et l'albatre, plus tendres, 
remplacent entiereinent les belles diorites et les porpbyres, et, 
sous la XVIII e dvnastie, l’art de travailler les piewes dures est 
entierement perdu 5 . » 

II serait done possible que le vase de Gugney et celui dont 
Chateau a donne deux morceaux fussent originaires d’Egypte. 
Dans ce cas il y aurait la un synchronisme tres important et 
qui viendrait s’ajouter a celui que donne la presence dans cette 
eontree, dans une sepulture datant de la X1P dvnastie, d une 
lance en bronze ii douille, type originaire de l’Europe occiden- 
tal ou il a pris naissance a la fin du Bronze II et qui ne com- 
mence meme a v etre commun qu’au Bronze III 5 . 

1. Autanl qu’on en peut juger par la liesciplion 'le la roehe (in vase de 
Gugney donnee par J. Ilechelette d’apres M. Beaupre; cf. J. Dechelette, 
Manuel d’arch., t. II, p. 391, note 1. 

2. J. Dechelette, op. at. 

3. Pour ce synchronism;, c r . M. Piroutet. Q'te:t : om relative* a 1’ngi du 
bronze, in V Anthropohgie, 1917. 
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VI. — A propos d'nne ceinture hallstaitienne en bronze 
de Clucy (Jura). 

La ceinture hallstaitienne de Panges (Cote-d’Orj n’est pas la 
seule fornaee de plaques detachees. Le tumulus des Coudres, a 
Clucy, en a egalement livre une, mais moins bien conserveeet 
sans boutons a grifTes. D’apres ce qui en subsiste et que Ton 
peut voir dans les vitrines du Museearcheologique de Besangon, 
celle-ci semble avoir ete constitute par quatre petites plaques 
portant chacune une ornementation differente. Deux d’entre 
elles, paraissant avoir ete plus hautes que larges, offrent une 
decoration en zones superposees disposees obliquement a la 
hauteur; elles devaient probablement elre placees symetrique- 
ment sur les cdtes. 

Le tumulus en question, avec ses bracelets filiformes, ses 
deux fibules en arbalete a ressort allonge et une libule en arba- 
lete a ressort court mais a timbale conique, se classe a la fln 
de la periode recente de Hallstatt. II a livre, en outre, une 
parure de torse a pendeloques (grelots?) et les debris d’une 
courte epee eh fer. 


Maurice Piroutet. 
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SEANCE DU 31 MAI 1918 

M. Maurice Prou annonce que la commission de la fondalion Pellechet a 
accorde une somme de 3 000 Ir. a la commune de Maillot (Yonne), pour la 
reparation de son eglise, dont le gros de la construction remonte a la fin du 
xi e siecle, et une somme de 400 fr. au Svdicat d'initiative du Cantal, pour la 
consolidation de la tour du chateau de Laroquebrou. 

M. Heron de Villefosse, president, annonce que le premier prix Gobert est 
deceme a M. Jules Viard, pour son ouvrage intitule: Journaux du Tresor de 
Charles IV le Bel, et le second prix a M. G. Le Barrois d’Orgeval, pour son 
livre sur Le tribunal de la lonnetublie de Prance, du xiv* siecle a 1790. 

M. Cnarles Diehl communique les conclusions du livre qu’il a ecrit sur les 
eglises bvzanlines de Salonique en collaboration avec deux archbectes, Marcel 
Le Tourneau, mort prematurement, et M. H. Saladin. M. Diehl presente 
quelauesunes des planches, dues a ses coliaborateurs, qui accompagnent 
i’ouvrage. Ces eglises s’echelonnent chronologiquement du v* au xvi* siecle. 
Par les ptocedes de construction qui v sont employes comme par la variete 
des plans qui s’y rencontrent, eiles offrent un grand iuterSt. Elies montrent, 
en ellet, qu'il a existe au moven ige, a Salomque, une veritable ecole d'art, 
inspiree, comme celle de Constantinople, de la tradition hellenistique, mais ou 
se remarquent, en outre, certains traits d’un particularisme local dignes d’at- 
tention. Cette ecole a exerce une grande influence sur toute la Macedoine 
occidentale et jusqu’en Grece. Par la, et plus encore par la beaute de leur 
decoration sculplee, par la magmfique suite des mosaiques qui les parent, ces 
eglises de Salonique tiennent une place essentielle dans l’histoire de Part 
bvzantin. — M. Leger presente quelques observations. 

M. Poltier commence la lecture d’un travail de M. R. Dussaud, intitule : 
« Un nouvel arrangement du Canlique des Cantiques ». 

SEANCE DU 7 JUIN 1918 

M. Edmond Puttier termine la lecture du memoire de M. Rene Dussaud, 
qui est un travail nouveau sur le Cantique des Cantiques, attribue a Salomon. 
11 a montre que, dans l’etat actuel du poeme, on ne pouvait pas y decouvrir 
une disposition logique ni meme intelligible. C'est qu'en realite il y a quatre 
petits poemes qui out ete meles et dont les couplets s’enchevgtrent. En les 
separant les uns des autres d’apres des observations fondles sur le sens, le 
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style et le rvthme, on arrive. a conslituer une serie de chants Ivriques qui 
pouvaient etre recites dans des banquets ou dans des fetes : le poeme du 
roi, le poeme du berger, le premier poeme du bien-aime, le second poeme du 
bien-aime. Quelques fragments divers restent encore isoles apres ce triage. 
Les poeraes ainsi agences prennent, dans i’bypothfse de M. bussaud, une 
physionomie toute dillerente et olTrent une composition claire qui en 
augmente la valeur et I’mleiet. 

M. le colonel de Castries donne lecture o’une note sur l'acle d’inlronisa- 
tion des souverains du Maroc. 

SEANCE DU 14 JUUN 1918 

M. Charles de La Roneiere lit une note sur une relation de voyage jusqu'ici 
incomiue, dat.-e de l’oasis du Touat et de l’annee 1447. C’est la premiere 
relation europeenne qui donne des delads sur I’mlerieur de l’Afrique occiden- 
tale. Antonio Maltanle, de Genes, essayait a Tamentit, dans le Touat, des 
operations commerciales qne la demande d’une commission de cent pour cent 
par les intermediaires arabes et juifs rendit impossibles. La, les lingots et les 
barres de cuivre, apportes par les caravanes de la c6te et qui servaient de 
monnaie aux tiegres, etaient eehanges con Ire la poudre d’or venue de Tom- 
bouctou ou le beurre vegetal produit par des arbres du bassin du Niger. Mais 
les pirateries des Touareg, que Malfante traite de Philistins, nuisirent aux 
transactions. Malfante fut l’bdte, a Tementit, d’un important personnage, pro- 
bablement le cheikh, qui s’etait enricbi en courant pendant quatorze ans le 
bassin de Niger et dont le frere etait etabb depuis trente ans a Tombourtou. 
C’est d’apres les dires de son bote que Malfante decrit le bassin du Niger, 
avec ses empires musuimans et au Sud ses pays letichistes, c'est-a-dire ce 
qui est devenu l'Afrique occidentaie francaise. — M. Theodore Reinach pre- 
sente quelques observations. 

SEANCE DU 21 J U IN 1918 

M Cagn.it, secretaire perpeluel, donne lecture d’une lettre de M Pierre 
Paris, correspondant de l’Academie, aunoncant l’acbeveuient des fouilles de 
Bolonia. 

11 communique ensuite uue lettre oil M. Ph. Fabia, currespondant de 
('Academic, deerit une epilapbe chrdienne, dataut du consulat de Justin, et 
qui vient d etie decouverte a Fraucbeviile-le-Haut, pres de Lyon. 

M. Paul Girard lit une lettre oil M. Fougeres, directeur de 1’Ecole francaise 
d Athenes, donne des renseignements nouveaux sur le digagement des Pro- 
pvlees. La restauration de ce monument, commeneee en 1910, montre que 
Ion pourrait aussi parfaitement tenter le reievement des colonnes du 
Parthenon. 

M. V ictor Segalen rend cuiupte des dernieres decouvertes archeologiques 
qu’il a pu ell'eetuer en Chine et qui competent, pour l'histoire de 1’art cbinois 
et en particulier de la grande statuaire profane, ses voyages de 1914 et sa 
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premiere exploration de 1909 II restait, apres la r^cente decouverte d’oeuvres 
statuaires du temps des Han auterieurs (ir et I" s. a. C.) et des T’ang (vn*, 
Tin' et ix" s.), a combler l’espace interuiediaire. Les statues des L^ang (v e et 
vi* s.) et des dynasties voismes viennent oceuper ce vide. Pour la premiere 
fois, on peut voir, ranee dans une serie chronologique continue, tout ce que 
l’ou conuait actuellement de temoins de ia grande sculpture de la Chine 
antique. El le se resume eu ces trois grandes ecoies : Han, Leang et T’ang. 
Le reste (Song, Ming et Ts’ing', seui cite jusque dans ces dernieres annees, 
n’est que la decadence rapide des epoques precilees. M. Segalen ecarte, non 
de ses etudes, runs de Ptnstoire de Part purement climois, tout ce qui se 
refere au bouddlnsuie, art de seconde mam, dimportation et d’imitaiion. — 
MM. Theodore Reinach et benart presentent que ques observations. 

M. Franz Cumonl. assocm etranger d ■ 1’Acadeuiie, (alt une communication 
sur une lettre grecque adressee a un empeieur rouiam, partielleuient publiee 
en 1878 par Charles Graux, puis comp l eiement par Pierre Boudreaux. L’au- 
teur de cette epitre raconte comment, iH.idunt la medeeine a Alexandrie, )1 se 
rendit a Diospohs ou Thebes et y recul d’Eseulape !a rexelatmn des verilables 
proprietss des dome plantes du zodiaque et des sept pluutes des pUuetes. Le 
ms. de Madrid attribue ce cur:eux document a uu ceuam Harpocratiou, que 
Pon plaqait soil au iv' siec’e, sod au u«. Cue traduction Inline du moven Age, 
conservee dans uu ms.de Montpeiaer, et un extrait byzauiin permettent d’eta- 
blir qu’en realite cette leLtre a eie eerite par le medecin Ttiessalus de Tralles, 
charlatan fameux qui eut une grande vogue a Rome sous le regne de INeron ; 
elleacquiert ainsi une valeur nouvelle. 

SEANCE DU 28 JL'IN 1918 

M. Theodore Keinach eominunique une copie prise ,i Vieenee par M. de 
Ricci, d un iiagineul d insciiption grecque sur niarbre. M Reinach montre 
qu’il s'agit d’un texte copie en 1730 p ir Fouruiont a Alheues el qu’on crovait 
perdu. C’est un dup'ieata d’uue inscription celebre, uu decret athenien de Pan 
210 p. C., reiatil' a la procession des ephebes pendant la fete eleusimenne. 
La copie de M. de Ricci, mehleure que celle de Founnont, doune lieu a 
diverses observations iuteressames au poiul de vue pni'ologique. 

M. Edouard Cuq signale uue nouvelle luterpielatioii de Pmsei iption de 
Volubdis pioposee a PAe.idemie des smenc> s de Tuuu par M . de Sanctis. 
Claude aur.nl accorde aux habitants de 1 1 ville e.uq privileges, eulie autres la 
cite romaine qu ils n'avaient pas encore et des iivolie. Ce mculae seraieut, 
non pas des personnes originates d une autre cite et qu'un chercbe a attirer 
a Vulubilis en leur promeltaut certains a\antages, ma s des tribus indigenes 
placees d’ofiice sous la dependance juridique et eeuiiomique du munieipe 
romain cree par CiaU'le. M. Cuq indique ies rasons qui ne permettent pas 
d'accueiilir cette intei pretaiion. Elie uouue au mot income un sens qu'il n'a 
pas en Pabsence iiu quabhcatif cmiti itnili ; elie n'explique pas eomuieiit 
Pempereur aurait eu a staiuer sur les successions de citoyens tuorts peregrins, 
— M. Theodore Reinach presente quelques observations. 
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SEANCE DU 5 JUILLET 1918 

M. Theodore Reinach communique un petit monument recemment decou- 
vert en Allemagne, pres de 1’embouehure de la Moselle dans le Rhin. D’un 
cdtfi, on voit la Mere des Dieux avec son lion, de l'aulre une tete barbue, cello 
d’un Germain vaincu. Une inscription en langue celtique contient une dedieaee 
par un militaire, Cassius fils d’Ansancatnus. C’est la premiere inscription 
celtique decouverte dans le pays mosellan, et il est piquant de constater qu’elle 
commetnore une victoire des Gaulois, desormais unis a Rome, sur les barbares 
germains. 

M. A. Heron de Villefosse communique, de la part de M. le commandant 
Thvl, chef d’escadron de l'etat-niajor polonais, une inscription votive, trouvee 
en Numidie sur les ruines de l’antique Thibihs, aujourd'hui Announah. Ce 
texte, grave sur la face d'un petit autel qnadrangulaire, offre les noms de 
deux divinitds, Veneri Awjustae, Matri deurn magnue Ideae. L’autel a ete 
consacre par Q. Clodius Quintillus en souvenir et au nom de sa femme defunte 
Fuficia Vita. Le Musee du Louvre possede un autel dedie a la Mere des 
Dieux et un bas relief representant cette deesse assise de cote sur un lion, 
provenant de la merne localite, et M. A. Jolv a decouvert dans les memes 
ruiDes un autel dedie a Venus Erucinn qui devait son surnom au celebre 
sanctuaire du mont Ervx en Sicile, oil elle etait l’objet d’un culte special. 

M. J.-B. Chabot donne lecture d’une notice sur Edesse pendant la premiere 
croisade. 

M. Th. Homolle lit une notice sur M. Maxime Coilignon, collaborateur et 
directeur des « Monuments et Memoires Piot ». 


SEANCE DU 12 JUILLET 1918 

M. Salomon Reinach presente des photographies et une note envovees par 
M. E. Passemard et relatives a la decouverte par lui faite de sculptures 
existant sur les parois d’une caverns a Isturitz (Basses-Pyrenees). 11 insiste 
sur 1’importance de ces sculptures. 

M. Homolle acheve la lecture de sa notice sur Maxime Collignon, directeur 
et collaborateur des Monuments Piot. 

M. Paul Girard lit un metnoire sur la langue d’Homere. — MM. Maurice 
Croiset et Bouche-Leclercq presentent quelques observations. 


(Revue critique.) 


Leon Durez. 
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EMILE PICOT 
(1844-1918) 

Vers la fin de septembre 1918 s’eteignait doucement, dans ga propriety du 
Mesnil pres de Laigle, dans 1’Orne, un grand et modeste savant qui ne 
rechercha jamais la notoriete, dont le public non specialiste connut a peine le 
nom, mais dont la science etait de si bon aloi que les plus grands maitres de 
l’iirudition, L6opod Delisle et Paul Meyer, pour ne citer que ceux-la, le consi- 
deraient comrne leur egal et, dans certaines branches, comme leur supcrieur. 

II y aquelques annees, Emile Picot voulut bien me raconter assez longue- 
ment sa jeunesse. Dans ce qu'ii me dit alors, il v a bien des choses qu'il ne 
conviendrait peut-etre pas d’imprimer en ce moment; quand on les saura, on 
verra jusqu’ou pouvait aller le patiiotisme de cet excellent citoyen et quels 
services peuvent reudre au pays des agents diplomatiques dignes de ce nom. 

Au Lvcee Bonaparte, Picot fit de briilantes etudes : chaque annee il avait sa 
place, pour ainsi dire marquee d’avance, au banquet traditionnel de la Saint- 
Charlemague. C’est au bauquet de 1859 qu'ii se trouva assis a c6te de James- 
Edouard de Rothschild et que se noudrent ies premiers liens d’une amitie qui 
devait, par la suite, determiner toute la carriere scientifique des deux jeunes 
gens. Eu 1861, toujours a 1’occasiou de la Saint-Cbarlemagne, il se vit imprimer 
pour la premiere fois ; le jeune rhetoricien avait compose en vers le compliment 
d’usage L Ce double feuillet inaugure la iougue liste de ses publications, lisle 
que son vied ami, M. Lacombe, a dressSe en 1913*, avec le soin minutieux qui 
caractensait deja sa bibliographie des travaux de Leopold Delisle. 

Emile Picot, pousse dans 'cette directton par son beau-frere Ernest Desjar- 
dins et par son mailre Leon Reiner, songea d’abord a se specialiser dans la 
philologie classique. Comme tant d'autres jeunes gens, il fit son droit, soutint 
en 1865 ses theses, sur des questions relatives aux servitudes, et, l’annee sui- 
vante, donna a la Revue archiologique son premier travail scientifique, une 


t. Promenade dans Paris en I860, vers lus au banquet de la Saint Charlemagne, 
le 26 janvier 1861, par Emile Picot, e'eve de rbetorique au Lycee Bonaparte 
(Paris, 1861. Iu-8). 4 pp. 

2. En t£te des Melanges offerls d M. Emile Picot, membre de I'lnstnut, par ses 
amis et ses el'eves (Paris, 1913, 2 vol, iu-8). La liste de M. bacombe nous a ete 
d’un secours iuappr£ciable dans la redaction de ces queiques uoteg biobi- 
bliographiques ; pour tous les details que nous avous omis, nous y renvoyons 
avec confiaDce. 

SEME, f. Yli! 
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traduction du memoire de Mommsen sur les provinces romaines au lv* et au 
v" siecles*. 

Un hasard heureux l'orienta brusquement dans une tout autre direction. 
Le prince Charles de Hohenzollern, qui allait monter sur le trone de Roumanie, 
demanda au gouvernement de Napoleon III un jeune secretaire franqais : le 
choix du Ministre des Affaires etrangeres se porta sur Emile Picot qui partit 
aussitot pour la Moldo-Valachie. 

Arrive sur les bords du Danube, il ne bornapas son activity a composer de 
belles lettres officielles, dans le plus pur style des petites cours aliemandes, 
d'apres les modeles contenus dans un cabier rouge que lui confia son royal 
patron ; avec une prodigieuse rapidite, il s’assimila les principales langues de 
l’Europe orientale, langues qu’il apprit aussi bien a parler qu’a ecrire et dont 
il scruta serieusement les minuties philologiques*. Jusqu’aux dernieres annees 
de sa vie, il enseigna le roumain a 1’Ecole des Langues orientales vivantes, 
airne et respecte par plusieurs generations d’eleves. 

Nomme consul de France a Temesvar, il etudia en historien et en linguiste 
ces marches de 1’Empire austro-hongrois ou les nationalites se penetraient et 
se recouvraient d’une maniere si deconcertante, Il consacra a ces quest'oris 
complexes d'ethnographie plusieurs volumes ou, pour la premiere fois, le sujet 
etait traite avec une mAthode rigoureuse*. 

A la question angoissar.te des Juifs de Roumanie il consacra un article qui 
fit connaitre aux juristes franqais la situation anormale de ces peregrini sine 
civitate *. 

Plusieurs publications bistoriques, notamment sa grande edition de la Chro- 
nique de Gregoire Urechi, accompagnee d’une traduction, lui valurent l’estime 
de tous les lettres de la Roumanie 1 * 3 4 5 6 . 

Inutile de dire que les incunables de la typographic balkanique attirerent a 
plusieurs reprises son attention et qu’il en redigea des descriptions impec- 
cables. 

De Temesvar, il venait d'etre appele a Vienne ou il se trouvait quand eclata 
la guerre de 1870. Au cours de la guerre, il s’effonja vainement de faire crfeer 


1 . Mommseu, Memoire sur les provinces romaines... (Paris, 1867. la-8, extrait 
de la Revue arch-, 1866-1867). 

2 Documents pour servir a l' elude des dialecles roumains (Paris, 1873. Id- 8, 
extrait de la Revue de linguistigue, t. V-Vi). 

3. Les Serbes de Hongrte, leur kisloire, leurs privileges, leur ( glue , leur 6ta 
politique et social (Prague, 1873. la-8). 474 pp. (non sigu4) ; les Roumains de la 
Macedoine (Paris, 1873. lu-8, extraits de la Revue d' anthropologic, t. IV, 1875, 
pp. 385-429) ; Chants populates des Roumains de Serbie (Paris, 1889. ln-8). 76 pp. 

4. La question des Israelites roumains au point de vue du dioit , dans Reiue 
hist, de droit , t, XIV (1868), pp. 47-78. 

5. Chronique de Molaacie... par Gregoire Urechi (Paris, 1876. In-8), XXVII-662 
pp. (Ceite chronique va de 1350 environ a 1594) ; Alexandre le Bon, prince de 
Moldavie , 14U1-1433 (Vienne, 1882. In-16), ce dernier ouvrage publie en collabo- 

ration avec G. Bengesco. 
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par le Gouvernement de ia Defense nationale un service de documentation sur 
les nations ennemies, comme il en a tant existe depuis 1914. Apr§s la signa- 
ture de Ia paix, il voulut reprendre ses fonctions diplomatiques ; mais son 
ancien camarade de Iycee, James de Rothschild, devenu bibliophile ardent et 
amateur passionne de notre ancienne litterature. sut lui persuader de rester a 
Paris a ses elites. 

L’amitie de ces deux hommes devait avoir sur l’erudition frangaise une 
influence considerable. Leur collaboration feconde ne tarda pas a porter ses 
fruits et a regenerer cbez nous les dtudes de bibhographie et de philoiogie 
frangaise. Entre une familie de Mecenes et l’elite de 1'Universite, Emile Picot 
fut un precieux trait d'union. 

Le premier fruit de la co laboration de Picot et de'son ami fut cette admi- 
rable bibliotheque James de Rothschild, qui est, apres le Cabinet des Livres 
de Chantilly, la plus paKaitement belle qu’un particular ait jamais possedee. 
C’est ie modele meme d’une bibliotheque francaise : notre litterature, notre 
histoire, notre art y brillent d’un incomparable eclat. D'autres amateurs ont 
depens§ pour leur cabinet autant et plus de millions que James de Rothschild. 
Aucun ne I’a fait avec un godt aussi sflr, un sentiment aussi parfait de la 
mesure, une plus grande independance des caprices de la mode. Si James de 
Rothschild fut un grand collectionneur, il ne fit en cela que suivre l’exemple 
de tous les membres de sa familie; s’il tint a etre de plus un veritable erudit, 
ne doutons pas qu'il dut une bonne partie de ses gottts a 1’aflectueuse amitie 
d’Euiile Picot. Seuls ceux qui ont feu il lete les dossiers conserves dans 1'annexe 
de sa bibliotheque se renuent compte de la somme de travail scientifique 
fournie par ce savant dont presque tout le temps etait pris par les affaires. 
Sait-on qu’il avait transcrit de sa mam pour 1’impression une grande partie 
des poemes frangais dont il avait entrepris la reedition'? Sait-on qu'il avait 
accumuld les fiches et descriptions bibliograpbiques, redigees avec une clarte 
et une surete de methode a rendre jaioux plus d'un professionnel ? 

De cette collaboration de James de Rothschild et d'Emile Picot, le nionde 
scientifique esperait beaucoup : il ne fut pas degu. Des 1875 se londait, par 
leurs soins et sous la direction de Gaston Paris et de Paul Meyer, cette 
Societe des Anci^ns textes fumcais dont Picot fut toute sa vie ie tresorier 
effectif et qui a si dignement conlnbue a soutenir au dehors le reuom de l'eru- 
dition frangaise. Parmi ses noinbreuses pubheations, ia Societe s'enorgueilbt 
de compter les six volumes du Mistere du Viel Testament dont la premiere 
moitie fut iditee par le barou James et dont la deuxieme fut terminee apres sa 
mort par Emile Picot 1 , aux frais de ia bironne James de Rothschild. 

C’est de mdme Emile Picot qui contiuua ia publication des iettres-nouvelles 
en vers dues aux imitateurs de Loret , et qui aida son ami a editer les tomes XI 
a XIII du R ecueit de poesies francaises des xv* et xvi* sieeles. commence jadis 
par Montaiglon. Les armoires de 1’avenue de Friediand renterment, d’ailleurs, 


t. Le Mislere du Viel Testament (Paris, 1878-189!, 6 vot. in-8) 
2. Les continuateurs de Loret (Paris, 1881-1899, 3 vol. in-8). 
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sur ttches, une bibliographie tres complete des poesies anonymes franqaises, 
rSdigee en collaboration par les deux amis*. 

Lamort de Brunet en 1867 laissait la France sans bon bibliographe. En 1876 
la publication par Picot de sa Bibliographie cornelienne' protiva aux plus exi- 
geants que la bibliographie frangaise etait bien vivante. L’ouvrage a fait ses 
preuves et ne sera pas remplace avant longtemps. 

L’ceuvre bibliographique d’Emile Picot est considerable : nul mieux que lui 
ne sut analyser les recueils coilectifs de po6sie, identifier les ouvrages ano- 
nymes, reconnaitre les initiales et les devises, retracer l'histoire des exemplaires 
et la filiation des Editions, On fit sans cesse appel k sa complaisance pour 
inventorier les tresors accumules par les bibliophiles disparus et il marqua plus 
ou moins profondement de son empreinte les catalogues de vente des biblio- 
theques Rouart (1879), Desjardins (1883), La Roche Lacarelle (1888), Leon 
Techener (1889), Achille Seilliere (1890), Lignerolles (1894) et Schefer (1899). 
Son chef-d’oeuvre est le Catalogue des livres composant la bibiiotheque de feu 
M. le baron James de Rothschild, t. I-IV (Paris, 1884-1912. 4 vol. in-8), splen- 
dide monument d’erudition bibliographique et, a coup sbr, le catalogue le plus 
savant qu’on ait jamais redige d’une collection de livres. Chaque ouvrage — 
et il y en a plus de trois mille — y est decrit avec le soin le plus mSticuleux. 
La redaction de certains articles a coutd des semaines de labeur. Tous les 
renseignements que peuvent desirer les amis de la literature, de l’histoire et 
de Part ont ete notes avec une clarte et une methode mconnues jusqu’alors et 
qui jamais n’ont ete egalees dans un catalogue. Le tome V et le tome VI et 
dernier* de cet admirable repertoire sont sous presse. La pieuse amine de 
M. Paul Lacombe et de M. Edouard Rabir nous garantit le prompt acbevement 
de cette ceuvre monumentale. 

James de Rotshchild etait mort brusquement a la fleur de I’&ge, en 1881. 
Picot voua a la memoire de son ami un culte auquel il ne manqua jamais. 
Pendant pres de quarante ans, il veilla avec sollicitude sur cette bibiiotheque 
qu’il avait vu naitre et grandir, guidant de ses conseils la baronne James qui 
ne cessa de s'occuper de ses livres et se fit un devoir de continuer a accroitre 
la bibiiotheque de son mari. Avec quel succes Picot l’y aida, on peut le voir 
par la lecture des tomes 111 et IV du catalogue, ou sont decrites les acquisi- 
tions posterieures a 1881. Une liberalite eclairee a permis ainsi de conserver 
en France et de faire connaitre a la science une foule de plaquettes uniques, 
de livres precieux que i’on chercherait vainement dans nos grandes bibliotbe- 
ques et que les historiens de notre litterature ne sauraient ignorer. 


t. Recueil de poenes franeaises des X et XVI’ si'ecles, t. Xl-Xlll (Paris, 1 875- 
1818, 3 vol. iu-16). 

2. Bibliographie cornelienne (Paris, 1816. Ia-8) xv-552 pp. ; y joindre les 
Additions par P. Le Verdier et E. Pelay (Paris, 1988. ln-8), xi-251 pp., additions 
auxquelles Picot colLbora avec sa bonne grace et sa modestie habituelles. 

3. Ce touie \ i contiendra de precieuses lables alphahetiques ou se retrouveront 
tous Its notns propres cit8s dans ie catalogue. 
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C’est ainsi que la baronne James de Rothschild a fait reproduire en fac-simile 
son Vathelin imprime par Marion de Malaunoy*, son exemplaire unique des 
Chansons nouvelles en langage prtvencal' et, qu’elle s’interessa directement a 
la Sedition du Jardin de Plaisance , beau volume publie par la Societe des 
Anciens textes frangais 3 et, tout recemment, a la confection d’un cbarmant 
petit recueilde pieces historiques duxvi* siecle, paru sous les auspices de cette 
SociGte des Bibliophiles francais, de cette academie des beaux livres dont elle 
et Emile Picot n’etaient pas les membres les moins zeles. 

James de Rothschild goOtait fort notre aneien the&tre : est-il surprenant 
que Picot, aprfes avoir redige sa Bibliographie cornelienne, ait songS k une 
Bibliographie racinienne qui ne vit jamais le jour et qu’editera bientOt 
M. Alfred Pereire? Est-il davantage etonnant qu’attirS invinciblement par nos 
anciens mvsteres et plus encore par nos farces, sotties et moralites, Emile 
Picot ait eu, de bonne heure, dans ses fiches, un repertoire complet de cette 
vieille litterature dramatique, si difflcilement accessible dans les bibliotheques, 
si mal connue encore dans ses details et dont il a tant contribue a explorer les 
recoins ignores? 

D6s 1878, il publiait une bibliographie des sotties*, preface instructive du 
recueil magistral de ces pieces que devait imprimer un quart de sifecle plus 
tard la Society des anciens textes francais 5 . 

Puis ce furent les farces du volume de Copenhague 3 , d’importants repertoires 
des anciens monologues dramatiques 3 et des moralites polemiquess, un gros 
travail sur le theatre mystique de Pierre Du Val et les libertins spirituels de 
Rouen’. 

Dans ces dernieres ann6es, il donna au Bulletin du bibliophile toute une 
serie d’articles sur des pieces dramatiques inconnues dont il avail su dOcouvrir 
et aequOrir des exemplaires **. 


t. Maislre Pierre Pathelm (Paris, 1904. In-8); en 1907, Picot reproduisit 6ga- 
Iement en fac-simile l’Odition de Guillaume Le Roy. 

2. Chansons novelles en lengaige provensal (Paris, 1909. In-8). 

3. Le Jardin de Plaisance (Paris, 1910. In-4). 

♦. La Sottie en France, fragment d'un repertoire historique et bibliographique de 
I'ancien thMtre frangais, dans Romania , t. VII (1878) pp. 236-316. 

3. Recueil general de Sotties (Paris, 1902-1904, 3 vol. in-8). 

6. Nouveau recueil de farces frangaises des XV et XVP si'ecles publie. d’apr'es un 
volume unique appartenant a la bibliothique de Copenhague, par Emile Picot et 
Chr. Nyrop (Paris, 1880. In-16). LXXX-244 pp. 

7. Le monologue dramatique dans Cancien theatre francais (Paris, 1886-1888. 
In 8). 240 pp., extrait de la Romania, 1886-1888. 

8. Les moralites po.’emigues ou la controverse reliqieuse dans I'ancien theatre 
francais, dans le Bull, de la Soc. du Protestantisme frangais, 1887, 1892 et 1906 
(non encore termine). 

9. Thedtre mystique de Pierre Du Val et des libertins spirituels de Rouen 
(Paris, 1882, In-16). 252 pp. 

10. Le Pionnier de Seurdre, dans Bull, du bibliophile, 1896 : Une farce inedite 
du X 17* siecle, ibid., 1900 ; Morality nouvelle de Piramus et Tisbee, ibid., 1901 ; 
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Des pieces dramatiques aux chants et chansons, il n’v a qu’un pas : Picot le 
franchit souventet nous lui devons, outre une edition des Noels de Jehan Cha- 
peron, d’apres le volume unique de Wolfenbuttel*, un fort joli recueil de 
chants historiques frangais du xvt* siecle 1 . Enfin il nous a donne un raemoire 
important sur Gringore * et, en collaboration avec M. Arthur Piaget, une 
edition modele des poemes de Guillaume Alexis 4 . 

Picot ne fut pas seulement le conseiller des Rothschild : il eut aussi 1’honneur 
de collaborer avec le due d’Aumale qui le tenait en tres haute estime et ne 
dedaignait pas d'avoir recours a son experience quand il s’agissait de negocier 
une acquisition difficile. Ce fut Picot qu'il envova a Francfort quand il s’agit 
de rapatrier les quarante Fouquet qui sont aujourd’bui une des gloires de 
Chantilly, On racontera un jour avec quelle audace et quelle diplomatie Emile 
Picot reconquit pour la France ce tresor et r4ussit la ou tout autre aurait sans 
doute echoue. 

11 avail r£ve de cataloguer le Cabinet des Litres de Chantilly sur le meme 
p’an et avec la meme ampleur que la bibhotheque Rothschild 6 ; il en publia au 
moms un charmant Specimen qui est lui-meme une rarete bibiiographique 
Quand le due d’Aumale voulul, silon l’usage, oQrir un livre au Roxburghe 
Club, e’est Picot qui fut charge de le rediger et e’est, tout natureliement, un 
manuscrit de Chantilly qui en fournit la matiere . 

Tout a la fin de sa vie, Emile Picot s’etabht en Normandie, dans une petite 
commune de t’Orne dont il devint maire, A l’accomplissement de ces modestes 
fonctions municipales, il apporta le soin scrupuleux qu’il mettait dans sa vie 
entiere et, rnalgre i’Sge et les fatigues, il sut, pendant la guerre actuelle, 
administrer sa commune avec un inalterable devouement. C’est a son amour 
pour la Normandie que nous somtnes redevables de plusieurs memoires impor- 
tants. On a cite plus haut ceux sur Pierre Du Val et Guillaume Alexis : il 
faut v ajouter une impeccable monograpbie sur Artus Fillon’, destructives 
recherches sur les premiers imprimeurs rouenuais en Itahe 9 et une curieuse 


De I’orguei/ et presomphon de I'empereur Jovimen, ibid., 5912 ; cf. aussi sa Notice 
sur Jehan Chaunnneau , metteur en scene du .U istere des Actes des Apostres joue 
a Bourses en 1536 (Paris, 5879. In-56). 25 pp. 

5. Noelz de Jehan Chaperon (Paris, 5878. In 56). 

2. Chants historigues frangais du XVI’ siecle (Pari?, 1903. in-8). 564 pp. 

3. Pierre Gringore et les enmediens italiens (Paris, 5878. ln-8). 300 pp. 

4. tjEuvres poetiques de Guillaume Alexis, par A. Piaget et E. Picot (Paris, 
Societe des Anciens textes francais, 5896-5908. 3 vol. iu-8). 

3. 11 en avait uiOme redige en manuscrit une portion considerable. 

6. Catalogue du Cabinet des Litres de Chantilly. Specimen (Paris, 5890. In-8). 
Tire a 50 ex. — Ou pent y joindre La raccolta di poemelti italiani della bibhoteca 
di Chantilly (Pise, 1894. lu-8). 

7. Le Livre el Mis ter e du glorieux seigneur et martir saint Adrien (Londres, 
Roxburghe Club, 5895. In-4), xxxvi-206 pp. 

8. Artus Fillon, chanoine dEoreux et de Rouen (Evreux, 1915. In-8). 58 pp. 

9. Les imprimeurs rouennais en Italie (Rouen, 1911. ln-8). 
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notice sur ce chateau du Mesnil dont il avail fait son patriarcal domicile*. 

Le domaine ou Picot regnait sans rival etait celui des lettres francaises du 
xv" et du debut du xvi" siecles : il en avait constitue un enorme inventaire en 
pres de cinq cent mille fiches bibliographiques, redigees avec une admirable 
clarte, classees avec une parfaite methode et toutes ecrites de cette belle main 
penchee, a la fois’si calhgraphique et si rapide. Que de gens les ont consultees, 
ces fiches merveilleuses! Que de travailleurs y ont puise les Elements de leur 
documentation ! Jamais on ne frappait en vain a cette porte hospitaliere, 
jamais on ne demandait en vain un renseignement a ce maitre si accueillant 
aux chercheurs les moins discrets. 

Emile Picot lui-meme a monnave son vaste repertoire en cent articles dont 
1’enumeration ne saurait ici trouver place, bien que nous ne puissions omettre, 
parmi ses plus recents travaux, une serie d’importants ouvrages sur les 
rapporis iitteraires de la France et de l'ltahe au cours du xvi e siecle*. 

Ce fichier, nous crayons savoir qu’il est destine a une bibliotheque publique. 
Qu’il demeure manuscrit ou qu’il soit un jour imprime, c’est un magnifique 
monument de science, digne frSre des prodigieux repertoires a’Ulysse Cheva- 
lier. 

Emile Picot eut une nombreuse famille qui lui valut, a cflt6 des joies les 
plus douces de.la paternite, de bien douloureuses Spreuves. Depuis quelques 
annees, en effet, la maladie et la rnort frappaient sans cesse a la porte de sa 
maison : il venait de perdre un fils, module des vertus civiques et militaires. 
Il ne put survivre que de quelques semaines a ce grand deuil ; une raort pai- 
sible vint terminer cette longue et belle existence de travailleur. Il etait depuis 
1897 mernbre libre de l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, ou il 
avait succede a M. de Mas Latrie. 

Seymour de Ricci. 


CHARLES BAYET 

Ne a Liege en 1849, Charles Bayet fut recu a l’Ecole normale en 1868; il y 
eut pour camarades J. Bloch, Brochard, Collignou, Croials, Richepin, B. Zeller. 
Apres avoir servi honorablement pendant la guerre de 1870-71, il fut d’abord 
pourvu d’uue bourse de voyage a Rome (1872), puis nomme en 1873, avec 
l’abbe Duchesne et Collignon, membje de l’Ecole d’Athenes. C’etait au debut du 
diefthyntat d’Albert Dumont; reorganisee, pourvue d’un nouveau local, l’ficole 
cherchait sa voie et la trouvait. Bayet se tourna, le premier, vers les etudes chre- 
tiennes et byzantines, sans negliger l’epigraphie grecque. En compagnie de 


t. Notice sur Josms Berault, commentateur de la coutume de Normandie el sur 
le Mesnil , domaine patrimonial des Berault (Aleucon, 1911. Iu-S). 23 pp. 

2. Les Ituliens en France au XVI' siecle (Bordeaux. 1901. ln-8). 144 pp. ; Des 
Francois qui ont ecnt en italien au XVD siecte (Paris, 1902. In-S), 322 pp.) repris 
et recrit dans Les Francais italianisants au .\TJ« siicle (Paris, 1906-1907. 2 vot. 
in-8) ; Sur une statue de Venus envoyee par Renzo de Ceri d Francois I*', dans 
Revue arch., t. Xlt (1902), pp. 223-231. 
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l’abb6 Duchesne, il explora, en 1874, la Macedoine, PEpire, la Chalcidique, le 
mont Athos 1 2 3 4 ; il 6tudia aussi les seules catacombes chretiennes de l’Archipe!', 
celles de Milo *. De retour en France, il fut charge, a l'Universitfi de Lyon, 
d’un enseignement nouveau sur I’anliqnitA chretienne (1876) 1 ; cette chaire fut 
transformee ensuite en chaire d’histoire et d’archeologie du moyen 4ge. Bayet 
enseigna aussi l’histoire generate de Part a l’Ecole des Beaux-Arts de Lyon. 
En 1879, il soutint deux theses excellentes, dont la premiere surtout a exerce 
une grande influence sur la renaissance des etudes bvzantines en France 
(Recherches pour servir a. I'hhtoire de la peinture et de la sculpture chretienne 
en Orient avant la querelle des Iconoclastes ; De titulis Atticae christianis). 
Titularis6 a Lyon, nomme, tout jeune encore, doyen de la Faculte de cette ville 
et membre du conseil superieur de l’lnstruction Publique, il renon^a trop tflt 
a l’enseignement pour exercer desfonctions administratives. D’abord recteur a 
l’Universite de Lille, il fut transfers de la a Paris pour diriger 1’enseignement 
primaire (a la place de Buisson), puis i’enseignement superieur (apres Liard). 
Entre temps, il avail publie deux remarquables manuels, L'Art byzantin (1883), 
petit livre qui a 6te le premier guide sQr des Lyzantinistes arch£ologues, et 
Precis d’histoire de Part, 1886 (nouvelle edition tres augmentee, 1905) *. Bien 
qu’absorbe par des devoirs tres exigeants, il trouva le temps de pubher, outre 
des articles assez nombreux 5 6 , d’importants chapitres dans cette grande oeuvre 
collective oil tant de talent a ete dispense pour la gloire d’autrui, I’Histoire 
generate de MM. Lavisse et Rambaud En 1907, A la suite de quelques 
voyages en Italie, ou il reprenait'toujours pied avec joie, il donna une courte, 
mais tres remarquable monographie sur Giotto ; il projetait d’autres travaux sur 
la peinture italienne et en parlait volontiers a ses amis. DepuiB 1891, il etait 
correspondent de 1’Academie des Inscriptions. 

Mis a la retraite a 65 ans, en juillet 1914, Bayet, qui avait conserve l’aspect 
et les allures d‘un jeune homme, s’engagea comme volontaire au debut de la 
guerre et conquit les galons de lieutenant sur le front de l’Argonne ; il eut la 
profonde douleur de voir tomber aupres de lui son second fils, dans un combat 
au Bois-le-Pretre. Envove ensuite sur le front de Macedoine, il y contracta des 
fi&vres paludeennes graves qui fobligerent a revenir en France. Il y mourut a 
Toulon, le 17 septembre 1918, a la suite d’une operation qui semblait sans 


1. Duchesne et Bayet, Mimoire sur une mission au Mont Athos, 1877 (Arch, 
des Miss., 3" seiie, t. 111). Cf Rev arch., sept. 1 874, p. 194. 

2. Bull. corr. hell., 1878, p. 347. 

3. Cours d'anhq. chretiennes, leron d’ouverture, Lyon, 1877. 

4. Pour les jeunes fllles, il donna en 1893 un Precis elementaire de Part. 

5. Voyage d’Etienne II en France. 18R2 (Rev. hist.) ; V election de Leon III, 1883 
(Annalc; de la Fac. de Lyon) : Les elections ponlificales sous les Carolingiens , 
1883 (Rev. hist.): B. Z. filer et Oh. Bayet, Les derniers Carolingiens, 1884. 11 colla- 
bora aussi a la Grande Encyclopedic. 

6. V Empire remain d’Orient (t. I. p. 161); VAllemagne et I'ltalie (p. 520) ; 
I'Empire byzantin (p 625) ; U Sacerdoce et VEmpire (t. 11, p. 68) ; PapauK, Atle- 
magne et Italie (p. 417/. 
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danger, mais dont son etat de sante genera! assombrit le pronostic. Un de ses 
camarades plus jeunes de 1'Ecole d'Athenes, P. Girard, a parle de lui en 
termps emus a l’Academie des Inscriptions. 

Bavet avait l’etoffe d’un grand savant ; les loisirs lui manquerent pour 
donner toute sa mesure. Comme administrateur, il se montra toujours courtois 
et bienvetllant, mais souvent irresolu et temporisateur a l'exces. Nature fine, 
Megante, un peu timide, il commit 1’erreur la plus grave de sa vie quand il se 
crut apte a des fonctions qui exigent autant d’energie que de clairvoyance. 
Mais son cbarme personnel, que tous les savants de son temps out pu apprecier, 
survivra dan* ses trop rares ecrits, et 1'Universite n’oubliera pas le bel exemple 
de devouement et de courage civique donne par l’engage volontaire de 1914, 
bon serviteur de la patrie en danger comme il l’avait ete de la science *. 

S. R. 


EMILE GLIMET 

Ne en 1836 a Lyon, Emile Guimet, directeur et fondateur des Musee* qui 
portent son nom a Paris et a Lyon, est mort en son chateau de Fleurieu-sur- 
Sadne, le 14 octobre 1918, a i’age de 83 ans. 

Son grand-pere etait ingenieur en chef des Ponts et Chauss6es. Son pfere, 
Jean-Baptiste, ne a Voiron (Isere) en 1795, fut eleve de 1’Ecole polytechnique, 
comtnissaire des poudres a Lyon (1830), puis directeur de la poudrerie de 
Toulon (1833). En 1834, il donna sa demission pour cr£er a Lyon 1’industrie 
du bleu d’outre-mer artificiel, dont il avait decouvert la formule en 1826. Son 
proc^de permit d'abaisser de 2000 a 2 francs le prix du kilogramme de ce 
produit. Devenu fort riche, Jean Baptiste Guimet requt les honneurs que 
meritait sa belle deeouverte, notamment deux grandes medailles aux Exposi- 
tions de 1851 (Londres) et de 1855 (Paris). Sa femme, nee Rosalie ou Zelie 
Bidault, etait peintre (1798-18761; e!!e exposa au salon de 1827 une Judith, qui 
a trouve un asile definitif au Musee de Carpentras. 

Apres la mort de son pere, Emile Guimet prit la direction de sa florissanle 
usine (1871) ; mais, comme il arrive souvent, les gouts de sa mere l’emportaient 
en lui sur ceux de son pere et ce fut d’abord 1’art qui 1’absorba. Non pas l’art 
plastique, mais la musique, dont Emile resta, jusqu’a la fin de sa vie, un 
adepte passionne. Il fit executer a Londres (1872), puis au Chitelet a Paris 
(1873), une svmphonie a grand orchestre ; il comnosa des oratorios, un op£ra, 
un ballet, dont il assura et dirlgea les representations a Lyon. En raeaie temps, 
ie godt des voyages, qui l’avait saisi de bonne heure (1861), l'entraina 
en Afiique et dans l’Extreme-Orient, ou, comme Cernuschi, parti en simple 


1. Cest dans le cabinet de Bayet au Mimstere de I'institut Publique, le 
28 fevrier 1913, que Ton decida d'organiser des fouilles eu Asie Miaeure et en 
Syrie, pour ne pas laisser a 1’Allemague le monopol? arch£ologique de ces regions. 
On proposa une campagne a Phocee ; cette exploration, confiee .i M, Sartiaux. fut 
interrompue par la guerre; d’autres ^taient en train et serout reprises auss : 
(Aphrodiaiae. Notion, Sidon). 
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curieux, il devint collectionneur, tournant son attention non vers les pieces de 
choix, mais vers les mille et un monuments des religions de l’Inde, de la 
Chine et du Japon (1875-1877). De retour a Lvon, il y fonda un Musee, une 
Bibliotheque et une Ecole, destines a l’etude des religions de l'Extreme-Orient 
(1879). Bientot, par divers motifs, il songea a transferer ces etablissements a 
Paris. Apres de longues nfegoeiations avec l’Etat et la ville de Paris, il fut 
convenu (1885) que celle-ci donnerait un terrain de 4.000 metres, au coin de 
l’avenue d’lena et de la rue Boissiere, que les depenses de construction du 
Musee (1.590.000 fr ) seraient supportees moitie par 1’Etat, moitie par le riona- 
teur, que les collections formees par Guimet v seraient installees comme pro- 
priety de l’Etat ; Guimet en conserverait l’administration sa vie durant, avec 
une subvention de 45.000 fr. par an, dont 16.000 pour le personnel et 14.000 
pour les publications. Tout le monde sait quelle reunion de documents precieux 
est devenu le Musee Guimet et les immenses services rendus par les diverses 
series d’ouvrages publies sous ses auspices (Annates du Musee Guimet, Biblio- 
theque de vulgarisation, Bibliotheque d' Art, Conferences, Revue de I’histoire des 
religions). Non seulemeut Guimet consacrait a ces grandes entreprises le meil- 
leur de sa merveilleuse activity, mais il les dotait largement de ses propres 
fonds, subventionnait des fouilles (par'exemple celles d’Antinoe) et encourageait 
de toutes faqons les explorateurs. En 1912, il ramena a Lyon, oil fut editie le 
nouveau Musee Guimet, une partie de ses collections, accrues notamment des 
monuments egyptiens decouverts a Coptos par Ad. Reinacb et le capitaine 
R. Weill ( Guide illustre du Musee Guimet de Lyon, 1913). D’autres institutions, 
le Musee archeologique de Toulouse, la Faculty de Medecine de Bordeaux, 
les Musses de Nantes et du Havre, benefieicrent de l’encombrement croissant du 
Musee parisien, oblige, pour ne point etouffer sous le poids de ses ricbesses, 
de creer des « flliales. » Agace plutdt qu’entrave par l'effet de ses conventions 
avec 1’Etat, Guimet n’en agissait pas moins en patron d’usine, autocrate et 
debrouiilard ; les « bureaux » protestaient, mais finissaient par laisser faire ; 
le Mecene avait toujours le dernier met *. 

Au moment oil s’elevait a Paris l’edifice du Musee Guimet, tout le monde 
croyait que le donateur, heritier d’une industrie prospere et d'une grande 
fortune, etait millionnaire. Guimet m’a raconte qu’a cette epoque il fetait non 


t. Bayet, directeur de l'Enseignement superieur, de qui dependait le Musee 
de l’avenue d lena, m’ecrivait le to janvier 1912 : « Certainement Guimet est un 
infatigable douateur, mais c'eet aussi nn terrible entity, avec lequel il n’est pas 
facile de s’entendre administrativement. Voila deux mois au moins que je le 
prie de soomettre au mini6tre le texte de la convention qu’il veut uegocier avec 
la ville de Lyon, la liste exacte des objets appartenaut au Musee qu'il veut 
deporter a Lyon. Je ne puis 1’obtenir. » J'avais ecrit a Bayet a la demande de 
Guimet qui, sans souci des regies administratives, lheme les plus precises, 
n’agissait qu’a. sa t&te et se plaigoait qu'on lui mit « des batons dans les roues » 
quand on pretendait exercer un legitime contrble sur le sort des objets qu’il 
avait donnbs lui-mSme a l’Etat. 
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seulement ruine, mats endelte. Les fabriques avaient p^richte pendant les 
longs voyages de leur possesseur, dont les prodigalites musicales et les goftts 
de collectionneur absorbaient revenus et capitaux. Avec une indomptable 
energie, avant conserve heureasement son credit intact, Guimet comprit alors 
qu’il devait, pendant que se construisait son Musee, refaire sa fortune, Au 
bout de quelques annees de travail acharne, il y reussit plemement; ce n etait 
pas pour lui un mediocre sujet de fierte d’avoir remonte la pente apres une 
chute que le public ignora. 

Guimet a beaucoup ecrit ; il a donne plusieurs articles a noire Revue. Mais 
ses actes valent mieux que ses ecrits ; son talent d’organisateur, son amour 
passionne de la science furent toujours d’une qualite plus haute que son 
S'; voir. Correspondant, depuis de longues annees, de l’Academie des Inscriptions, 
il partagea avec M. Cumont, en 1903, le prix Lefebvre-Deumier, fonde pour 
recompenser les services rendus a 1’etude comparee des religions. A Paris 
comme a Lyon, les honneurs ne lui firent pas defaut ; il les acceptait avec 
joie comme s’adressant a son oeuvre, avec laquelle il avait fini par s identifier. 
Guimet a eu le merite inoubliable et rare de porter, dans la science frangaite, 
les quahtes transatlantiques d'un « capitaiDe d'industrie »’. 

S. R. 


i. Void une liste somtnaire de sea publications (sans compter les oeuvres musi- 
cales) : 1862. A travers VEspagne. 1864. L' Espagne, leltres familieres 1865. 
Cinq jours a Dresde. 1867. Croquis egyptiens, 1868. L'Orient , notes de voyage. 
1870. La musique populaire. 1872. L’ascia des Egyptiens. 1873. Arabes et 
Kaby/es. 1874. Cbabas et le temps de VExode. 1875. Esquisses scandinaves. 1877 
(1898, 1910). Rapport au ministre su‘- sa mission en Orient. Aquarelles a/ri ■ 
caines. La securite dans les theatres. 1878 ;1880). Promenades japonaises. Sotice 
des objets exposes par A t. Guimet. 1879. La fabrication de Voutre-mer. Thedtres 
lyriques en province. 1882. Chants populaires du Lyonnais. 1884. Theatre au 
Japon. 1889. Huil jours aux Indes (Tour du Monde]. 1895. Le dieu d’Apulee. 
1896. L'Isis romaine (C. R. Acad.). 1897. Fouilles d'Antinoe. 1898. Plularque 
et TEgyptefNouvelle Revue). 1893. La Chine ancienne et moderne. 1900 (1912, 
1916). Les Isiaques de la Gaule {Rev. arch.) Laotseuet le Brahmanisme [Congr'es 
des rtlig. a Bdle). 1903. Symboles asiahques a Antmoe. 1904 1909). Jubile du 
Musee Guimet. 1905. Conferences failes au Muste Guimet. Le dieu aux bourgeons. 
1907. Anthropologie des Chinois. 1909. Les Chretiens etl'Empire romain ( Nou - 
velle Revue). 1910. La peinture chinoise.au Musie Guimet. E. Guimet, cinquan- 
lenaire {avec portrait). Lucien de Samosate ( Souvelle Revue). Motes pohtigues el 
sociales. 1912 Les portraits d’Antinoe. 1913. Les ames egypliennes {Rev. hist, 
retig.) Guide illustre du Musee Guimet de Lyon. 1915-6. Apres la guerre, notes 
d’economie politique (imprimees a l'usiue de Fleurieu). En £conomie politique, 
Guuuet etait libre-echangiste et tre< hostile aux coatit ons ouvrieres, ou il voyait 
la cause piiucipale du leucherissemeut de la vie. 
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RICHARD NORTON 

Le 1" aoftt 1918 est mort a Paris Richard Norton, ne en 1872, fils de ce 
Charles Eliot Norton dont on ne dira jamais asses Tinfluence sur le deve- 
loppement des etudes classiques aux Etats-Unis. Elere de Harvard, puis de 
1’Ecole americaine d’Athhnes, il prit part aux fouilles de l’Heraion d’Argos. En 
1897, il fut sous-directeur de 1'Ecole americaine de Rome, puis directeur de 
cette institution (1899-1907). Entre temps il visita l’Asie Centrale en qualite de 
membre de 1’expedition Pumpellv (1903) ; plus tard, il commenga en Cyre- 
nai'que des fouilles heureuses qui furent brusquement interrompues par la 
guerre turco-italienne (1910). Organisateur, au debut de la guerre mondiale, 
de 1’ American Volunteer Motor Ambulance Corps , il renditdes services signales 
surles fronts anglais et frangais et fut decore de la Legion d’honneur en 1917. 
En dernier lieu, il appartenait au service de renseignemenls navals des Etals- 
Unis. Norton a publie nombre d’articles dans 1 ’ American Journal, le Journal of 
Hellenic Studies, l’ Encyclopaedia Brilannica ; on lui doit aussi un catalogue 
des moulages du Musee de Portland et un essai sur le Bernin. C’etait un 
archeologue doue, au gout delicat et stir, qui n’a pas donne la pleine mesure 
de son talent *. S. R. 

JEAN DE MOT 

Encore une victirae de la grande guerre, encore un bon servileur de la science, 
en'ev<s brusquement a son pays, 4 la vaillante et hero'ique Belgique 1 

Jean de Mot, conservateur au Mus6e du Cinquantenaire a Bruxelles, engagS 
volontaire dans 1'armee beige des 1’invasion de 1914, nomm6 officier au cours 
de la rude campagne sur TYser et dkcori de la croix de guerre, a 6t6 tu6 par 
un obus le 5 octobre 1918, pendant les glorieux combats des Flandres qui 
refouI4rent les Allemands jusqu’a Roulers. S’il n’a pas vu le triomphedes Allies 
et l’effondrement total de la puissance ennemie, du moins il a eu la joie de 
prendre part a cette avance victorieuse qui prGsageait la liberation definitive 
de sa patrie. Il a pu mourir content. 

Jean de Mot appartenait a une des plus anciennes et notables families de 
Bruxelles, oCl il naquit le 26 aodt 1876. Son pere a 6t6 bourgmestre de la villa. 
Comme beaucoup de ses compatriotes, apres ses etudes de college, il alia en 
Allemagne se perfectionner dans la langue du pays, qu’il parlait couramment 
comme 1’anglais, et y suivit les cours d'Universite a Bonn et 4 Berlin, ou il fit 
de nombreuses et amicales relations, sans se douter comment elle se 
denoueraient. Rentr6 a Bruxelles, il ypassa son doctorat d’Universitb et, deci- 
dAment oriente vers les etudes d’art et d’arch4o!ogie, entra au Mus6e du 
Cinquantenaire. Mais la vue des pays grecs et le contact avec les monuments 
originaux lui semblerent indisnensables pour son instruction; il fut un des 
premiers a profiter de la sage et libSrale mesure, due a M. Th. Homolle, 
Directeur de 1'Ecole frangaise d’Athenes, qui venait de fonder une section de 


t. Voir American Journal of archseology, 1918, p. 343-4. 
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membres strangers ou etaient accueillis de jeunes savanls beiges, danois, 
suisses. II y sejourua deux ans, en 1900-1901, et c’est la que j’eus 1’oecasion 
de faire connaissance avec lui ; on ne pouvait pas ne pas etre seduit par sa 
nature si aimable et expansive, par son intelligence et sa vivacite spirituelle. 
Nous nous revimes souvent a Bruxelles ou avec ses collegues Fr. Cumont, 
Capart, Destree, il formait un groupe d’archeoiogues de haute valeur qui firent 
du Musee du Cinquantenaire un etablissement scientifique de premier ordre. 
De Mot s’occupait specialement de la ceramique grecque et faisait dans les 
salles des conferences tres godtees du public : il laisse presque acheve le cata- 
logue des vases antiques du Musee, dont la publication sera assuree par les 
soins pieux de sa famille. 

Dans diverses revues d’archeologie et d’art, dans les Annales de la Socidte 
d’archeologie de Bruxelles, dans le Bulletin et dans les Mimoires d'Anthro- 
pologie de Bruxelles , dans le Bulletin des ilusees Royaux, dans les Monuments 
et Memoires de la Fondation Plot, et iei-mfime dans la Revue arcMologique, 
J. de Mot a donne des articles sur des sujets tres divers, sur la civilisation 
primitive en Grece, sur des vases de style myeenien, sur la cremation et le 
sejour des morts, sur,des statues et statuettes grecques, ou se marque dans tous 
les domaines de l'antiquite sa solide education d’erudit. Sa curiositfe d’esprit 
l’entrainait aussi vers des questions modernes ; la peinture flamande, en parti- 
culier, l’attiraii et il publia, sur cette section, une bonne traduction du grand 
ouvrage de Muther consacre a l’histoire de la peinture. 

La derniere fois que j’eus l’occasion de juger les qualites pratiques de notre 
ami, c’est en 1911, a 1’oecasion du Congres qui reunissait les conservateurs 
de Musees de tous pays a Bruxelles. Il fut 1'amede nos reunions, se multipliant 
pour recevoir ces hfltes etrangers parmi lesquels liguraient de tres nomtireux 
Allemands; il nous guida aussi a Mariemont, dans la magnifique propriete de 
Raoul Warocque, oil une reception vraiment princiere nous attendait. Alors 
regnaienl l’estime mutuelle et la fraternue scientifique. Peut-etre plusieurs de 
ceshdtes et convives sont-ils revenus bottes et casques sur ces terres envahies 
et ruinees au mepris du droit. Je ne sais ce qu’ils ont pense de leur nouveau 
rdle, mais qui de nous ne prefereratt cent fois le sort de Jean de Mot au leur? 

E. Pottur. 


SORTES CLAUBIAXEAE 

AM ICO DOCTISS1MO L. V. 

Egregium Cl. Claudiani De Bello Getico Itbellum ingruentibus hostium 
minis saepe fidens relegi ; ubi multa sunt quae ad Stiliconis tantum tempera, 
plura quae ad nostra quoque spectent. Quorum copiam fieri tibi veliin, ut his 
quasi sortibus Claudianeis mecum post eventum utaris. Vale 

S. R. 


I. Licet omnia rates ( 14 ^ 

In majus celebraia ferant... 

Nil verts aequale dabunt... (27) 

II. ... teensque suis redduntur et agtis (42) 

Oamnati fato populi, virtute renalt. ( 4 lj 
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lit. Sed caret eventu nimius fat or : impioba nunquam (12) 

Spes laetala diu... (73) 

IV. Adspice , Roma, tuum jam vertice celsior hostem, (77) 

Adspice, quam rarutn referens inglorius agrnen (78) 

Halid detrusus eat , quantumque priori (79) 

Dissimilis. ... (80) 

V. Hoc quoque quod veniam leti valuere mereri, (9U) 

Si potitis pendas odiis , ignoscere pulcrum (91) 

Jam mHero, poenaeque genus t idiise precantem. (92) 

Quae vindicta prior, quam cum formido superbos (93) 

Flectit el assuetum spnliis affligit egestas?... (94) 

VI. At veto Italiam quoties circumsteiii ab-ox (111) 

Tempeitas, ipsumque caput laetura prpendit, (112) 

Non illis vani ratio ventosa favoris, (113) 

Sed graviter spectata salus, ductorque placebat, (114) 

Non qui praecipili traheret simul omnia casu, (115) 

Sed qui maturovel laeta vet aspera rerum (116) 

Consilio momenta regens, nec tristibus impar, (1 17) 

tSec pro successu nimius, spaliurnque morandi, (116) 

Ymcendique modum mutatis nosset habenis... (119) 

VII. Yindex sera patrum post bellum natajuventus! (150) 

Vill. Nonne velut capta rumor miserabilis Vrbe (199) 

Trans freta, trans Gallos Pyrenaeumque cucurrit, (200) 

Famaque nigrantes succincta pavoribus alas (201) 

Secum cuncta Irahens a Gadibus usque Britunnum (202) 

Terruit Oceanum et nost’O procul axe remotam (2i>3) 

Insolito belli tre me fecit murmure Thulen? 1 204) 

IX. i ! landemusne Noti flabris, quoscumque timores (205) 

Perlatimus, festae doleant ne trishbus aures? (206) 

An polius memmisse jurat, semperque vici*sim (207) 

Gaudia praemissi cumulanl inopina do/ores? (208) 

Utquesub occidua jactatis Fleiade nuulis (209) 

Commendat placidum maris inclemenlia porlum, (210) 

Sic mihi tunc major Stilico cum laeta periciis (211) 

Melior, alque illi redeunt in corda tumultus. (212) 

X Vile decus, quod non erexit praevius hoiror: (294) 

Ingen tes geminant discrimina magna triumphos. (295) 

XI. Yerus ductor adest et vivida Martis imago. (468) 

XII. Quis tibi nunc, Alarice, dolor, cum Marte perirent (623) 

Diviliae, spoliisque diu quaesita supellex, (624) 

Pulsaretque tuas ululatus conjugis aures... (625) 

Sed dea quae nimiis obilat Rhamnusia votis (631) 

Ingemuit, flexitque rotam ; domat aspera vielos (632) 

Puupei us... (633) 

XUI. O celebrasoa mihi clscits Victoria* saeclis ! (635, 

VlRTUTlS FATALE SOLUM, MEMOHAB1LE BL'STUM (637) 

Barbariae! (638j 


1. Codd. Pollenlia. 
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Traces d’un rival mdo celtique. 

Tous les savants qui s’occupent de la vieilie Gaule doivent connaitre su 
moins la substance d’un important memoire de M. Vendrves, pubiie dans b s 
Mimoires de la Society de linguistique (t. XX, 1918, p. 265-285). Void in 
r£sum6, ce qu’il nous apprend. 

Dfes 1896, Kretschmer a releve un grand nombre de mots qui inarquent une 
affinitd particuliere entre le Sanscrit et 1’iranien, d’une part, le celtique et les 
langues itahques de 1’autre. Reprenant cette etude, M. Vendryes remarque que 
cette liste de mots communs comprend un assez grand nombre de vocables 
relatifs a la liturgie et an rituel (quelques-uns ont ete laicises, mais on recon- 
nait facilement leur caractere reiigieux primitif). II classe ces mots comme il 
suit, en omettant ceux qui ont des congineres dans d'autres langues de la 
famdle indo-europeenne :• 

1“ Termes generaux. Exemple : credo, latin ; cretim, irlandais ; grid- 
dadhdmi, Sanscrit (!e sens propre de cradda est conSance dans la vertu de 
I’offrande ; il n’est pas exact que crad = cceur, comme le croyait Breal). 

2» Fonctions. Exemples : flamen, latin ; brahman, Sanscrit; arsfertur , om- 
brien ; prdbhartd, Sanscrit ; rex, latin ; rajan, Sanscrit (rex est un terme reii- 
gieux, temoin rex sacrorum). 

3* Qnalites. Exemples : noeb (saint), irlandais; naiba, iranien; purus, latin; 
Utah, Sanscrit; castus, latin ; gdsti (il instruit), Sanscrit. 

4° Actes reiigieux. Exemples : censere, latin ; camsati, Sanscrit; medicu « 
latin (guerisseur par magie) ; vimdJ, iranien ; sepelire, latin ; saparydti (il 
rend hommage), Sanscrit. 

5* Noms d'objets ou d'instruments rituals. Exemples : ara, latin ; a sail 
(i cendre ), sanscnt ; fraig ( mur ), irlandais ; vrajtlh (enclos), Sanscrit ; vacca, 
latin ; vacci, Sanscrit ; (s)asia (seigie), celtique ; sasydm, Sanscrit ; ensi.?, 
latin ; asih, Sanscrit (c'est !e couteau de sacrifice, probablement en cuivre.) 

6® Parties du corps de la victims? Exemple : caesaries, latin; ktsarah, 
Sanscrit. 

7* Ddauts physiques (importants a noter dans les rites?) Exemple : menda, 
latin ; mann, gallois ; mean, irlandais ; minda, Sanscrit. 

8° Divers. Les rapports du calendrier indou et du calendrier celtique ont ete 
deja mis en lumiere par J. Loth (C. II. Acad., 1909, p. 24) ; Indous et Celtes 
complaient par nuits (lieu, celt., XXV, p. 117). 

Il faut conclure de la qu’il a existe une coinmunaute de termes reiigieux 
entre les ancdres des Indous, des Iraniens, des Italiotes et des Celtes. Or, ces 
quatre regions sont les seules, dans le domaine mdo-europeen, a posseder un 
clerge, des colleges de pretres. Ces organisations sacerdotales supposent un 
rituel, une liturgie du sacrifice, choses qui seconservenl et conservent leur voca- 
bulaire avec une singuliere tenacite. « Il n’y a pas de liturgie in de rituel, ecrit 
M. Vendryes, sans des objets sacres dont on garde les noms, sans des textes, 
sans des prieres que Ton repete sans y nen changer. » 

Serait-il temeraire de rappeler, a ce propos, 1’existence de monuments mega- 
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lithiques tres semblables en Gaule et en Inde ' ? Un coin du voile se leve Jente- 
ment ; nos arrieres-neveux verront clair la ou nous devons nous contenter 
encore de faibles lueurs. 

S. R. 


La Vietoire du Palatin «. 

Au-dessus des rudes bltisses imperials degases au siecle dernier sur le 
cfite qui domine le Forum, le casino des aneiens Jardins Farnese rappelle la 
grace des plus jolies annees de la Renaissance. Rome est vivante par ces con- 
trastes et par cette harmonie. Un p§dant germain edt jete bas le pavilion 
anachronique, pour regarder par-dessous, et la science n’eflt certainement pas 
regagne ce que l’art aurait perdu. Giacomo Boni en fait son tludio et y place 
pour 1’examen des archeologues les objets qui sortent de !a terre. La trouvaille 
nouvelle y est exposee ; eile doit, d’ailleurs, rester au Palatin ; ne tire-t-elle 
pas une part de son prix du sol qui l'a livrte, comme de l’instant de notre his- 
toire oil nous fut rSvel^e sa beaute? 

Posee sur une selle de sculpteur, la jeune Vietoire aptere attend les hom- 
mages. C’est une figure de style phidiesque, drapie et decapitfee comme ses 
grandes soaurs du Parthenon. Boni s’assied devant elle etla contemple longue- 
ment. Pour lui, le socle de bois est un autel, le marbre mutilS une image 
sainte ; il lit sur un visage absent la seremte du triompbe. Visioanaire qui 
poursuit son rdve sans tenir compte de la matiere, l’ceuvre mieux conservee 
l'lnt^resserait moins que le fragment qu’il interprete. Sous son geste, le mou- 
vement se complete ; le flottement de i’etoffe enserrant les seins juveniles, le 
genou gauche fortement ports en avant indiquent la marche rapide ; les bras, 
qui manquent, devaient tenir les armes. Le maitre fait remarquer la finesse du 
grain penielique, la quality du travail qui fixe une date. 11 arr«te sa rgverie sur 
Fan 430 avant notre ere, au moment le plus briilant de la pensee bellenique, 
alors que Pericies s’occupait d’unir en confederation les colonies grecques de la 
Mediterranee, v compris celles de 1’Italie, sous 1’egide de la divine Sagesse de 
l’Acropole. 

« Voici, raconte-t-il, comment se fit la decouverte. Nous fouillons en ce 
moment Test du plateau palatin, du c6te du couvent de Saint-Bonaventure. Je 
vous ai indique le trace du clivus sacer de l'Empire, dont le pavd se detache de 


t. Congreve fecrivait en 1841 : « II n’est pas un monument druidique dont je 
n'aie rencontre les types dans les montagnes das Neitgherries. » Cougreve vuulait 
que les Todas fussent les descendants oes aneiens Scythes et dficlarait Scylho cel- 
nques les monuments en grosses pierres non taiiiees ;ct. Maleriaux, t. VI, p.5t>) 
Voir aussi les cuneusea remarques de L>. tiooiier, traduites dans Ij Revue des 
cours scientifiques, 1868, p. 684. 

2 Dans le Correspundant du 25 novembre 1918, 11. Pierre de Nolhac a rapporte 
ses impressions de la statue recemment decouverte et ce que lui a dit a ce sujet, 
avec I'euthousiasme juvenile qu on lui couuait, M. Giacomo Boni (p. 533), 
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la Voie Sacree pour monter au Palais des Flavians et au temple de Jupiter 
Vainqueur. 11 passait sous un tres grand arc triomphal, dont je viens de mettre 
au jour les fondations et qui est assuremeni eelui de Domitien. A la gauche de 
cet arc se trouvad un sanctuaire de la Victoire, JEdes Victorias , disparu sous 
une lourde construction du rnoyen age, du genre de cetle Turris Cartularia qui 
remplaqait, pres de l’arc de Titus, le temple de Jupiter Stator. Vous savezque 
toutes ces masses de pierre, que laisserent dans Rome les grands edifices 
effondres ou incendies par les Barbares, ont servi a construire les palais forti- 
fies de la noblesse romaine. Dans leur ma§nnnerie imparfaite, les batisseurs 
d’alors utilissient des mat' naux de toute sorte, des morceaux de marbres 
antiques et m-'-rre d’entieres statues. C'est en deblavant ces pans ecrouies 
qu’on a trouve noire V:ci<vre. Le bloc etineelant nous est apparu mure dans le 
mortier rustiqoe comma un moel on sans vaieur. Pareihe aventure fit plus d'une 
fuis la jo'e de nos vieux autiquarres; mats aujourd'fcui, vous aoez voir ce que 
le lieu uonne a penser. 

« Cette construction de 1'an mil, qui dissimulait en son mur grossier la pure 
image, etait l’une des deux forteresses des Frangipani baties sur le mont 
imperial, cede merae que le peuple rotnam. terrorise par ses barons, surnom- 
mait Tutris Iniquitatis. La grande iniquite !ut I'emprisonnement du pape 
Geiase en 1’annee du Christ 1118. Ce pape etait un Caetani, par consequent 
l’ennemi des Frangipani. C-ux-ci, qui se vantaient d'avoir fourni la souehe de 
la maisonde Habsbourg, tenaieut natureUement le parti tuuesque. Geiase, chasse 
par eux de sa ville pontifieaie, errant dans ia earnpagne du Ttbre, bientdt sans 
ressources et abandonee de tous, fut ii^rA pres d'Ostie par les espions aliemands 
qni puilulaient deja a cette epoque. On euehaiiia :e pauvre pape pour le ramener 
a Rome, ou il subit dans la tour du Paiatm le traitement le plus barbare ; 
Alemnnn.nr urn larhnviei , d.t ia enr&nique. 

« Plus tard, ces abommabies forteresses, repaires de voieurs et d’assassins, 
menace continue, le de la cite, furent detruues par les orures du senateur 
Brancaleone Pour avoir <a paix. /.ro pace sn vanda t cet nomine de gouverne- 
ment fit abaitre cent uudiante tours eu une seuie annee. C’etaent, au 
xiu* siecle, les citadelles du Germauisnie... Nous en avions bten davantage en 
19t5. Par fortune, on a pu les demolir toutes, ou presque loutes; Rome et 
ITtalie respirent un air douvre Mars, n’en doutez pas, nous continuous en cette 
guerre la iutte de nos aneetres ; el le dure riepuis des sieeies et, sous des formes 
dtverses, perpetue i’antagonisme de deux principes. Heureusernent, la peripetie 
derniere se prepare. Ah! que cette beure sera belle! Le sang de la latinite 
n’aura point coule vainement sur tant de champs de bataille .. Crovons-le avec 
assurance : Rome attend sa victoire supreme. » 


Ces discours eiiveloppaient d'une prtere eiviqtie !e uiarbre beroique qui les 
i nspirait. Par les fenetres ouvertes montaieut le bruit de cette eau qui chante 
sans fin, dans la rocaille des Farnese, la chanson de Rome. Le soir repandait 
sur le Forum sa lumiere violente. Les hautes frises du Colisee ruisseiaient de 
v c seuic, t. viii 


23 
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l’or da couchant, et dans les grandes arches rouges de Constantin s’engouf- 
fraient des ombres de Piranese... Boni ne regardait que la jeune deesse, 
reveiltee apres milie ans dans la prison des Frangipani : 

« Elle a revu le soleil, dit-il, 1’annee fatidique oil la liberie de 1’Italie et du 
monde doit etre sauvee. Elle nous est revenue an jour du natale de Rome, 
exactement le 2672* anniversaire de la fondation de la Ville. Un presage aussi 
certain ne saurait tromper. Les dieux protectenrs ne nous ont pas rendu sans 
dessein ce syrubole de notre gloire. Je pense. oher ami, que vous n’etes pas de 
ces ames frivoles qui dedaignent les augures ! » 

Pierre de Nolhac. 

Portrait d’un rui hellenhtique . 

11 s’agit d'une tete de marbre deeouverte en 1903 dans le Favoum et acquise 
par la glyptotheque de Ny Carlsberg (haut., 0 m ,26). M. Poulsen, qui la publie 
( Sordiske Studier, p. 154-169), v reconnait, non sans vraisembiance, le roi 
Lysimaque de Thrace ; on en possede un autre exemplaire trouve a Pergame. 

X. 


Encore le Pseudo-Sendque. 

Dans le memoire oil j’ai propose d’identitier le Pseudo-Seneque a Epicharme 
(Herne, 1917, 11, p. 356-368), j’aurais db rappeler une ingenieuse hypotbese 
emise par M. Ph. Legraud en 1914 (Rev. des Etudes anciennes, p. 405-6). Le 
poele assoete a Menandre, dans le double hermes Albani, serait le mimographe 
Philistion, contemporain de la tin du regne d’Auguste, tri-s celebre vers la Sn 
de I’antiquite et plus d’une fois compare alors a Menandre --jy/.p’.-n- MevavSpou 
xott $iXi<7Ttiovo;, Menundri et Philislionis distirha Parisina , Pvaiua: MsvavSpo-j 
7. at <biX'.<rr!tt)vo;, Mevavopou xat d’sAtoT'.wvo; cia/exvo; ; cl. Reich, Der Slimiis, 1903, 
p. 423 et suiv.}. Pourtant, je crois plutot a Epicharme qu’a Philistion, et cela 
pour quatre raisons : 1° Philistion etait surtout renomme pour avoir fait rire les 
hommes; il serait mort lui-meme d’un acces de fou rire (orb yD.wto; uKtipoo ) ; 
cela n’est guere d’accord avec la physionomie pensive et plutot triste du 
Pseudo-Seneque. 2° L’original de ee portrait, dont la ressemblance avec celui 
d’Homere saute aux yeux, doit remonter a l’epoque alexandrine, c’est-a-dire a 
une epoque anterieure a Philistion. 3° Contemporain d’Auguste, vivant a 
Rome, Philistion ne pouvait guere porter toute sa barbe. 4° La celebrite de 
Philistion est posterieure au bel art greco-romain ; nomme une fois par Philon, 
une fois par Martial, deux fois par Marc-Aurele, on ne le trouve mentionne plus 
souvent que dans les auteurs du iu*-v* sieeie, sans parler des Byzantins, qui le 
citent beaucoup (Reich, ibid., p. 425). Il me semble que ces objections a la 
these de M. Legrand ne seraient pas faciles a ecarter. Je ne vois pas qu’on en 
puisse faire autant a la mienne. 

S. R. 

Stonehenge, 

Cet iltustre monument est sauve 1 Le dernier acquereur, C. 11. E. Chubb, de 
Bemerton Lodge, Salisbury, l’a olfert en don a la nation anglaise ; les droits 
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d’entree assez eleves, percus sur les visiteurs, proflteront a !a Croix rouge 
britannique * . Le cercie fie Stonehenge a considerableinent soullert, avant 
le xix* siecle, de i’meurie ou de i'avidite ri e ses pronrieta'res successes *. 
II y a une vingtaine d’annees, Sir Edmund Antrobus, aiors possesseur de celle 
magnifique ruine, l’avait fait entourer d'un grillage; en 1913, mi Ortlre du 
Conseii menaqa d’une ameniie pouvant rnonter a cinq livre- quicot que endom- 
magerait le cercie de pierres. On sail que Lubbock l'atti buait a luge du 
bronze ; Gowland le place vers 2000 - ROO, a ia fin de l'epoque neoiithique ; Sir 
Norman Lockver, se fondant sur des considerations astronomiques, precise la 
date, 1680 av. J.-C., alors qu’au solstice d’ete le soiei! se levait exactement 
au-dessus du grand monolithe dans l’axe du fer a chevai - Friar's lleel,. Cette 
date parait vraisemblable, meme si les arguments qui 1'autorisent ne le sont pas. 

S. R. 


L’avenir de la cathidrale de Reims. 

Dans son remarquable discours a la Societe des Antiquaires de France 
(3 janvier 1917), M. E. Lefevre-Pontalis a dll (bulletin, 1917, p. S0' ; : 

« La Commission des monuments historiques n’adoptera ni les vcdux de cer* 
tains rikeurs qui voudraient faire de la catbedrale de Reims un nouveau 
Jumieges, ni les propositions des restauFateurs qui voudraient voir disparaitre 
toutes les traces de ses blessures : elle s’oppose lesoldment a toute refection de 
la statuaire calcinee. » 

Cette derniere phrase implique — puisqu’il v aura opposition residue — que 
beaucuup d’aulres amateurs et aduiirateurs de nolle art medieval reelament ia 
refection des statues lechees par le feu. Ou dispose, pour cel.i, de moulages et 
de photographies, ce que Yiollet-le Due ii'avait pus quand i! fut charge de res- 
taurer Notre-Dame. L’hoslilitea toute restauration, tndme fondee sur des docu- 
ments certains, meme d’une precision mathematique. risque de deveriir une 
forme de snobisme. 

S. R. 


A propos du retable de llogier uu Louvre. 

Monsieur le Directeur, 

I. Yeuillez permettre a un ancien (et vieux) profosseur u’hebreu quelques 
observations, d’abord sur les lettres liebraiques qui precedent le iiom de Wiyiten 
sur le turban de la Magdeleine du Retable de ce pei litre au Louvre, et qui out 
6te recemment discutees dans la Rnue archeobjijiyue (1918, I, p. 7u). 

J’y vois bien un lamed {la 3 C ), tres probaldeineut aussi un knf (la premiere i 


1. Daily Telegraph , -5 septembre 1918 (ooiimiuuique par M. Micfuelsi. Ge 
mouimieat a ete visile en 191") par 28 00U soldats, puyaut trente r-utimes chaoun. 

2. luigo Joues deplorait la dispantiou de pierres, encore ih b-jut quaud il les 
avail mesurees dabord; Stukely et Aubrey parleut de pierre employees pour 
coustruire dea pouts, des moulius, etc. 
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et certainement un mem final (la derniere) ; mais l’avant-dermere ne ressemble 
pas beaucoup a an qof, et il m'est impossible d'v apercevoir ni m«, ni alef, ni 
kheth. 

La transcription donnee a la planche V ne correspond nullement a la photo- 
graphie, et les mots malachah kitah ne correspondent guere non plus ni a la 
pbotographie ni meme a la transcription. 

Ge qui me parait certain, c’est qtie le premier mot est V; tout, avec ortho- 
graphe pleine. Mais commeni lire et expliquer le reste? Voila le difficile. 

Les cinq traits verticaux, separ?s l’un de i’aut.re ne peuvent sraere representer 
que des * ou des 1. Les deux premiers, etant sui'.'is d'un point, doivent former 
le pronom *7 (= nt , celui-ci ou ceci , qui se raitache aisement au mot precedent : 
Tout ceci. Les autres inonosyllabes auxquels on pourrait penser sont tout a lait 
invraise-nb ables 

Les trois autres traits peuvent aussi e're transerits "tl et ceci ou cela. 

Or, rieti ne proute (nous l'avons deji (id) que a lettie suivante soit un p. 
Eile ressemole beaucouD p'us a un 2, ce qui donne 22 en eux, au lieu He 2P 
parfait ou part.c; pe uu verbe 2'p s< leur, clre debout, qui ne fournit pas non 
plus un sens convenable au contexte. 

D’apres cela, et si nous considerons le mot flamand ZIN. son ', corarae faisant 
partie de la phrase (a quoi ie texte de R. Bacon cite p. 60 nous autorise), 
elle parait signiSer : Tout ceci, el cela en eux (c'est-a-dire et c j qm est en tux') 
est sien (du peintre Wivden, dont le nom est inserit a droite, ou il est sum 
des lettres ZN, qui sont peut-etre, d’apres M. de Melv, 1’abrege « du mot fla- 
mand zinbeilde, en latin figuraiit a.) 

En eux, c’est-a-dire dans ies divers objets composant le retable et renfermes 
dans I’expression tout ceci. 

Ce qui est en eux (ou sur eux) design? sans doute la peinture qui les couvre. 

Il y a done la quatre mots hebreux, dont les trois premiers sont separes 
chacun du suivant par un point. Le premier et ie troisieme points sont au haut 
de la ligne; le deuxieme, au milieu. 

L’orthographe pleine du premier mot et la forme "T au lieu de IT? n'ont abso- 
lument rien de surprenant, surtout vers la fin du Moyen-Age. 

Mais il faut avouer que la lecture des traits verticaux n’est rien moins que 
certaine, parce qu’iis ne se distinguent guere les uus des autres. 

IL La cloche de Domeringen (p. 57) porte 10 noms bibliques dc Dieu : El, 
Elo(a)h, 16, Eloe Sabaoth (le Dieu des Armees), Eivon, Eser eie (= non liyp 
mon secours), mais iVHN “!CN Celui qui suis ou Celui que je suis. Ct. Exod. 3, 
14), Adonay (le Seigneur), Ia(h), Tet(ra)grammaton (c’est-a-dire le ttltragramme 
sacre, rrrr), et S(h)addav. 

III. J’ignore ce que pouvait etre « l e ilehkar hastalos, ou le Fr. Jacques 

onaventure Heyburne, Ecossais, avait puise ses renseignements » (p. 63), 

ais ces deux mots sont ceitaiuement hebreux : n*.“Dn *17n'2 et signifient 


i. Ou plutflt sien, puisqu’il n est pas suivi d un substantif. 
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probablement l' investigation des graces (divines). — La racine bien connue 
ipri signifie soni-’r, scruter. Cf. Ps, 95, 4 ; Job, It, 7, etc. 

IV. Enfin, dans la formula de 1'anneau d’Uiger, destine a guerir la goutte, 

THEBAL GVT GVTTAM (p. 61 ), 

le premier mot n'a mil basoin de correction. S’d est hebreu, ce qui est assex 
probable, e'est lejussif (on optatif) piel de la racine PP2 consumtus est, au piel 
consumsit : 3’ personne IV-m. singulier. 

Le substanuf hebreu qui designe un anneau elant feminin, la formu’e pa-ait 
signitier : Qa’il (1'anneau) consume :den la gnmte ! 

En tout cas, l’accusatif guitaai ex ge u;i Vcrbe acif Ians ce qui prece 'e. 

Dans l’espo;r que ces remarquae pourront avoir quelque utdi'e omir 
nos lecteurs, je vous prie d'agreer, etc. 

Ch. Bruston 

ilontauban, Deeembre 1918. Doyen hoaoraire 


Philippe de Ilaz-’rolles. 

Dans un travail recent sur le livre de prieres paint pour Charles le Temeraire 
par Pti lippe de Mazero'les, mimaturiste qir, vers 1461. emigra de France a 
Bruges, M. Durrieu avail sur. pus •, sous reserves, que cet eminent artiste etait 
saintongeois. parce que, Durim e* saras figures dans le manuscrit en question, 
on trouve samt Eutrupe. i, rentier eveoue .’e Saintes. Mais M. Darigibeaud fait 
otiserver ( Recited le la C • ■ rn. des Arts de la Char. In f., avril 1916-oct. 1918, 
t. XIX, p 2e7 que s.niu E itivne, uue-isseur de nombreuses rnalad'es, a ete 
venere d,ns beau.onn or ..luc-ses. enlre autres en F andre. D'amre part, a 
cute He s„int Eut-one, on tiouvc, dans ,e if. re de Ch tries le Temeraire, saint 
Ripen. >: ui estbi-n - .nra-guau M. Dai.gineau'. en conclut (>vec one reserve 
tome scientiriqu* 1 . n’aileur-i que Mizero ies (ou M.iro’. e«) est t.'uraoeeau et 
abnet ,ner 'uo' (tjaz lie , 19 '5. I. n. Ss6) qi'il a nu co uui! re Jean Fuuquet, 
avec .e :uel n a m com r un un g-.fr ties marque de Far dnteclure. M. Dsngi- 
beaud s.gna e aus-i ce t'.ut mteressant que le Xu’i me tanyie u.u nvre de 
Charles le Teme.a’re se rrirouve presque idenbque, queiqu-s details pres, au 
n° "219 de la hibiiotheque de Tours, altribue a to. t au xvi* siecle alors qu'il 
armament au xv a . C* ;u iiio're est ires digue d'a'.leiiuoii. 

8. R. 


Deux quittances reiatu s a hi O nstraen-m hi chateau le 
Sunt-llermain-rn-La’ji e au XI V‘ >'e ie. 

La reconstruction presque totaie donl le ci iVeau de S -lnl-Germain fut l'objet 
pendant la pr-ai ere mo ,.e dj xvt* siec e n’a rien iaisse subsister des iravaux 
que, pres de deux siec es aumrivant, Charles V v avait last executer, sans 
doute pour effacer les ravages co rums en 13 iO par ies troupes d’E iouard III 
d’Angleterre. II est engine probable que, si Christine de Pisan n’v avait fait une 
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breve allusion '.nous aurions aujourd'liui completement oublie qu'il avait exisle 
uo plat mtermeii tire mire ie chateau de saint Louis et celui de Francois I*'. 

Alaiiieureuseuient, nous ignorons tout de cet edifice : les documents ecrits 
son t rnuets a son egard et aucun nuniaturiste contemporain n’a juge a propos 
de nous en laisser l’lmage. 

II n’est pas jusuuu la date de sa construction sur laquelle toute indication 
precise nous fasse defaut. L'abbe Lebeuf ranporte, il est vrai, que la premiere 
pierre en fut posee le 25 mm 1363 2 ; nmis nous ignorons l'origine de la tradi- 
tion dont I'h'storien du diocese de Paris s’est fait l’echo et la forme Iegerement 
dubitative qu’il donne a son temoignage laisse meme penser qu’il n’v attachait 
pas une grande va.eur. 

Est-il d’, nitre part possible d’etablir, avec les derniers auteurs qui se sont 
oceupes de Sainl-G“ruiaiu, que le chateau etait entierement acheve en 1367 s ? 
Nous ne le eroyons pas et les textes qui furent invoques a ce propos ne nous 
paraisseiU en aucune fagon avoir la portee qu’on leur attiibue. 

Ii sernbe au con'.raire cert tin que, dix annees plus tarl, les travaux etaient 
encore en cours : deux inandeinents de Charles V, publies naguere par 
L. De isle, s at ii sent a en donner une preuve suffisante 

On peut rapprocherde ces documents deux quittances inedites dont on trou- 
vera le texte en note. Emanees de Guillaume de Maule, qui remplissait alors, 
pour le roi, les fonct.ons de piveur des oeuvres du cb&teau, elles montrenl 
qu’en 1’annee 1377 et au debut de fannee suivante, la reconstruction enlreprise 
n’avait pas cesse d'exiger des sommes importantes et que des mensualites 
devaient encore Sire regulierement versees a cet effet £ . 

Andre Rhein - . 

(Bulletin 'le la Soc, hist, du Vexin , fev.-avril 1919). 


t. < In ■ i -ti . • e d ; Pisan , t.e Here des fails, dans Lebeut : Dissertations sur I'his- 
Loire de Paris , t. Ill, p. 241. 

2. Lebeuf, Hist, de la ville et du dioc. de Paris, nouv. ed., t. Ill, p. 137. 

3. Houdard (G.j, I.es c-id'.eauT de Saint-Germain-en-ia'je, p. 186. 

4. DMisle (L.). Man tcnenls et actes divers de Charles K, u°» 1306 et 1617. — Le 
second de ces unu iemeuts moutre que le peiutre attitre de Charles V, Jean 
d'Orieans, avait travail e a la decoration du chateau. 

3. I. Sactient tuit que je Guillaume de .Maule paieur des euvres da chastel de 
Samt Germain eu Laye confesse avoir en et receu des deniers des /* coffres du 
roy iiostre sire par les m iins de Raoul Campion nagueres receveur geueral des 
deniers ordeuez a lever pour le vsidemeut du fort /* de Saint Sauveur le Yicoute 
la somme de mile Panes d or en deduction ou rabet de deux mile frans que le 
roy uostre dit seigneur a euz et receuz /* de lui des deniers ordenez pour ledit 
vndement, de laquelle soiiime de line fraus pour convertir es euvres dudit 
clustel je me tieng a bien /• paie et en quitte le roy uostre dit seigneur, ledit 
Raoul et tons autres a qui quittance en puet ou doit apparteuir. Eo te 3 moing 
de j‘ ce j ay seelle cesle quittance de mon propre seel le xxm* jour de juillet fan 
mil o j-. soixante dix et sept. 

G. de Macpe. 

(Bibl. nat., ms. fr. 28373. Pieces originates 189V, n" 43637, Maule, n» 7, 
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La reouverlure des Musees. 

Le manque de main-d’oeuvre speeiale et de ehauffage n’a pas permis de 
remettre en place les rnilliers ile tableaux exiles du Louvre en aoflt 1914 et en 
avrd 1918 ; mais on a dispose la salle Lacaze pour recevoir, a titre provisoire, les 
nombreux objets d’art logons au Louvre ou acquis par les Musees depuis le 
debut de la guerre. Les ga.enes des Antiques et une partie de celies de la 
Renaissance ont ete ouvertes aux visiteurs des les premiers jours de l’annee 
1919. 

Les Musees de Versailles et de Saint-Germain n’ont jamais cesse d’etre 
accessibies, du moins en partie. A Saint-Germain, un mois apres l'armistice 
du It novembre, lout emit de nouveau dans le meme etat qu’au mois d’aoOt 
1914 ; malheureusement, la penurie de charbon lie permet que des visites un 
p?u rapi les. qui ne s’etendent pas a [’ensemble des collections. 

S. R. 


Fragments de sceau de cite rouge sur simple queue : daus un quatre-feuilles, 

hornme debout teuaut un ecu de la main gauche . legeude : MAYLE ) 

11. Sacheut tuit que je Guilldume d-- Maule paieur des euvres du chastel de Saint 
Germain en Lave confesse avoir eu et receu de? generaulx conseillers a Paris sur 
le fait des aides pour /* li guerre par la main de Kraocois Cbantepricae receveur 
geueral desdiz aidez la sonune de hint ceus fraus d'or pour ee present moiB de 
mars pour tourner et couvert r /’ es euvres dudil chastel, de laquelle souime de 
vm* frans dessus diz je rn'eu tien a bieu pa e et eu quitte lesdiz generaulx, ledit 
receveur et tous ceulx a qui qmtlan /•* ce en pent et doit appartenir. En tes- 
moiog de ce j'ay seellee ceste quittance de uion propre seel le vn» jour dudit 
mois de mars 1’au mil trois ceus lv dix et sept. 

G. de Macle. 

(Bibl. nat,, ibid., Maule, u" 8. — Simple queue arrachee). 
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A Meillet. Les longues dans I'Europe nnuvelle. Paris, Payot, 1918 ; in-8, 
341 p., avec une carte. — Dans I’Europe d'autrefois. les civilisations etaient 
tres variees, mais il suffisait d’avoir appris le iatin pour comprendre tout ce 
qui s’imprimait d’imDcrtant. Le x:x' sie.de a change tout cela. La civilisation 
s’est unifiee ; les langues elles-meines, par leur syntaxe, se sont rapprochees 
d'uu type analvtique unique, ceiui du neo-iatin ; ma's les vocabuiaires employes 
pour la production des oeuvres de i'esprit se sont muitip'ies a tel Doint qu'tl 
faut aujourd'hui en connaitre une vingtaine pour suivre le travail scientiflque 
qui se fait en Eurooe. Memo les plus petiies nationalites onl vo.'lu avoir lt-ur 
litterature; la Tour de Babel a etc reconstru te par Finlenste «cc;ue des 
sentiments nationaux. II v a 1 a , pour 1’averir de a science, un danger redou- 
table. II ne sufrit pas de se croisrr les bras et d'esperer que la selection fera 
son ®uvre, ou de dire que trois langues Wires* secondes ( frangais, anglais et 
allemand) doivent suffire aux bomme= culnves. Os trois langues sont rivales ; 
aucune ne cedera le pas a l'autre; or, il taut dix ans pour anprendre trois 
langues, sans compter oue le latin tout an moms reste indispensable. Le seul 
remede, e’est l’adoption ri’une langue scC-n te arlifieie'le, res rvee a la pro- 
duction scientiflque de tout ordre, a la conversation sur des sujet- sc’entifiqiies et 
pratiques : e’est I’esperanto ou i'if... M. Meiuet, qui a p-.raueinent exnose le 
mal, n’hesite pas devant remede : « La neeessit? pratique d'une langue 
internat.onale est evidenie, Et, c ur."ie cette Pogue e-t possible, el le doit etre 
real i s e. » Ip. 3 26 1 . 

11 y a hieti autre cbo=p eneo-e d ,v s i’oxcelle-.t ouvrage que nous annongons ; 
e'es 1 une \eritabie i n ■ r- .■! u^t s. »n t la court .issatiee elementaue de la liuguistique. 
Inutile de dire que le style est a la bauteur du savoir ; rien ne se lit avec 
plus de fruit et d’agieinent. 

S. R. 

Felix Sartiaux. L'nr-.heol> gie f ancaise en Asie Mineure et /’ expansion 
al'emnnde. Les fmiilles ft le me de Piioree, Conference faite a ia Societe de 
Gfogruphie. ie to fevrier 19iS. Pars, Hi.-he'te, 1918 tn-8 55 j). 2 fr. — La 
France a oris autre'ois une nut ore; otrii : mte a IVx'loratiou archeoiogiuue 
de I’Asie Mineure ; de t.os joifs, f-'.'p sVs> ;, i53 ,-, p oisunc.-r n-.r ies Alleaiands, 
plus nombreux, mieux pourvus de lonus et p'us e Go.. cement sontenus. li taut 
qu’elle reprenne mainteuant la place perdue, cornute elle ava.t deja tente 
modestement de le faire en 1913, presqup a la veilL ; e 1 1 guerre, lorsque des 
credits sopciaux permirent d’entrepren Ire des fouilies a Situn, Aphrodisias, 
Notion et Phocee. M. Sartiaux a ionguement tnsiste sur ces dernieres, qui ont 
eu lieu sous sa direction. 
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II serait fort interessant de raconter en detail l’histoire de Texploration de 
l’Asie Mineure, sol et sous-sol, en faisant leur part equitable aux differents 
peuples civilises qui ont eontribue a ce grand travail. Les indications, neces- 
sairement rapides, que M. Sartiaux a fournies, ne seront pas sans valeur pour 
J’historien futur (voir notamment, p. 11, une lisle considerable de voyages 
fails en Asie Mineure de 1604 a 1797). Mais d y aurait bien des distinctions a 
faire entre ces vovageurs, dont quelques-uns avaient du talent et des connais- 
sances, dont la plupart n'avaient qu’une plume facile ; il faudrait etudier a 
part Pactiviie des geographes, des geologues, des epigraphistes, des numis- 
mates, des fouuleurs, des ethnograpbes, etc. Tout cela reste a faire. On est un 
peu surpris oe trouver ici un eloge sans reserves de Texier, qui avait, comme l’a 
dit ju=tement Perrot, le « genie de 1’inexactitude », et quelques lignes assez 
froides sur Le Bas, dont lescartes si rem.irquabies ne sont pas memementionnees 
(pas plus que le nom de l’eminent epigraphiste Waddington, qui complete en 
rnaitre sa besogne epigrapbique). Dans le detail, j'aurais encore quelques 
chicanes a faire. P. 8, ce qui tst dit des « humanistes, antiquaires et envoves 
des riches Mecenes de lTtabe » a partir du xv" siecle me semble inexact; pas 
un seul ilhene italit.n, que je sache. n’a charge un humaniste ou un antiquaire 
de recueillir des antiquites en Asie Mineure. — P. 10, on croirait. a lire ce que 
dit M. S., que Henri II et Catherine de Medicis ont fait chercher des objets 
d'art en Orient : je nVn sais rien. — P. 13. ii faut etre indulgent pour qualifier 
d’ « elegantes » les gravures de I’ouvrage de Tournefort. — P. 14, l’eioge fait 
de l' Antiquity exphquee. compilation brutaie et sans critique s’il en fut, n’est 
pus justifie ; Montfaucon ri’etait pas la sur son terrain de p’nilologue. — P. 18, 
rien des decouveries si lmporuntes de Panamara, rien des voyages de Radet, 
aiors qu’il est question ailleurs de peutes reeoi'es epigraphiques. — P. 25, il 
est un peu agr.gtul de voir attribuer i Paul ce qu» Paul lui-m.-me dit avoir 
tire du livre de Pierre. — p. 27, U phrase sur ia divination de Marcellus « qui 
introduisit en 1 8-0 ia Venus de Milo au Pav.llon de Flore » pr#te a de graves 
objections. — P. 30, si i’on parle des travaux de Boutan et de Koldewey a 
Lesbos, on ne doit pas oublier ctux de Conze. — P. 31, bien longtemps avant 
Gaudin, le consul anglais Dennis eut un firman pour fouiiler Sardes ; il n’v 
renonga qu’en 1881, iors de la piomulgation de la nouvehe loi turque sur les 
antiquites. — P. 32, ce qui est dit des travaux de Ravet et Thomas est 
un peu excessif ; i’ « ouvrage fundamental et de grande valeur » qui leur est 
attribue n’est qu'un fragment. — P. 34, ce n'est pas en 1009, mais en 1902, que 
Cavvadias fouil'a a Samos. A la meme page on lit que dAcademie de Berlin 
« centralise et dirige la publication de touies les inscriptions helieniques de 
l’Orient », aiors qu’i la page suivante il est dit que i’Academie de Vienne est 
chargee des inscriptions de l’Asie Mineure ; ces inscriptions n’ont jamais ete 
« centraiisees # a Berlin, les sthede etant a Vienne. — P. 46, un releve de 
Thomas et Rayet est place en 1861 (erreur typographique;. — P. 49, i’auteur 
n’a-t-il jamais lu une relation des fouiiles frangaises de Cyme?* 


i. Bull, corresu. hellen., 1S86, p. 492: 18S9, p. 543. 
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On ne peut qu'approuver en principe le vceu si fortement exprimi et 
motive par M. Sartiaux; mais ii faudrait le completer par un autre. II ne suffit 
pas, en elTet, de faire des fondles; d taut en publier a. temps ies resultats. Ouvrir 
de tres nombreux chantiers sans pouvoir ni vouloir frire eonnaitre d’urgence ce 
qu’on y decouvre, ce n’est pas servir d’une maniere efficace Ies interets de la 
science. A cet egard. au lieu de nous proposer 1'exempie de l’Aliemagne, qui a 
si longtemps tenu sous clef Ies trouvailles de Pergame et de Boghaz Keui, 
M. Sartiaux aurait du rappeler I’oeuvre vra'ment admirable de ia France dans 
i’Afrique du Nord, depuis que I’areh-mlogie de ce pays est entre les mains 
de savants actifs et pratiques, dont les nous sont assez famdiers aux lecteurs 
de cette Revue pour qu’il soit inutile de les repeter ici. 

S. R. 

J H. Holwerda. i Sederlan-i's vroeqste Gesehiedenis (Prehistoire de ia 
Neerlandej. In-8, avec nomhreuses gravures. Amsterdam, Van Loov, 1918. — 
L’auteur, qui avait deja aborde ce sujet dans un petit livre, I’a repris ici avec 
detail. II etudie successivement les ages de la pitrre et des metaux dans les 
Pavs-Bas, puis la civilisation des trihus ce'.tiques, germaniques, franques, 
saxonnes, sans oublier l’epoque de la domination romaine qui s’intercale entre 
deux courants venus de 1'est. II y a des illustrations abondantes et une 
copieuse bibliographie. Une traduction de cet ouvrage dans une langue plus 
generalement connue ne serait pas inutile, 

X. 


Ville de Geneve. Musee d art et d’histoire. Compte-rendu pour I’annee 
1917. Geneve, Kundig, 1918 ;'gr. in-8, 45 p., avec nomhreuses pi. et gravures 
dans le texte. — L'mleiit capital de ce compte-rendu est dans les belles 
planchps qui reproduisent face a face, pour faciliter la comparaison, les volets 
du retable de Conrad Witz a Geneve avant et apres la restauration (Peche mira- 
culeuse, Delivrance de S. Pierre, Adoration des Mages, 1’evique Francois de 
Mies presente par S. Pierre a ia Vierge). La restauratioD, qui a surtout et6 
un nettovage, comportant la disparition des repeints de 1835, a ete faite par 
M. Bentz a Bile. On sait que ce retable, dont Ia partie centrale (probablement 
en bois) a disparu, fut execute en 1444 par Conrad Witz pour 1’evSque Frangois 
de Mies ; un des volets porte les armoiries du donateur, un autre, la signature 
et ladate : Hocopus pinxit v, agister Conradus Sapientis de Rasilea MCCCCXLIIII. 
L’evique de Geneve avait rencontre Witz au Concile de Bile: le maitre etait 
inscnt, depuis 1435, au registre des bourgeois de la ville. Apres I’election de 
Felix V, il vint rejoindre l'eveque de Mies a Geneve; il est probable que le 
retable qu’il executa aiors etait destine ala chapelle des Machabees. Desormais, 
1’ oeuvre de Witz prend rang parmi les monuments les plus importants del’ecole de 
Van Eyck et, a la suite des Heures de Turin, malheureusement brOlees, parmi les 
premiers chefs d’osuvre du pavsage au xv* siecle (Peche miraculeuse). Le style 
est voisin de celui de Hubert van Eyck, notamment dans le tableau "de 
Richmond. Nous savons que le pere de Conrad, Hans Witz, avait ete employe- 
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par Philippe le Bon en 1421 : il a pu, a cette occasion, rencontrer les Van Eyck 
(cf. G. fie Mindach, Gazette, 19)7, II, p. 35 3; 191 1, II, p. 404). Dans le catalogue 
illustre du Musee de Berlin, publie en 1911, la notice suivante est eonsacree a 
Conrad : « Ne vers 1393, probablement a Nantes, mort avant le 5 aout 1447. 
Act if a Constance (1412-1427), ou il pavait des impots en 1418, Duis a Roltweil 
(vers i427-1431), a Bale (1431-1444) et a Geneve (1444). » L’hypotbese quo 
C. Witz serait nantais est I'ondee sur le fail, etahli par M D. Burckbardt, que 
son pere Hans, peintre et verrier, etait en 1402 a Nantes, au service du due de 
Bretagne Jean 11. 

S. R. 

Antoine Vocard. L>‘s fantumes d'une danse macabre. Preface de J -H. Rosny. 
Le Puv, Peyriller, 1918, in-8, 11-87 p., avec7 gravures. — Memoire agreablement 
ecrit sur l’art funebre du moven age d’apres la fresque de la Cbaise-Dieu, 
rapproehee de quelques oeuvres analogues, notamment de representations de 
VApocalynse et du Bit des Tvds Hurts. Pourquoi cette danse des morts 
s’appelie-t-elle Machabaeorum chorea 1 ! « Le chap. VII du hvre II Jes Machabees, 
ecrit M. V., me senible le mieux reveier le travail de leur pensee. Outre que 
le mepris du monde s’y male a cede crainte de la justice de D,eu qui assai- 
sonne le propre enseignement des danses, on y trouve un luxe d’horreur bien 
fail pour leur servir de commeritaire. Quand le litre de la danse rappelait le 
spectateur au souvenir des Machabees, cela signiflait : Redoute de pareils 
suppices pour 1’eternite. » Je ne crois pas cela; dans 1’etat actuei de nos con- 
naissances. il est bien plus a propos de faire observer, avec M. Male ( Bart 
reltgieux de la fin da moyen dye, p. 390), que l'Eglise priait pour les defunts 
en s’inspirant d’un passage du hvre des Machabees (XII, 13) qu'on recitait 
a la messe des morts. Je in’etonne que M. V., traitant un sujet que M. MAle 
a expose en grand detail et avtc son talent habitual, n'ail pas cite une seule 
fois cet excellent guide, alors qu’i! en allegue de beaucoup moins bons 

S. R. 

W. M. Flinders Petrie. Tools an l Weapons, illustrated by the Egyptian 
collection in University College, London, and 2000 outlines from other 
sources , Londres, Constable et Quarilch, 1917, in-4, vii-7 1 p.. avec 79 pi, 
— Ce bel ouvrage est essentielleinent un catalogue illustre et descriptif de la 
tres riche collection d'outiis metalhques decouverts en Egypte qui est reunie 
a Y University College de Londres ; inais aux dessins de tous les types qui s’v 
rencontrent, on a joint ceux d’outiis dont ce Musee ne possede que des photo- 
graphies et, a titre de complement, ceux d'outiis de meme destination decouverts 
ailleurs. Partout les provenances et la date approximative ont ete indiquees 
avec le plus grand som. C’est done presque un Corpus , d’une valeur inappre- 


1. 11 y a des observations a reteuir sur certaius tarots, iutermediaires entre 
les apocalypses et les d mses macabres ; cf. a ce sujet Burlington Magazine, 
t. 111. p. 212. article important que n’a pas counu M. Vocard. 
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ciable tant pour les directeurs de Musees qui cherchent a classer les objets en 
fer que pour les historiens de la technologie antique et de revolution des 
industries. Simples et sans pretention, les dessins otTrent toute la precision 
desirable ; il v a aussi d'exeellentes planches en phototvpie. Un quart 
environ des dessins ont ete executes dans des musees, en particulier do Grece 
et d’ltalie, oil ces objets plus que modestes d'apparence ont ete injustement 
negliges jusqu’a present, alors que les armes etaient partout recueillies et 
etiquetees avec soin. « Lors meme, ecrit M. Petrie, que les meilleurs specimens 
d'outils grecs etaient ofTerts a un musee national, ils ont =ouvent ete eearies 
comme peu agreables d'aspeet et d'un inieiet in- d ocre. On u.irle oe pcs en 
acier autrefois d-^couverts a Kho'Sibid, qui const.tuaieai l.i cnarire de 90 < ha- 
meaux, tnais personne ne nous a app'ns ce que ces objets sont devenns.t » 
Ecrivant en 1917, M. Petrie n’a pu eo.nnaiire le catalogue iliusire des outiis de 
ferdu Musee de Saint-Germain, publie ici par M. Champion en 1916 (I, p. 211- 
246) et reproduit en abrese dans le Catalogue illustre 'l. I, p. 257-290) ; ies 
techniciens trouveront a s’ec:a;rer par la comoaraison des planches de M. Petiie 
avec celles que nous avons donuees. Queis que soient les complements que 
doive recevoir un pared travail, li fournit desorinais un pom* de depart 
assure a des recherehes dont 1'iriteigl est tres superieur a celui que poursuit 
d’ordinaire le collectionneur, puisqu'il s'agit ies inventions de principe et de 
detail sur lesquehes repose toute ia civilisation materielie de Pliumanite. 

S. R. 

Ch. Fremont. Etude* expsnmentules de technologie. Origiiie et ivdutinn de 
la souffleue. P.iris, chez dauteur (to, rue du S uiplon), 1907; in-4'’. 10) p. 
et 162 fit'. — Abindonne a lui meme. le leu s’etemt : il laut souffler sur la 
flitnme, pn aiirnenter la combustion par un courant d'air. De la le tuyau pour 
souffler dit surbaean •>, comme dans l’ancienne Egvpte, le eha'ame-iii, l'eventail 
a soudler le leu et ses derives (les ventbateurs centrifuges), enfin ies vaiieies 
nombreuses de souffl-ts qui denvent de i'outre, recipient de tiqude employe missi 
comme recipient d'air. Toutes ces tiansforuiatums sont rendues sensib es [iar 
une serie de figures empruntees aux mocumenis antiques, a iVitiiiosrrapt.ie, 
aux manuscrits de Leonard, aux anciens ouvrages sur ies arts et metiers. La 
lecture de ce fascicule, dedie a la memoire de Mathias Duval, est tres instruc- 
tive : quelques taches et des ciiaiions mat fanes montreiit que l’auteur n'est 
pas aussi familier avec les livres uu’avec les ouiu's et les machines ; mais les 
erudits recti'ieront sans peine et les techniciens ne seront pas arretes. 

Dans sa preface, 1’auteur hit q nil r.iut augmenier |e remlement de tout 
noire enseignemer.t tpcnnique : d’accurd. Il ajouie : « Ii faut, d.ins un but 
pedagogique, etabiir l’origine et Devolution des m eanlsuies en commenc-int 
par les outiis. » Ici, je proteste. Des travaux comme ceux de M. Fiemont 
sont tres dignes d’etre eucourag-s; on peut en recouimander la lecture aux 


t, Neuf pics de cette provenance sont an Louvre (N. 189 du Catalogue des 
antiq . assyriennes de M. E. Pottier). 
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eleves intelligents ; mais ce n’est pas la, ce ne doit pas gtre un objet d’ensei- 
gnement. II faut apprendre a cent mille jeunes gens l’usage des mecanismes 
modernes, et laisser a trois douzaines de curieux le piaisir d’en retracer l’ori- 
gine et les progres. S. R. 

D r Marias Fallet. La montre de poche est-elle une invention allemande ? 
Paris, 1913, It p. in-8 (extr. de la Gazette flora). — L’opinion courante a ce 
sujet est resumeeainsi dansle Conversations lescikon de Brockhaus (1908, t. XVI, 
p. 41 : « Les montres de poche ont ete inventees, comme cela a ete mis 
hors de doute, par le serrurier de Nuremberg Peter Hele ( 1480- 1 542) ; des 
1541, il avait perfectionne la montre portative au point d’en construire qui 
marchaient 40 heures et sonnaient. D’anres leur forme, les montres de Nurem- 
berg furent appeles eyerlein ; aujourd'hui encore, on qualifle plaisamment d'aeufs 
de Nuremberg les montres de dimensions exceptionnelles. » Le D' Fallet s’inscrit 
en faux centre eetle legende, qui renose stir un texte de 1511 ou il esi, en 
eiTet, question du jeune Pierre Hele, iabricant de montres en fpr munies de 
olusieurs roues, qui tnarch- j nt et sonnent sans poids pendant 40 heures, quelle 
que soit leur pos non, car on peut les porter sur la poitrine ou dans 1’escarcelle. 
Mais ce texte ne dn pasque P. He e ait iniente h montre a ressort moteur, lequel 
parait avoir ete connu des le debut du sv* siecle (je crois qu’on a du 1’inventer 
une premiere fois a 1’epoque imperiale. puisqu il est question alors d’horloges 
transportables et d’hoHuges de carrosse). Ii a sunplement adapte une invention 
deja taite en donnant aux horloges, avec le concours d un orfevre, la forme de 
montres pectoraies. Je trouve dans 1’ F.ncyclopedte (ed. de Geneve, 1778, 
t. XVII, p. 738; des lernoiguages qui n’ont pas et<5 recueillis par M. Fallet. 
« Dans le temps de Louis XI, e’est a dire sur le declin du xv* siecle, il fallait 
qu il y eut des horloges portatifs (vie) a sonnerie. Un gentilhomme, ruine par le 
jeu, etaot entre dans la chambre de ce prin le, pnt son horioge et la mit dans sa 
manche ou elle sonna ; Louis XI, dit Du Verdier, non seulement lui pardonna 
le vol, mais lui donna genereusement 1’horloge. » Et plus loin : « Carovagius, 
sur la fin du meme siec e, fit un reveii pour Andre Alciat, lequel reveil sonnait 
l'heure marquee, et du meme coup battait le fusil et allumait une bougie... 
On n’a pas tarde d executor en petit des horloges merveilleuses. Pancirole 
assure que de son temps, e’est a dire sur la fin du xv” siecle, Ton executait 
de tel les horioges de la grosseur d’une amande, que 1’on pouvait porter au 
col. » Ces texles auraient naturellement besom d’etre revus et controles. 
M. Fallet est d’avis que la creation de la montre fut « l’oeuvre de la collectivity 
eonsciente et inconsciente », qu elle « constitua la derniere etape des reduc- 
tions successives de 1’horloge d'apparteaieut, » Fort bien ; mais il n’y aurait 
jamais eu de montre portative sans moteur a ressort, et tant qu’on n'aura pas 
deeouvert 1 auteur du moteur a ressort, la question de [’invention de la montre 
restera sans reponse. Toutes les phrases sur la a necessity sociale » de la 
montre au xvi* siecle laisseront noire ignorance en l'etat. 

S. R. 

Prosper Alfaric. Les Ecntures manicheennes. Leur constitution. Leur 
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histoire. Paris, Nourry, 1918; in-8, III-154 p. — Travail Ires solide et bien 
ecrit. L’auteur a reuni tout ce que les auteurs nous ont appris touchant les 
livres saeresdes Manicheens ; il a analyse, toutes les fois qu'on peut l’entrevoir, 
le contenu de ces livres et retrace avec soin les decouvertes de textes originaux. 
Apres avoir montre (c'est son opinion, en reaction contre l’opinion courante) 
que l'origine du municheisme n’est pas babvlonienne, mais gnostique, 
M. Alfaric etudie d’abord les gnostiques anonymes (sabeens, ophites, etc.) et 
les grands gnostiques (Basilnie, Valentin, Marcion, Bardesane) ; puis il fait 
connaitre la vie de Mani, son activite litteraire, cede de jes eleves, le canon 
manicheen et ses variantes. Un tres interessant chapitre resume l’enseignement 
des ecritures manieheennes et caracterise leur forme litteraire. Dans la deuxieme 
partie, M. A. raconte la propagation et la disparition des ecritures manieheennes ; 
il expose leurs survivances et entre dans des details circonslancies sur les textes 
mutiles decouverts a Tourfan et a Touen-Hang. On trouve partout, dans ce 
livre, non seulement une erudition tres vaste et tres sure, mais un don remar- 
quable de porter la clarte et l’ordre dans ce qui parait, au premier abord, d’une 
inextricable confusion. — L’auteur n’a pas eonnu les importants fragments 
d’un Evangile manicheen mis en lumiere par MM Badham et Convbeare 
(Rev. arch., 1913, II, p. 416; ; il serait desirable qu’avec sa remarquable 
competence il consacrat quelques pages d’exegese a ces curieux morceaux. 

S. R. 

Virgile. tftu t 'res, publiees par F. Plessis et P. Lejay. Paris, Hachette, 1919; 
in-16, cxxxvm-902 p. — Le commentaire de cette johe edition illustree fait une 
large part a t’arcbeologie figuree. Ilya une quarantaine de bonnes gravures, 
entre autres des silhouettes de toute la serie des fresques relatives a la legende 
d’Euee, decouvertes sur la voie Prenestine en 1875 (Monumenti, X, pi. 60). 
D’autres vignettes sont empruntees au Romanus, au Vaticanus, aux monnaies 
et aux i n tallies ; la mosatque de Sousse n’est pas oubliee. On trouve des 
cartes et un index des noms propres. Sous le litre de Bibliogruphie 
(p. LXX1X sq.) I'bistoire du texte de Virgile a ele resumee avec l’erudition et 
le jugementque Ton pouvait attendee des edileurs. Comme les travaux modernes 
les plus iinpoitants v sont 1'objet de quelques lignes depreciation, je me 
permets de regretter que Tedition du livre VI par A'orden, la plus considerable 
et la plus originale de noire temps, ait ele simplement citee, sans indication 
sur le contenu et la traduction. R. 
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American Journal of Arciiaeo- 
logy, 1918. 

P. 189 et suiv. L. R. Dean. 
Inscriptions de Corinthe. 

P. 189. 

1 ) 

TI CLAVDIO P ■ F ■ FAB DIXIPPO 
II VIR II VIR QVINQ ■ AVGVR 
S A C E R D O T I VICTORIAH 
BRITANN • TRIB • MIL ■ LEU • VI 
ANNOKAE C V R A T O R I 
AGOSOTHETE NERONKON 
CAESARI. ON • ET ■ 1STHMION 
ET CAESAREON TRIBVLES 
TR1BVS ATIAE 

P. 190. 

2) TI CLAVDIO PF) 

D I N I PPO II VI p( 

av 1 n a a v g v r) 

V1CTOKIAE ■ BRIT 
MIL LEG VI H1SP 
PRAEF FABR ■ 111 • AN 
AGONOTHETE -NED 
SAREON • ET • IsTHMj 
TRIBVLES TR\ 


P. nji el 192. Deux fragments 

de lextes semblables. 

Institut d'Estuois Catalans 
Andari, 1913-1914- Part. II. 

P. 864 et suiv. A Tarragone. 

3} avg ■ FL 

O N E P O T I 
CL • COS 
R • TR IV. NIP tlA LI 
Id. 

4) M • I A B 1 O • M • F 
GAL ■ P A V L I N O 
E QVO • P V B L I CO 
DONATO • AB 
IMP - CAES • TRAIAXO 
II ADRIANO • AVG 
L • MlMCIVS ■ PVDENS 
DISCI PVLO • ET - AMI 
CO • OPTIMO 

Am della Reale Accademia 
DELLE SciENZE DI TORINO, Llll, 
1918. 

P. 45 o. G. de Sanctis. Notesur 


i. Malgre I'linpossibdite ou nous soinuies, dans les eirconslances actuelies, 
de depouilier tous les periodiques parus depuis 1 V * 1 a i'etranger, nous avons 
tenu a donner cette annee un nouveau fascicule de notre Hevue ipiyraphique. 
Nous completerons notre depouiliement des que nous le pourrons. 
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1 ’inscription da Volubilis (Ann. 
epigr., 1916, 4a). 


7 ) 


Boletin de la Real Academia dk 
la Historia, tgi6 iLXYIII). 

P. 06 . Fidel Fita. Inscriptions 
funeraires de Poza de la Sal. 

P. ic >4 et suiv. Id. Inscriptions 
de Trujillo. 


D M 

AMTESTIO PATRV 
1 N O A N T E S T I V 
S AEMILIVS FIL 
IO SVO ASSOR 
V M XX V M E 
MORI A POSY 
IT ERA cons 
CCCXCII 


5) DK SVO II fOn 

TkG I .-COOn hi F 
IJACOSVS PONE 
ARAN I O V I 

E. 1 : /)>• sn't h Ae»nj, explique 
l’eiliteur — Caracteres tres ^03- 
siers. Peut-etre Ti. Fonleius, 

P. 167. 

Stir I \ f »c ■’ 


Le point de depart de Fere eon- 
suluire cites aux deux dernieres 
lijines n'est pas encore determine. 

P. 1 1 i Fita Inscriptions fune- 
raires de Peftallor et de Quinla- 
naelez. 

P. ISO et suiv. Inscriptions de 
Ghirivel et de Galera. 

P. 190. Galera. 


Q • CIRC1MVS 1 

p • v • 

C S • R • I FIL 

v . s 

1 

*Mjr !,■ , ,,t,* I 


81 IMP ■ r \ I-. s • M A 

NT • (.OK 
DUNG • r • F ■ 
A V r, -PONT 
VAX ■ TRIP • TOT • 


A X N O 

I 

CCCI 

III 

Le sens du texte est obscur. [ 
P. a 83 . Id. Epitaphe de S^rra- j 
dilla. 


Estate • imp • cos 
RES-PTVTVG 
DLVOTA • NVMIN 
I • MAIESTATI • QVK 
El VS 

P. 4y-J- Merae provenance. 


P. 4«i. Id. Epitaphes d’Aien- 9 ) divae ivliae 
tisque et de Riba de Saeiices. . AVG A - IAE n" 

IMP M A'R SEVE 

R I A Lex an Jr i 
P. 43 - Ed. Josue. Inscription pii iel avg 

de Villaverde de Liebana. 1 resptvtvg 


k>. V LXIX . 



ItEVLE 1)1.' l‘l PLICATIONS Et'ICHA fllHjl E 


3 (k» 


P. A. PCes-pie/. loinbe 
pies dn Oriu u’A'areos. 

P. ;nji>. Fidel l iia Inscription 
chretienne ile Maiaza. 

lu . Ljt; l.W . 

Fidel Fita. In*. Tip: urns de 
Adra province d Alnicri.t . 

10. M A R Cl A 1. 

C F U l.v.vl. 

SAC.F 1 IjuTI 
FI Ki'EFVAE 
DOM V' n 


P. ij i. Id. I r» s o r i . • lions d'Alar- 
cos. 

P. X\i. Id Iii'i'nidioii' fniic- 
raires de Pa'eii'-i.i et de >ant.i 
Ct cilia. 

P. a I;. Id Vdliaire de M.ivi- 
min Irouve a IMai. i 

13 Kid r F, T.F 1 1 1)1 


In. l.WI . 

P. 5-j. Fidel 1 ita. A Puzol. 

11; i • o . m 

s • i • r • v ■ F 

La di-rinere lettre est uu F iiu 
mi F. 

12 i. 1 :■ 1 . K O 

s • 1 . 1 F 

L. t : S. / . . /•'... p i.suit). 

lll'l.l.l Tl N AID ID 'll <e,l(.U’E DU (Jo- 
MITK III S I 1 1 A V \ I \ II I Mi iRiyi’ ES, 
1 1 ) 1 1 >. 

P. I lf> t-l Mliv PelaUre <>t He- 
roll de Vllle'ii'-e Allinlettes de 
L irl haze. 

P. i .Pi. '•nr mi disijue de 
In oll/e. 

Au dim I 

TRihv ' i vr»A i. v.c 


Au revers . 

, IN FI/ 
UXAMOi 
AINBICTAFiAS 
iatvparimj 

I KCNONTVjS 
M GtLLVM TV. 
CFklTIOT 
<-• \ I 1 A S 


Le iteliul Veui I - [>r- > li* e ee, u I . P. I * " . ' ,1 U'l’h'j .*■ .|e CUtV(<J. 

du re vers iiu uoui to emant. I An <ir<.,t : 

11) V EICIT LEO DE TFCBVs iVDV KADI.? DAVID 


V* 5£Mr, 


2% 
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Au revere : 

INBIDIA IX 
B I Z I O S A N I C I L 
TID1ATAXI M A P 
VRA ET 7 VN DA hit 
CAEL RAFAEL VR 
IELGBRIEL ‘'A 
7 VICTORIA 7 

< 

Lire : Vicit leo de tnbu Jnda, 
radix David. Jnvidia! Jnvidiosa! 
nihil taedeat anima pur a el 
[rnunda. Michael, Raphael , Uriel, 
Gabriel, Victoria ! 

P. 160 et suiv. L. Chalelain. 
Inscriptions du Maroc. 

P. t65 et. suiv. Alb. Bailu. 
Fouilles faites en Algerie en 1914. 
Parmi les inscriptions decou- 
vertes, nous signalerons : 

P. 172. ACherchel. Inscriptions 
sur les gradins du theatre 

P. 184. A Madaure. 

15) 

PRO SALVTE 
IMPERATORVM CAES 
L • SEPTIMI • SEVERI PII 
PERTINACIS • AVG • P ■ P • 

ET ■ M • AVRELI • AX TON I 
n i • avg ■ et l • septimi 
getae cues • et ■ ivliae 
AVGVS iae HIATRIS AVG 
matris CASTROHVM 
Q. • MATTIVS • RVST1CVS 
FL AliiilXVS STATVAM 
QyAM pro HONORE AIDIL 
AMPLIVS AD LEGiTIMAM 
pfOMISERAT IN LATA aillpli 
VS HONORARIA FECI/ et 
GYMNASIO DATO DEDICfl 
VIT 

P. 197. AKhamissa. Copie revue 
par M. Gsell. 
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Annee 19S. 

P. JIM et suiv. Menu 1 prove- 
nance. Jnsciiplions du jotum 
novum [Ann. rpigr., igi>>. n' JS y*> 

et 97)- 

P. uii.) et suiv. A I.anil-e>e 
i Ibid,., n rs 21, xx . 

P. 220 el suiv. A Ujermla. j 
Inscriptions du marciie Jbid., 
1916, n os 32 A 3 j; autres texles, 
ibid,., n C! 29, 3 o et 3 i;. 


In . 1917 . 

P. el sniv. Il.-n m de Ville- 
t'o-so. A til npules U ouvees a Uas- 
tet !ii jii-~~i! ton 

P. .} 1 el sniv. Mai ques sur po~ 

lei ii s il’Aiez/u »ie retie localite. 

P. jtj et suiv. Marques sur po- 
ieries de hi Gaulej marques de 
lampes. 

P. SO et sniv. Merlia-Carco- 
pino. A Carthage. 


17) ...... 

(|) pRO SALVTE IMPP CAESARVM P hid HI UilieriCllll 

et p. licit, i gallieni piorimi fcliciinn atigi <7. 
et p corn eli LiciN/ uobi l i ssi III i caesaris et 
corn elia c, saloninae sanctissimae augustae 
et totivc diuinae damns eoritm. • 


Autres fragments du meme 
texle. 

6) IB 

IEROF AE • D 
ACiEUO CORACE 
RTEMIO TAVROBOLATO 

5 I I V TIT 

... dedicantibus ]. ierof.an- 

ta) Ae(catae) d'eae) Ho, coeace, 

[.4 I rtemio, tauroboi i)ato 

c) CONSVLATV G R ATI 

P. g 4 el suiv. L. Poinssot. 
inscriplions de 7 hvhnrbo ilajus. 

P. g 3 et suiv. Dedicaces a Cae- 
lestis. 

P- 99- 


P. 96. 

18) 

1VNONI ■ CAELE.cn a tig. sac .. . 

V.MBAL • ARINIS • / 

. . . : TAVB • MAIVi 

. . . . CV.MM 

L. 1 et 2 M ulh utnbcil Arin/s 
/(Uius\ . 

P. 98. 

Dans !a cur du Temple de la 
Paix. 

19l CONCORD1AE 

FEL1CI • AMAN 
T I S S I . . . AM 
/ A V T R I C I 


20 ) 


D I A N 


A E • A V G 
S A C R V M 


PRO • SALVTE • IMP • CALS -TRAlAXl 


HADRIAN! • A \ G V S T I 
L • ROMAXIVS • P • F ■ ARN • GALLVS 
VOID • POSVIT • I DEMO. DEDICAV J' 
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P. 100. 


P. 102. 


^raio 

sanctissmi 

sertATvs 

AM 


22 ) 

GENIO TEMPLI SACRVM 

CELER SACERDOS SVO ET AVF1DIAE QVARTILLAE VXORIS SVAE nOmhli 
gVEDRAMCVMSIGNOET ORMfl-MEXTIS OMXIBVS Jedt IDEMQ- DEDICAVIT D • d 


P. 119. 


23) P ■ ATTIO • P • FIL • A R X - EXTRI 
C A T 'I A X O . FLAM • D I V I ■ TITI • 
C • I • K • SACER • D0Tl • AEsCvLAPlI • . BIS • 
EQVO • PVBLICO • ADLECTO • A B ■ 
I M P Jpj • C A E |s| • M • A V R E L 1 O • A X T O X I 

NO • jE T • M • AVRELI O ” C O M M O D O • 

[ a X T O X I X O • A V G G • j G E P, M A 

X I C I M • S A R M A T I C 1 |>| 

Ob • H O X E S T A M • M V X I F I C E X T I A M 

IVLIAE • BASSILIAE • FLAM • PERPET • 
MATHS • El VS • D • D • P • P • 


L. 3 c(oloniae) Jiuliae) K{ar- 
thaginis). 

P. 124. Sousun portique. Table 
de jeu. 

24) P ATRIA <1> SAXCTA 

FACIAS $ VTMEOS 
SALVOS ip VIDEAM 

P. 129. 

Dans une eylise ; epitaphe en 
mosa'ique. 


25) AR1FRIDOS IX P dCi 
V1XIT AXXOS XX^ 

EDI DEPOSITVS^^ 

I D VS XOVEMBA« 

P. 217. Ballu. A Cherchel, 
dans la maison oil a ete trouve 
l Apollon. Sur la mosa'ique du 
pavement. 

26) 


THYBRIDIORVM 

BASILIANORVM 
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P, 234 et suiv. Id, A Djemiia. 
Insci iptions citees plus bas (n os 34 
et 35). 

P. 267 et suiv. Inscriptions de 
Madaure (plus bas n°8o et suiv.). 


P. 272 et suiv. Inscriptions de 
Lambese. Thermes du temple 
d'Esculape. 

P. 273. 


pro ITATE • DOMIXORVM • XOSTRORYM 

setieri et anionini os • avgvstorvm • et - ivliae ■ avg ■ matris • avggg 

et senatus et patriae et castrorvm 

ti. cl subatianus procvlys leg avgg cos desig templvm • dei 

paid MENTVM TESSELL1S 1. PAltETES MaRMOnB EXORNAVIT 

P. 274, n° 6. 


imp xkrva caes. an*, germ. 
PONT • MAX • IR • pot 111 COS. I1II et 

imp ■ nerva • caep traiano aug . 

• GERM cos II 

M ACVTIO ivsto 
aemil 


Date : 98 (Janvier) mieres iignes, ia suite elant trop 

Id., n° 7. Listede soldats. Nous mutdee. 
ne reproduirons que les i5 pre- 


29; APKOXI 

IVS FELIX 

coil • I 

^TICIVS PRIM VS MES FRVM 
5 L ■ NOS 1 VS FLORA'S CAS'D CAS 
T • FLAVIVS AQVILO AEL ZAMA 
L • FLAMIXIYS FELIX KAR 
C ■ ANN I VS C, ESCEN'S ADR 
M AYrc/lVS GERMANVS AYR THYG 
10 T • FLAVIVS 1 AN VARIVS MARS THAM 

L • SKXTILIVS CRESCENS CASD - HADR AEL • 
W//& AGRIVS IANYAR'.YS THEY 
8 CASSIVS PRI.MVS B F T I- ART 
^ /WMFONIVS IANYARIYS 
15 W/M VS OPTATVS TES 


wj-Tsm 

IVLIV 

L • CARIAVS 
cwrnivs 

CORNELI 
AVRELLIV 
C IVRIV MA 
MOIKVS 
c mmm- 
mmn\% 
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L. 4 mr.[n)s(or) frum^en'i) ; 1. 5 
candiidatus ) Cns Iris'.', 1 . 6 Ael y /a) 
Zama; 1 . - Kar\thigin“) ; i. 8 
Adr(umeto ) ; 1 . 9 Auriflia ) TJtug- 
(ga); 1. 10 mars', us) Thum ugadi ) ; 


1. 11 cand'Jdatus ) Hadr[umeto) 
Ar lyin'. ? ; 1. 12 Thr.vieste) ; 1. 1 3 
biene f\kiarius) i(nbuni) A art{a- 
gine ); 1. i5 tes(serarius). 


30 / 


innictissimoRYM • priscipvm • c • avr • va 1 diocletiani 
ncbilissimosysi ■ cvess • avr • pi WPS xvs v • p • p • p numidiai 


ATVMQVE DEDICAVIT 


P. 287 et suiv. Inscriptions de 
Djemila. 

P. 297. Timgad. Su-r une mo- 
sa'ique, au dessus de la represen- 
tation d’un (leave. 


31) FLVMt’W VAMACCVRA 

P. 309 et suiv. Gsell. luscrip- 
tions de l’Algerie. Nous ne cite- 
rous qne les plus importantes : 
P. 3 1 4 • A Ksiba. 


32) SATYR NO • AVG ■ SACR 

CIV IT AS • POPTHENSIS • TEM. 
P L V M • CYM • O R N A m ent i s 

EX ' Its ■ XIII CLXSX C -A.IZLJZZJZZJZMZM 

ide. move 


P. 3 1 3 . A Knamissa : 

33) HE8CVL1 

a v G 

5 A C R v m 
c 1 1 VZifflMn 11 

M I D A R U III C I 

34 


Cl VITAS VAZA 
L I T A X O R V tH 

P. 3 1 6 . Dedicace de deux arcs 
de triotnphe du temps de Sep- 
time Severe (plus haul n" t4). 

P. 3ip. Meme ruine. 


OlY 


iV WM&i. Vo COELIVS SPARSVSvCOs 
P R O C O S P O X T I r t X S O D A L I S V 
FLAYIALIS CVM BASILLA SVA.ETv 


a p o m p o n i o r v r o marcello 


LEG • PRO . PRO • PR . HL • S HO DEDICv 


P. 321. Meme mine. 


e Or N A I VLEI > 
m V IG I V M EG S' A 'Tv L h ! VA 

/VMPE1VM 1 : L • PP - BOX VM 


civ em eT propTer VXI 
•VERSA O F F I C I O R V M I N 
paTriam eT cives Fide 
I-Issima AC SEDVEA oFFl 
CIA OSIXIVM SVPER10 
R V M AC P R E S E X T I V M 
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AMOREM PRECVRREX 

Tkm ordo saxcTissimT 
ac FlorkxTivsimvs poPv 
L VS IX VXVM COXCINUX’ 
THVBVRS1C1 X S I V M N V 
M1DARVM PObT TABVLh’ 
daTioxkm qva lvm si 
bi dhbiTvm iaxdvdvm 
locv.m adscribi FkciT 
eTiam Lvn s sTaTvae pi-: 
rkxxi graTia yT volv 
i T prosecvTvs e s t 
F E L I C I T F. R 

P. 322 . ilerae mine. 

36) 

Croix. ml. 

L ; SE is I V S 2> 

L 2> I - I L .• a V I 
RINA IV 


V E X A L I S 
A E D 5 II V I R 5 
MVN i THV • II VIR 
KOL 2> S1CEX t> P • V 
AX ® LV H S 

L. 6 mun'icipii ) 17)u{burcisen- 
sium). 

P. 3>y. A Youks. 

37) 

Reas bastes. 

D M S 

FELIX • V • A • • TSED 

DEX ■ V • A ■ L*MII • V • CIR 
REX I VS • DE S V O TE 
STIMOSIVM F E C 

Tsedden : probablement le 
rneine nom que Sid/lin. 

Ibid. A Tebessa. 


38) 


j in - E R D • QVOS ■ I N P O S V I 

II CX • IVX • IPSE ASCEXDIT • 

G • PORCI . M FEL1CEM • 

EM • HIBERIAXV DATVLV AVGVRIXV • 

privaTv Fllicissimv • 

EXCEPT V VERXVLV • 

V • 

AI ■ ATELLIV ■ 

A LEM MARTlALE FlL • ET • SILVAXV • 

VLIAX • ET PVLLAEXIAXV ■ 

CTORIXV • 

;x DOXATV SATVRXIXV ■ 

VV DH.XTRV • 

AX • MAlV ’ ET • CACCABAX • 

AX • KVi-IXV El' RVFIXIAXV • 

RRT • RVpIOXE • 

VX ■ IVCVXDV ET 1VCVXDV FIL ■ eT XIVAS1V • 
N'V FOrTvXaTv - PRISCV • 1TLIOS • 

SU rVKXlX V ■ ET • IXVEXTV LIBERTY ■ 

E FIL • 

toxiv • eT ■ ciripiTTate • FIL • 

COS XV K • IVX • AVRELIV • LOLL r AX 


T • 


v 
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P. 33o. Meme provenance. 

39 ' aB CAM1a§ 

ENSA - MVSVLAMI 
TRIBV GVBVL ‘ DA 
RIS • VXOR • DE • SVO • 

M O N V M EX • T V \ (sic) 
FECIT • VIRO 1 SVO 

Tribu Gubul indique un clan 
du peuple des Musu lames. 

P. 333. A Constantine. — Deja 
connue par une eopie_ mediocre. 

4 °) FI TlW p. ? f 

QVIR 

PROCVL0 cel 
SI NO C V COS 

desig pr trib 

PLEB Q.VA est 
3 AXDIDfl/O 

in ms 

ISSA 


msm.ii 

victoric vs 
act orwam 

Ce personnage, est peut-etre 
Julius Celsinus, ami de Fronton 
et d’Aulu-Gelle. 

P. 334. A Mechta-el-Hanacher, 
pfes de Bir-Fradj. 

41 ) FEUX • NIBILIS • 

FIUVS • PRINC 


EPS • SVBREGI • 

VIXIT ■ ANN IS 
LXXXV 

Telix, fils de Nibilis, 6lait chef 
d’une tribu etablie sur le terri- 
toire de Cirta. 

P. 335. Dans la grotte du Dje- 
bel Taya. 

42' imp. meter i n 0 

ET • ADVENTO COS 
PR • KAL ■ APRIL 
B • A • S 
M ■ MANIL • AVGVS 
TALIS • LOQVEXT1VS 
ET ■ IV ■ RVSTICIXVS 
MAGG THIBIL 

L. 4 : B.acact) A(ugusto) s(a- 
erutn 1 . 8. mag(istri) 1 hibil[itani). 
Date : 218 ap. J. C. 

Ibid. 

43) 

MAXIMO II ET VR bano COS 
B A S P B AP C SITTIVS 
STEPHA'VS ET 
Q IVLIVS II 


L. 2 : Bacaci) A[uguslo) s[a- 
crui/i ) plridie/ k alendas) Applies). 
Date : 234. 

P. 339. A Oudjel. 


?ur la face ; 


HERCVLI 0 I X V I C T O • SAC » 

C O N S E R V A T O R I v DOMINI v N 

imp. c a e s. m. a 11 r e l i 

ant on i n pii pel i c is a u g. 

M v CLODIVS V L V F * Q. , FIDVS v MAG » 
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qvaesT v fvnc e> a.mTor * paIae 

STATV.M v CVM BASE » QVM DIE 
III N'ONAR v I ANVAR v SVA v LIBERAL 
TATE v POLLIClTvS v EsT v INLAT1S v 
PRAETEREA v R v P v HONOR ARIIS v 

svm.aIs v dec v Ron I vs t v mg v 

ET V OB V EIVS » DEDICATIONS! v Pb 
TO • DIE » LVDORV.M • S C A E X I C O 
RVM v SVA v PECVN '» FEClT v I DEMO 


D E D I C A VI T v 
?ur ie cAtil gauche : 
PROMISSA • III • NON.'S • 

I A X V A R • GRATO • ET 
sele It CO COS ■ 

D e D i c a t a ■ anioni no 
i i i i et ale x and ro c o s. 

Date : Annees m et 22 a. 

P. 3j2. A Azziz-ben Tellis. 

45) 

imp c v hi m a v r e L 1 o 
antox INO AVG 2> PON / 
maz. tr s pot jiis procof 

imp CAES e> L 2> SEPTIMI S> SE 
5 HERI PII PERTINACIS 2> 
AVG ARAB 0 ADI AB 0 PAR 
MAX PONT » MAX a TRI 
POT B VII » IMP '5 XI COS II 
PROC lb PROPAG S> IMPER I 
10 P P FORT IS SI M I FELIC 
QVE PRINCIPIS - FILIO 
DIVI 65 M 2> ANTONINI PII 
GER • SAR S NEPOTI DIVZ 
ANTONINI S> PlI 5 PRONEP 
15 d I V I HADRIANI ABNHP 
DIVI TRAIANI 5 ET« DIVI Z> 
NERVAE ADNEP 2> RES a 


LBDBDiSDB 

pv BE > GENT a SVBV S COL 
q. a NICIO FAVSTO 2 > LEG 
'-0 llltgg. pR 1 PR i C S V > COS 

L. 18 . res'pUtb'ijca) gent(is) 
Su/iu{> burum't coi{onorum). 

Date : 199 . 

P. 34). A Azziz-ben-Tellis. 
Homme faisant une libation 
cur un aulel. 

46; 

MARTININVS VIXIT A H Tl 
OS XXXIII MILITAV1T AN'^S 
EQVES MO R TVS ERC WVffli 
DICRA NAl'V^S RECIONYM 
ISSESA VICV BANIOLVWIP 
WIORIE PATFR ISTRA lOrlZ 
SPEC 

L. 1 . Mm tini o'nu.i cixil ; 1. 3 
eques, nmrtmu's £'rcu. [J]dicra 
nntus, region?... issesta, vicu Ba- 
nio/u. 

P. 34 1 - Au marabout de Sidi- 
Embarek. 

47) imp. cars. m. onto 
NIO GORDIAHO itiuic 
TO PIO FELICI AUG 
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PONTIFICI MAXI 
MO TRIBVNIC IAE 
POTEST A TIS III 
COS • P • P • AVSVUVB ! 

TENSES DEVOTI 
N V M I X I E I V S 
M XXI 

Date : sjo. 

L Ausu[n uhle>i$ps, ethnique \ 
ineonnu. 

Id. Proces-vekbalx des seances, 

1916. 

Novembre. 

P. xx. Merlin. Sur une lampe 
d’Af'rique. Marque de fabrique. 

48} EX I S T A T I 

ONE B A R A R I 
TANA FAVSTINI 
MAriVS BOLGI 
MAS NAT V 
S BARARI 

L. 4 - Marius? Bolgimas. Bara- 
rus, ville de Byzacene. 

Decembre. 

P. xxi. Caguat. A Lambese. 

49) M A E M I L I O 

M A C R O 
SATYR O 
M • AEM1LI 
M A C R I 
LFG AVG PR 
PR F I L I O 
STR A TO R E S 

M. Aemilius Macer fut leg, at tie 
Numidie en 172-1-4. 


Me me provenance. 

50) T I I V I. I O P o 
L I F. N O AYS 
P I C I LEG AVG 
PR - PR - C V COS 
C • P V B L I L I V S 

septTimi:. vs 

/ |l F G mj A V G 

A N T O N I N I A 
N A E C A N D I 
D A T V S E I V S 

Date : 212-217. 

P. xxvi. Meme provenance. 

L IVLIO APRONIO MAR 
N I O P I O S A L A M A L L I 
AXO TRIB L.ATICL LEG X • 
gem adlect - Inter 

QQ. • PR A EPOS • ACTIS 
SEN ATVVS AEDILI CV 
R V L I LEG AVG • VICE • 
a V I N Q.VE FASCIVM 
PROV - BELGICA E • LEG 
LEG I ADlVT eT LEG 
AVG FR • PR ■ PROV • GA 
LATIAE LEG 1 1 I ' I 
AVG SEVER ET - PROV • 
NVMID • M • A V R E 
LI VS CRESCENE P P 
LEG EIVS D- PRAESI 
DI RARISSIMOB 

Legat deji connu ( C . 1 . L., 
Ylll, 18270). Le nouveau texte 
permet de le placer sous l’em- 
pereur Severe Alexandre (222- 

2d5). 

P. xxviii. Meme provenance. 
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52) VERGILIAE 
F L O R E N T I 
KAE • C • FS 
CONI V G I 
I V L I F O R T V 
N A T I A N 1 C V 
C O N S V L A R 
AEMIUVS FLORA'S 
B F DOMI C V R 
P A T R O N I S 
Id. 1917. 

Janvier. 


P. iv. Esperandieu. A Vaison. 

53i VASIONl 

L ' MESSIVS 
RHODkvS 
V S L M 

P. v. Me me provenance. 

54) MKRCVRI 

C - B1RRIVS FVSCVS 
V S L M 

P. vii. Heron He Yillefosse. A 
Katerini (sud de Saloniqne). 


55) C • POMPOKIO • M • F LEM AQVILAE 

7 LEG • III/ • SCY • POMPOXIA • C • F AQVILINA 
PARENT! 


L. 1. M. f\ilio) Lem{onia tiibu). 

P. xxi. Delattre. A Carthage. 

56) 

d is • M A N I B • S A C R • 
CARVILI A SOPHE 
QVAE • ET • ISSA ■ VOCITATA 
EST • Pi A ■ VIX ■ ANN • XXXiS^ 
HVIC • CON1VNX • vxori 
PlISSIMAE ¥ EC i t 

Fevrier. 

P. xx. Cagnat. A Lambese. 

57) 

SPECVLAT 

A C V T I V S INGENVS 
P GARGILIVS FELIX 
FLA VI VS MINERVA LIS 
5 AELIVS ANTONI A N V S 

D Li COS 

C A E L I V S ROGATI.V 
CORNEL I VS FELIX 
G A B I N I V S R V F V S 


10 CAECILIVS FELIX 
XI M A M I V S F E L I X 
IVX'IVS DOSATVS 
ARELLIVS APOLLOX’VS 
MAGX'IVS L I C I N I A N 
15 M VIRR1VS FLAVIAN 

M AVREL HERXIIAS ALE 
AVREL QVIETVS 
I A PON I VS Q.VINTIAN 
S ALL VS T I VS FLAVIAN C 
;0 TAD I VS VIC TOR IN VS 
CALVIX’IVS CVTIAN 
CALVISIVS FELIX 
M A R I V S CORNELIAN 
FVRFANIVS SEC VXD 
75 CORNELIVS ARATOXEN 
I V L I V S C L A R V S 
IVNIVS S A L I vm 
L ORBIVS CAELIANVS LM 
SEXTIVS LATER A N V S 
■'() POST V M I VS P AC VI VS 
CAECILIVS R V F V S 
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AELIVS GLY COXIAN VS 
HGNATIVS NATALIS 
R EGIVS CAXDIDIAS 
35 AVILIVS VICTOR VEREC 
HOSTILIVS IVLIAN 
CANDIDATI 

POSTIVS VICTOR 
IVLIVS CRESCENTIAX R 
40 A R R I V S SATVRSIN 
LICIX1VS FORTVXATI.V 
CESELLIVS ROGAT1AX 
SEXTIVS VITA LIS 
EX F R VM 

45 A V RE LI VS NIL AM MON 
AVEDIYS SVCCESSV S 
AVILIVS SILVANVS VER 
L HIRR'VS VRBAXVS EAR 
IVLIVS VALENTIN 
50 Q. Q. 

I V L I V S DONATVS 
ANTON FORTVNAT 
M AEMIL1VS SEDATVS CAS 
A E M I L I V S M A R T I A L I S 
55 g B S E X M 

BAEBIVS FORTVNATI.V 
A I I L I V S VEGETVS 
IVLIVS TERTVLLVS 
M A N L I V S I N G E N 
60 P O M P E I V S COTTIXVS 
HA RVS 

AN TONI VS DECEMBEr 
L i : Speculat[ores) ; l. 6 : b(e)- 
ne)f{icmrii ) co n s utaris ; l. 44 '• 
ex frum{entai'io) ; 1. 5o : ij[uuestio- 
natii)‘, 1. 55 : b pup if ic/ai i/ sex- 
m(eslris) ; 1 . 6 i harus( pe.r) ; 

L. i5 : Th..., 1. 19 ■ c{astri\, ?; 
1. 28 Lam(baese )? ; 1. 35 et 4j : Ve- 


recuudn ;]. 3g e t 48 : Karthagine ; 
1. 53 : Cas'Jris). 

Cf. C. I. L., VIII, a586 (liste 
Ires semblable). 

P. xxxvm et suiv. Delattre. 
Marques de briques trouvees a 
Carthage. 

.Mars. 

P. vii. Cagnat. A Lambese. 

58 

IBVSQ. OBPLETVM CONTRA 
rXORNATVM DEDIC PVBLILI 
HS CEIO nillS CAECINA ALBINVS 
U C CONSVLARIS VI F PROVIX 
n'.AE NVMIDIAE CVR VALERIO 
f^IANO DVOVIRAL1CIO 

L. 4 •' y i t‘)~ c larisshnus , consu- 
lar is serf ascahs). 

P. vm. A Madaure. Copie de 
M. Joly revue sur un estampage. 

59) OL jV 

CONSVLARIprO 
II in C I A E C Y P R I 
Cl / N V R B E 
ISSI.MA DEI 
a V G V R I POP V li 
10111 a Ni QVIRITI//W 
JKSIGNI AEIVSV 
\IT FACT.Y. PORTICV5 
DVAE PROPRIO SV.M p 
til AB ARCV AD FORVWl 
TVS EIVS COMM 
BATIOXEM PA 
C0LONIA IT ^11 
<~rn II VAI 

A Khami.'sa. Copie de VI. Joly 
revue par M. GselL et par nous- 
memes. 
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60) Rio SEVERO <-uS 

prOC OS • PROV • AFRIC • L E u 
au G • PRO ■ PR • GERMAN 
LEG • AVG - PRO PR • L Y 

c i a e e t • pamphyliae - x v 
It. S.}. SOT) A L I • hadrianali- 
leg. I e G • XVI • F-F _C V R - V I A E • 

pr. itrbano pk • pl ■ qvaest ■ mi vir • viar • cvr . 

r. p. MMNICIPI • TlVBVRS • NVMbAR’ OPfMO ' PAkON'0 


D-D P 

L. S. Lire : 'pr(aetori) urban o 
[i C,r(ibuno ) pt(ebis). 

Avril. 

P. xh et suiv. Merlin. Inscrip- 
tions de Sbeilla. 

P. XVIII. 

61 ) 

J CARPENTI j 

aviR 

L VALGIO • L • FIL • FORTI FL P • P • 
EXIMIAE AD FE CTI ON I S ET 
PRAESTAXTIAE IN SINGVLOS 
VNIVERSOS av E VIRO 4 
ANTON 1 1 PRISCIANVS ET 
ARGENTIVS ET AELIVS 
M A I V L V S P A R E N T I I N C O M 
PARABILI 

P. xxi. Cagnat. A Tebessa. 

621 

DIBVS MAVRIS IVL DO 
HATIANVS SACERDOS 
DAE - CAELESTIS • A’GVbTAE 
EX VISO • SVO CVM SVIS OMNI 
B V S VOTVM SOLVIT S 

L. 3 d{e)ae. 

Juin. 

P. xvi. Merlin. A. Kairouan ; 


- p • 

sur an des chapiteaux de la mos- 
quee. Pierre retaillee. 

63) 

D I VI HA DR I AN I N e p. (Uui 
TRAIAN1 PARTHICI pronep. 

dIvI nervae a b n e p. 
anno ser corneli s cipiotiis 
SALViDlENI • ORFITI PROCOF. C • It. 

Juillet. 

P. vii. Heron de Villefosse. 
Neeropole de Gyrene (d’apres 
M. E Gbislanzoni). 

64 T POMPEI 

VSLICYRoVS (Sic) 

A V T R I C 0 
ANN ' XL 
E Q. V E S I n 
COHO RTE 
HIS PANOR 
A E R XX 
H U SIT VS 
CLEM ESPA 
T R O N O 

Novembre. 

P. xxiv. Merlin. A 7 kilom. au 
sud-ouest. d’El-Djem. 



378 


KEYL’E ARCHEOLOGHJUE 


65) 

in IN HOC LOCO R6T7IEVIT G R EG OR I A FlA6 in 
in LIS INXPO FILIA RECTE MEMORIE ThEYAORACI »» 
m BIXIT IN PACE ANOS TRIGINT ANOBE AEPO in 
m SITA EST *nARTV AECIMV KALEaAS AE m 
m CEMBRES INAIC -1IONE T1INTA mu 

P. xxvm. Moueeaux. Inseiiption ehrelienne d'Youks-les-Bains, 
pres Tehessa. 


66 ) 


MESA 

V O b 

I T I O R 

V M 

L P M A R 




T I S a v I E T 


ISILIO 

IA 

P A T T I S O VI 


.p. 

V 

X I T AXXIS 


NTMSEN VXOR E1VS 


LXXX CVIYS DI 

E S DEP O 

IT Wl 

NON 

VIXIT ANNIS LXXXII 

D • D • P ■ SI 

EPOS 

O N I S 

S I O N I S EST 

IV1NIAS 

O N I S E I V S I 

K A 

XVKL OCTOBRE 


D VS IANV ARIAS 

D I 

a) L. i : L. P^ontius) ; c) L 4:1 

67 


d(ies) d{e)p[o)sionis. 


i m p e r at or e 

C A E S A R E 

Decembre. 


traiano aits;, et africano ■ cos 
ciuitas ...ex africh hospi 

P. xxm. Merlin. 

Restitution J 

tium fecit cum 


d’une inscription sur mi frag- 

Janvier i i)i8. 


ment de bronze du'Musee de 

P. xv. Carcopino. Kberbet-es- 

Sousse {Ann. ipigr., 

kjoo, u° 38 j. 1 

1 Soltane (Algerie). 



68 ) IKFATIGABILI IN DVLGENIA 

D O M I N r 0 N 2. SEVERI0 
ALEXANDRI B PH FELICIS AVG 
AVCTIS VlkBVS ET MOFN 
5 BVS SVIS CASTELLAN CITO 
FACTENSES M'ROS Exlvx 
ERVN r CW.VTEaLlCINO HIE 
ROCLET PKOCWATORE AVG 
PRAES1DE PROVINCES 2> APCLXXXV1II 
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Dale : 227 ap. J.-C. 

Corriger avec l’auleur : 

1. 1. INDVLGhifiA; I- I- MOfcN 1 ; 

1. 5. CAi'i ellan’ ; i- 7- licin'o; 
1- 8. rocllt 

L. 7. flterovbte: 1 . 9 : a nno) 
p(rovinciav) Cl .. OA \ III. 

Mars. 

P. xi. Duchene et Delaltre. 
Borne de Thibar Tunisie). 

69} 

Sur uue Gee. 

VALERI 
BAL B I 

Sur I’autr*. 1 . 

CAES N 

P. xxi et suiv. Cagnat. Inscrip- 
tions de Djemila et de Lambese. 
P. xxii. A Djemila 

70) 

IMP CAES L SEPTOK i 0 
SEVERO PERTIXACI 
au°. PONT • MAX • TIUB ■ POT 

Hi imp - mi • cos li • p • p • op 
T I M O FORTISSIMO 
pRixcin • resp - c v i 

c V L I T A N O R V M • D D P P 
DEDICANTE 

C IVLIO • LEPI 

DO TERTVL 

L O • LEG- A V G 

PR • PR ’ C ’ \ • PAT ■ COL 

Date : (in de 194 ou debut de 
193 ap. J.-C. 

P. xxni. A Lambese. 


71) M A v R E L 
C O SI I NT O 
C A S S I A X O 
LEG A V G G 
PR PR C V 
P R A E S I 
D I B E N I G 
N I S S I M O 

lhheennVsa 
CVT1AXVS 
ET CAECILIVS 
VICTOR COR 
SICVLARI 
P. xxiv. Id. 

72) IXSIGXIS P A T I 
ENTIAE ET AD.xl 
RAB1LIS INTEGRI 
TATIS • AC S V M 
MARVM VIrTvTv.M 

VIRO 

M AVRELIO COMI 
NIO CASSIANO 
LEG A YGG PR PR 
C V PRAESIDI 
beneficiaR eihs 
CVRAKTIBVS 
C A ECI LIO BELLI 
CIAHO Q. 

ET LI CINIO FOR 
TVNATO B F 

L. 14 : q uaestor?) du college; 
1. 16 : b{ene)f{iciario) . 

Ibid. 

73) X R V I V # 

I A I £ S 
VIRO 

A V R E L 'COMI 
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NIO CASSIA NO 
LEG • AVGG PR PR 

CV PATRONO 
L • VALER • OP 

TATIANVS EQ R 
ADVOC • OB • INSIGXEM EIVS 
EBGA SE DIGNATIONEM 

L. 2 , 3 : ...tat'i s viro. 

P. XXV. Id. 

74) M A V R E L 

C O M I N I O 
C A S S I A N O 
LEG A V G G 
PR PR C V 

C IVLIVS ROGATIA 
NVS DECVR AL FL 
EX CORNICVLARIO 
EIVS PROVECTVS 

AB EO 

Ibid. 

75) 'mmmmmmm. ; i 
i wrrwmwm/m. s 

MMtimconiiiGi m 
a u r e I i c o m i 

SI CASSIANI 
LEG AVGG 
PR PR C V 

C IVLIVS ROGATIANVS 
DEC AL FL EX CORN I 
CVLARIO El Vi 
P ROVECTVS AB EO 

P. xxv. Id. 

C • P O M P o N I 
O MAGNO LEG 


AVGG PR PR 
C • V • CONSVLI 
PATRONO IN 
CONPflf ABI 
LI ■ P • GEMIN1VS 
G A LLONIANVS 
B F DOlilCV 
RATOR PRO 
MOT VS AB E O 

P. xxvn. Id. 

77) M VALERIO SE 
NECIOSI LEG 
AVG PR PR PRAE 
SIDI PROVINC GR 
MAN INFtilOR C V 
L FABI VS SILVA 
NVS CORNICVL 
EIVS PR AESI DI 
PRAESTANTISSIMO 

P. XXVIU. Id. 

78,i T I IVLIO POL 

LIENO AVSPI 
Cl LEG AVG 
PR • PR'CVcv 
COS 

STRATORES 

EIVS 

P R A E S I D I 
INNOCENTIS 
SI MO 

Avi il. 

P. in M.irq.ue d’amphore trou- 
vee a Houeu. 

79) 

A P amphore X A 

P. ix. Carcopino. A Madaure. 


76) 
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80 ) DAMIOXI AVG 

SACRVM 
C 1VL1VS VIC 
TOR CANISTR 
Tl V G S P F 
I D 

L. 4. canislr(arius), Thugigen- 
sis), s(ua) p(ecunia) f{ecit ) i[dem- 
que) d(edicavit). 

P. x. Id. Deux fragments se 
raccordant. 

81 ) FRVGIFERO 
AVGVSTO 

PRO SALVTE IMP CA eS 
L • SEPTIMI SEVER I PII PERT inacis 
AVG • ARABICI AD lafonki 


PONT ■ Max tr IB POt. 

P. XI. Id. 


82j D • M • S 
T • MATVTINVS 
TRAXaVI LIN 
jS ISAES DE PLVTO 
\’S • P • V A LXXXI 
E • I V L I A FR 0>f I L 
LAEIVSCARISSI 
.METOBSEaVfB 
ti SSI.A10 

L. i. T. F, Icn'ius , Matulinus 
T)'anquillian[us ) antistesde(i) Plu- 
tonic. 

P. XII. Id. 


PRO FELICITATE TMI/IORV.M B E ATI S SIMOR' 1)1 
DDDNNN FL.VIORA g r A T I A N I A\ L E I X I A N I ET 
THEODOSI I N A'l CTIFF I M O RAAI PRINCIFAAI AC SEM 
PER AVGGG AEDEW /tJRTAXAE IN Q.VA RERAM AENALI 
AM D1AERSARNM ...MONIA FREQACN tCfSvi IX 


P. XIII Id. 

84) phi LOSOPlO 
pi ATONICO 
ftl&DA VRENSES 

11 s’agit d’Apulee, qui s’appelle 
lui-meine pfiilosophus Plalonicus 
Madaurenus ( Met. dogm. 

Plat., 1.3, p. 26 ;). 

P. xiv. It. Cagnat. A Lambese. 

85 ) CONSVLf • 

L • T I T 1 N I O 
C L O D I A N O 

V 8 SKRIE, T. ViU 


M V L T A R V M 
D V C ■ C • V I R O 
N V N C • D V C E N 
L V D I M A G N I 
C V I B I V S 

M A X I M V S 

EQ.- R ■ FL • PP F • A 
CANDID A TVS 
El VS 

PA T R O N O 

R A R I S S I M O 

Le person uage est deja eonnu 
(cf. Ann. epigr., uji- 2 , i .} a ) . 

25 
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L. 5 . Lire : due' enarinrum.' : 

1 . to : eq ues) I’omanus ) fl nmen) 
p{er)p!etuus) f(isct) a dcocatus). 

Mai 

P. v. Esperandieu. Cachet 
d’ocuiiste de provenance incon- 
nue (Musee de Rottweil) Haug 
et Sixt, Catalogue ties inscrip- 
tions et monuments /iguies du 
Wurtemberg. 2 C ed., p 691]. 

86 ) 

1 HONESTI LAV TIN I DIAL 
EPIC • AD ASPRITVDINE 

2 HOXESTI LAV TIN I DIA 
MISVS AD VETER • CICATRI 

3 HOXESTI LAVfIXi DIAL 

BAN VM ADI M PE 1 • LIPPIT 

4 HOXESTI L A V T I X I D I 
AGES AM • AD SVPPYRAT 

Honesti Laulini : dialep’dos ad 
aspri'udines — dtanusus ad v e te- 
res cicatrices — dialibanum ad 
impetum lippiludinis — dtagesa- 
jnias ad suppuralioncs. 

Ibid. Autre cachet de Cologne 
[Hon. germ. K orres poirle nzblat 1 , 
191A, p. til. 

87 ) 

1 TIB IVL IASONIS IERC 0J2 

^ ES AD ASPR X CICA X COElS 

2 flB IVLI IASONIS DIAGLA® | 6) 

C1VM AD IM r E S-.CVND • k'Y 

3 TIB IVL IASONIS OTI® 

BVR AD ASPR X CICa TOIiS 

4 TIB IVL IASONIS ALlSrH 

AD IMP’E 'E aWC\UQDESV VA 

Tib. Jul. lasonis : decodes nd 


aspritudtnes et cicatrices et coe- 
num? — diaglauciiim ad impe- 
tum secundinum t — oti...bur ad 
aspr/tudines et cicatrices tol- 
lendos ? — aliso ? ad impetum et 
quae cumque de.su... 

P. ix. Prou. Trouvailles ro- 
niaines a Chazillv (Cdle-d’Or). 
Brique avec Testampille. 

88) LEG • VIII AVG 

P. xvi. Carton. A Thuburniea 
(Tunisie). 

891 I D / O C A I O 
a D • IS • C • MIL ■ 1§ 
it B • E P I S T V L 
MI 

Fragment d’un cursus /ionorum 
equestre. L. i ; peul-etre Advo- 
cato ? 

P. xvu et sniv. Merlin. Epi- 
taphes diverges. Ex-votos a Sa- 
turue (Khanguel-el-Hadjaj). 

P. xXiv. Pres de Heuchir- 
Mdeu. Deux morceaux. 

90. 

(!) L ■ DOM1TIO • GALLICANO • 
PAPIN! ANO ■ C • V • PRAET • 
I'KALF • AER • SATVRNI • 

C-ITI D 

vn iucrsus ordo 
sPle y.did • tnunicipl ■ vi 
NENSIVW C U rUTORE VL 

L. Domitius Gallicanus est 
Vonnu ( Prosop . imp. rom., II, 
p. ii. n° 128;. 

P. xxvi. Casual. A Madaure. 
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91 ) 


I'RO TANTA SECVR itale 
D D N n v a. I I n T i x i a x I 'i ualentis 
tbermas aestivas oLim spLenJ/JoDoni 

tot rlTROANNIS RVINARVM LABE DeForMES PAx 

ORVM ITA CORRVPTIS VT GRAVIBVS DAMXIS ADFiCEREXT. 

strvctas et cvLtv spLexdido decoratas sed et patinas am plialas atqv 

omni idonitate Firmissimas proconsvLatv pvb!.i ampeLi VC 

no v c Legato nvmidiae cec pontiLivs pavLinvs ffpppc cvra tor r. p 

pVbUCK PER FECIT PORTICVM QVOQVE IXGREDiENTIBVS AB ATRIP 
IDEM COHERENTEM COMMEAXT1BVS PERVIAM TRAB BVS VWM. 


Pro tanta sccur[ita f e tempo- 
rum] d(ominorum) n ostronun) 
Valentiniani et [ Valentis perpe- 
tual um Aug[ustorum } thermos 
aestivas olim spten[did]o... [nunc 
tot re]tro arinis luinarum labe de- 
formes pa. .orum ita corruptis ul 
gravibus damnis adficerent.. .. 
[e.r]A/ruc’fas et cu'tu splendido 
decoratas sed el patinas am'jilia- 
tas atgue ] omni idonitate firmis- 
simas. proconsulatu Pubh(i. Am- 

peli{i] v(iri ) [c(larissimi) cum _ 

no v(iro) c(larissinw) legato A u- 
midiae , Cec(i>ius ) Ponttlius Pauli 
nus f[lamen) p(er p[etuus' p(n- 
ironus) c[oloniae< cum ’or r ei' 
p[ublicae)... [publica perfeat ; 
porticwn quoque ingredient ibus 
ab atn[o]... idem coherentvm 
commeantibus perviam trabibns ... 

Le proconsul P Ampelius etail 
gouverneur en 36 j ap. J -C. 

Jain. 

P. vii et suiv. Heron (ie Yilie- 
fosse. Inscriptions fuueraires des 
musees d’Arles et d’Aviguon. 

P. xvii et suiv. Delattre. 
Pierres gnostiques provenant de 


Carthago Nous ne citerous que 
la suivante : 

Co j .» j-tmhoa fi.r'iio* 3 ' par de* serpents 
teuAiit uu ioaet et ua Lonelier. 

92 ) IAGO 

S ur V autre face. 

0GOPA 
PPA I AGO 
IGOGPffl 

Bulletin de la Societe Nationals 

DEs ASTiQCAIRES DE I DANCE, 
191O. 

P. -iS'S. Pallu de l.essert. Iteha- 
hilitation de l inscription 11° 1120 
du xi 1® volume do Corpus. 

Bullettino della Commissione 
ARCHLOLOUIOA DE llOMA, 1 y 1 6. 

P. 07 et s 1 i v. Maria Marchetti. 
Pierre trouvee en lace de la noti- 
velle facade du Parlemeut plus 
bas, n” 111). 

P. 78 et suiv. Commentaire sur 
line inscription chretienue trou- 
vee pres du Ponte liotto [Hull, 
cotnun.. i 8 S 3 , p. ajG). M. Ma- 
rucchi restitue : 



384 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


93) XVI • KAL OCTOB ■ MARTVROROWI ill Clllli 

TERV MAIORE VICTORIS FELim pClpiae ? 
EMERENTIANETtS ET AIEXA Nlfrf 


P. g5 et suiv. Lettres inedites 
de Borghesi a Pietro Tess.eri, 
Giuseppe Marchi et Giuseppe 
Melchiorri. 

P. 204. Lanciani. Trouvee pres 
de la Bibliotheque des Thermes 
de CaraeaUa. 

04) S A C R V M 

D I A N A E 
SILVANO 
BONA DIE 

P. 205 et suiv. Parilieni. Frag- 
ments de tastes d'Ostie (plus has 
11 ° 122 ). 

P. 228 et suiv. Silvagni. Frag- 
ment chretien trouve dans ies 
fondations de la nousel'.e succur- 
sale de la Banque d'ltalie, via 
del Parlamento. 

95) 

hie rt’i/viHsciT - in pace 
q U It d r A G E N S 1 M A fc 
i a n u aria • a v E • vix it 
ann.pl. m • xlv dep ■ is pace 
uii kal. ia nvar • de iovis cons • fl 
basil i u . c. /vs - prim 
An. 46/1. L. 5 : d{i)e Jovis. 

P. 253 A Ostie. 

96) CIO • C 
VIRO • IV I 

COH • HI ’ EQ.VlTA/ar 
ORVM ■ PRAEF ■ COH • I • 
/>r«EFECTO • COH • II • VAI 
dONATO - A ■ DIVO • VESPASIAN0 

ISIS P 


Cf. J\oti;ie degli Scaoi, 1916, 
P- '39- 
P. 254. 

97) 

M • FLAVIO ■ M • F • 
MARCIA N O 
IL1 SO 

PROC • MONETAE 
AVGVSTOR • PROC • 

A Q. V A R V M • VRBIS • 

PROC • A N N O N A E 

CoMPTES-RENDUS DE l’ACADEMIE 
des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 1916. 

P. 358. Lanlier et Breuil. A 
Galera (Espagne). Voir plus haut, 
n° s 8 et 9. 

P. 388 et suiv. Fr. Cumont. 
Deux milliaires de Seplime Se- 
vere proveuant de la route qui 
de Beroee se diiigeait vers I’Eu- 
phrale en passant par Hierapo- 
lis ; cel te route fut etablie eu 197. 

P. 432 et suiv. Delattre. Deux 
inscriptions chretiennes de Car- 
thage. Epitaphes, la premiere 
datee de 438 ap. J -C. 

P. 593. Cagnat. Etude sur les 
inscriptions de 1 'Annee ejiiyi 
1910, n° i«3; 1916, n°29 Permet- 
leut de croire que Djemilaest uue 
colouie de Nerva. 

Id., 1917. 

P. 73. Merlin. A Thuburbo Ma- 
jas. 
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98) .. 

: til am ioliarem cvm soils omni etiam refvso instrvmf.xto aeris et plvmbi firma refeciI 
ESOLIDAVIT PISCIXAM XOVAM NOMINE COCHLEAM REDD1T1S VETER1BVS EXCEPTORIIS ADIECIT 
DEDICAVIT C • OPT ATI AN VS FL P ■ P CVR R P 

P. i53. Carton. A Balia Regia. 

99) E X I M I A E P O T E S T A 

TIS ET MODERATIO 
N I S ET BONITATIS 
AC PRAEDICABILI C V POST • COR 
RECTVRAS ET CONSVLAREM DIG 

nitatem ACAIAE asiae iterw 
ET AFRICAE- IIII • PROCOS SACRO 1VDICIO 
CONSTASTISI MAXIMI VICTO 
RIS • AC TRIVMFATORIS SEMPER A Xg 
ET BEATISSIMO R V M CAE 
EXE AS 
T V S - A • 

Le premier mot, eximiae, pa- 
rait avoir ete martele. 

P. 1 85 . Monceatix et Gsell. A 
Setif. 

100 ) 

NOMINA MARTV 
RVM QVI AD CENTV 
ARBORES XXX" CON 
FESSVS EST IVSTVS 

A omnia mariurum qui ad Cen- 
tum ai fjores ( numero < AAA VI 
[cunfessi iunt). 

Ad Centum ai bores : localite 
voisme de Lamhese. Cl. les Acta 
Mammarii, i et 2 . 

I02j in meliorem jactYM reformavit 

curante /ertvllo ■ v • c • cive et 

£ijRTHAGixis 

Journal of Hellenic Stuoies, Inscriptions de Lvdie. 

XXXVII, 1917 . P. 88 . A Pbdadelphie. 

P. 88 -no. W. H. Buckler. 


P. 007 et sutv. Delaltre. 
Fomlles dans une ba-ilique de 
Carthage Nombreuses epitaphps 
clirctiennes. 

P. 5 -3. 


CALIOPE FIDELIS IX PACE 
CRESCEXS QVI ET CAPO FID IX PACE 
VICTOKICVS FIDELIS IX PACE 


P. 524. All revers d une plaque 
qui porte une aulre epitaphe 
chretienne. 
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103 

27 x 61 ; TYXi; 

xjs. -OAYKATHI KIBYPATH2 Bs-//.su 
-r- «NTA0AO2 KAl 4>|AAAEA<J>EY; 
gij'/.sYTHI IY2TAPXH2 AlA BIOY 
5 T<ov MEFAAHN AT ONHN AElflN A as-. 

0 )V <j)IAAAEA(j)EinN KAl AAKEAAIMO 
NIOI B0YAEYTH2 KAl A0HNAIO2 KA-. 

E(|)E2I0I KAl NEIK0n0AEITH2 KAl AX 
AON nOAEON nOAAHN rT0AEITH2 
10 NEIKH2A2 TOY2 YTTOrETPAMMENOY; 

ATANA2 2E8HPZIA EN NEIKEA TTAlAwv 
nENTAQAON nPHTH TPEAiAl BAX 
B’.AAHA EN E<}>E2n TTAI AQN FTENTx 
©AON nPHTH TPEIAAI TPAIANE’.x 
15 EN TIE P I" A M n ATENEIHN 2TAAlsv 
AAPIANEIA EN A 0 H N A : ; avsvs-wv 
2TAAION fl E N T A 0 X:v ■/?«» fl-.va (?) 

EN 2APAE2IN AT svs-.wv rrxo'.cv 
AnOAAHNEh ">.x sv upx-cXs'. 

£0 a I" E N E I fl N 2 T x:::v x/.-'.x sv vs-. 

O A E 1 

Date probable : entre 200 et | P. 102. Vallee de l’Hermos. 
212 ap. J.-C. I 

104j A r A © H -r/r, 

HP AKA El nni (?) 

ANGYFIATn AOAAIfl -xjas: vto (?) 
KATA2KEYA20ENTO2 TO u r.iy.iz 
5 A O Y YTTO EPrEni 2 TATOu 
OY MENEKPATOY EniKAHN KO 

L. 3 : M. Lollius Paullinus Va- | proeonsuld’Asie vers 120 ap.J 
lerius Asiatieus Saturninus etait ‘ P. 108. A Thyalire. 

105) r, BOYAH KAl O AHM02 sts- 

MH2EN AYP • APTEMlAu 
? ON APTEV I AflPOY Am-: 
©ETH2ANT A TOY T1PO 
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5 nATOPO; 0EOY ATTOA 
AHNO; t^^NOY ENAs 
mi KAI -OAYAATTANfl; 
KAI HAP EAYTOY TA 0EMa 
TA FIAPAIXOMENON As 
10 KAnPOTEYIANTA TH TA j 
KYTATH TTATPlAl 


P. 109. A Hieroce=aree. 

406) 

2-;A Qr, ~r/r t 

TA ME 7 AAA Z E 
B A Z T A APTEME: 

2 I A NEIKA A Y P 
5 <j)IAinn02 - B 1 E 
POKAI2APEY2 
TON AvAPIANTA 
AN A2TH2ANT02 
AYP - AIONY2IOY • B 
10 TOY ATHNOOETOY 

Monumenti antichi pcbblicati 

PER CURA DELLA ItEALE AlCA- 
DEM1A DEI LlNCEI, XXIV, 1917 . 

P. 121 et suiv. Orsi. Fnuilles 
dans la necropole de Saint-Pla- 
cide a Messiue. Funeraires. 


X’OTIZIE DEGLI SCAV1 DI AntICHJTA, 
1916, XIII. 

P. 2:14. Spano. A Pompei. 
Duns la maison de Trebins Va- 
lens. dans one chambre de pe- 
ristyle, graftite. 

107'i 

Anna vi[rn}niqu[e cano] 

P. 3 o \ et suiv. Tabulae defi~ 
xiunum trouvees 4 Pompei dans 
la necropole sainnitico-romaine 
voisine de , 1 a porte de Stabies. 
Lecture ties incertaine. 

P. 019. Fornari. Bornes-li- 
mites du Tibre trouvees pres de 
ia localite dite Pietra-Papa, sur 
la voie Portuensis. 


108 ) EX • AYCT OKI T A T E 

I M P • C A E S A R I S • D I V I 

T R A I A X I • P A R T H I C I • F 

D I V I • X E R V A E • NEPOTIS 
T R A I A X I • H A D R I A X I 
A V G • P O X T I F • MAS ■ TUB 

POTEST • VIII • IMP • IIII • COS • III 

L • MESSIVS ■ R V ST I CVS • CVRATOT 
ALVEI ET RIPARVM • T I B ERIS ET 
CLOACARYM VRBIS • R • R • RESTITVIT 
S E C V X D V M • P R A E C E D E X T E M 
f ERMIN ATIO X EM • PROXIMl ■ CIPPI 


PED VI 
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L. 10 r[ecta) r{egione). 

Date : 124 ap. J.-C. L. Messius 
Rusticus etait deja curateur eu 
221 (C. I. L., VI, 1210 a-d) ; il 
resta done en charge au moins 
trois ans. 

P. 326 et suiv. Paribeni, Ins- 
criptions nouveiles d'Ostie rela- 
tives a des colleges de uaviga- 
teurs, trouvees sous le portique 
de la Place des Corporations. 

P. 327. 

109 ) fc nail. NARBOXENSES 

bateau et phare 

p. 328. 

110 ) 

NAYICVLARI CVRBITAXI D S 
modius et deux dauphins 

Au-dessus du modius une ta- 
bella ansa'a avec les lettres. 

SNFC • C 

P. 38g et suiv. A Rome. C. Lu- 
gli Columbarium trouve au n n "9 
de la \ia Principe Eugenio. 

P. 395. A l’emplacement de la 
nouvelle succursalede la Banque 
d’Jtalie. 
ill) 

LOCVS ADSIGSA Till 

A FLAVIO • LOX GIN O et a 

TEREX TIO I V X I O R E Clira 

TORIBVS OPERVM ■ FVBLIC Drum 

ET • AEDIVM • sack arum 

LIB • ET • FAMILIAE CAES NO Stri 


C 6*6 gauche 

dedic atvm xm k ocroi 

gl ABRIOXE • ET 

Aomvllo • cos 

Got6 droit 

pro i N C O L V M 1 T A T E 
domus AETERXAE ■ AVGVSTORVM 
Ji/VASO S A C R V M 

VS - C ■ F • PAPIRIA • SABIXVS 
curat OR ■ OPERVM • PVBLICORVM 
d D 

An i 52. 

Id , 1917. 

P. 12. A Rome. Tabula luso- 
ria trouvee snrle pavement d’un 
edifice voisin de la piazza Co- 
lonna. 

112 ) 

UUUUUU 

S E B E RA ET BARBARA 

000000 0 000000 

nonnno O rinnnnn 

Entre les lignes 3 et 4, deux 
monogrammes que M. Gatti lit 
Corttliu 9 et Leontius. 

P. 1 5. Sur des tuyaux de plumb 
recueillis dans le meme edifice. 
113) 

FL FI. GARTEMIORVM G D RG VII 

Flaviorum Gartemiovum G ... 
d{e) r[e)gione VII. 

P. 22. Meme provenance. 


M P O X T I O M F P A L A T I X A 
ECLECTO ARCHELAO 2> CV 
COXS CVRATORX CARTHA 
GI X I S VXICAE BOX I TATIS 


114 ) 
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ET GRAVITATIS VIRO PATRO 
X O ® INCONPARABILI 
VALERII PHILOSTORGVS 

Senior et ivnior clientes eoti (sic) 

SEMPER El VS AVXILIS 


L. 8 : foti. 

P. j i 8. Paribeni. A Ostie. Col- 
lier d’esclave. 

115 ) 

TENE ME NE FV~IA FV7IO 

P. 4a4. Fragment. 

116 ) tflHr?OBOLi a m 
m. d. m • 1 • pro sal \te 

reon ■ et • wcroria 

L. 2. 'M(atri) Oleum) Magaae 
Jdaeae). 

P. 96. Place S. Lorenzo in Lu- 
cina. Brique. 

117 ) 

OP DOL EX PRf C FYL PLA till 
dE F.G FAOR C C\l pZX&'S. 

Signale les figutinae Faurinae 
deja connues. 

P. 98. A trois kilometres en 
dehors de la Porte Majeure. 

118) d M 

/)R1FERNU> 

C R I S P 1 N O 

120 ) 

a ) 


MEDICO CO h 
XI 1 1 1 VRB 
mSPINA F 
wr t R 

P 169. G. Patroni. A Yoghera. 

119) A B M GO 
tHlC REQV11S 
CET IN PACE V 1 R 
VENERABILIS PR 
ESBYTER BEREV 
VLFVS Q V 1 V1X 
ET IN HVNC SECV 
LVM ANNVS PLV 
S MINVS LXX REQ 
VVIEBET SVB DIE 
111 KALENAARVM 
IANVARIARVM 

L. 1 : A li ; b rmae\ m[emoiiae). 
L 9: les c In (Ties LXX Torment une 
ligature. 

P. 17 (. Koine. A Tangle de la 
rue Santa Croce in Gei usalemrna 
et de la via Stalilia ; sur deux 
toraheaux d cpoqne republicaine. 


P QVINCTiVS • T • L LI BR 

Q.VIN CTI A • T ■ L • VXSOR 
QVTNCTIA ' P ‘ L • AGATE • LIBERTA 
CONCYBINA 

SEPVLCR HEREDES 

NE SEQVATVR 
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121 ) 

b) CLODIAE • N • L • STACTE • \ ' CLODIYS • N • L ■ C • ANS'AE • C • L 
L ' MARCIVS • L • F ■ PAL • A R M I TRVPHO^»»P A L 
m • annivs ■ m • l • h i l a r vs»m«c mmmam n v i ct i o \ i s 
mzmrmmmmmmmmmm wm 


m so 


P. 182. G. Calza. A Ostie. 
fragment de fasles dont deux 


atilres moreeaux (C. I. L., XIV, 
2 J 4 et 245 elaienl deja eounus. 


M • PORC1VS CATO 
K • NOV • PARS • CIRC1 INTER 
VLTORES • ARS1T • AD QVOD . T / 

CAESAR - Hs J =<=[ PVBLICc ' d. 

T • SEXT1VS AFRICAN US 

5 iivir c • p • a 

A • EGRILIVS • RVFVJ 
Q • FAB I VS' LONG VS 

PRAEF 

A • EG R ILI V S • RVFVS 
IN LOCVM • A E G R 1 L I • R V F I 
10 M • NAEVIVS • OPTATVS POXf 
VOLKANI CREATVS XVI - K • AVg 
CN • ACERRON1VS C • PONTIVi 
C CAESAR 

K • 1VL 

TI CLAVDIVS • NERO • G ir 
lo A • CAECINA PAETVI 

K • SEPT • 

C C A N I N I V S - REBILVi 
XVII • K • APR • TI • CAESAR ■ MISENt 
EXCESSIT • IIII ■ K • APR • CORPVS 
IN VRBE PERLATVM • PER MILlteS 
20 III NON • APR F-P-E-E K MAIS 

ANTONIA • DIEM ■ SVVM • OBlf 
K • 1VN CONG • D . X • LXXV • XIII k 
AVG • ALTERI X ■ LXXV 

C • CAECILIVS montanki 
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25 II VIR 

a FABIVS LONGVS • 

M • AQ.VILA IVLIAN ■ P • NONIVS ASPRENtfL 
SER • ASINIVS CELER 

SEX • NONIVS - QVINTI AN US 
IIII • IDVS IVN - DRVSILLA • EXCESS// 

30 X 1 1 • K • X O V A E M I L I A N A A R S E R U « / 


L. i : M. Porcius Cato, consul 
en 36 ap. J.-C. ; 1 . 2 : inter Ulto- 
res designe un point du cirque 
qui nous est inconnu; 1 . 5 : 

duumviri c(ensoria I p(otestale) 
q{uinquennales) ; I. 12-16 : consuls 
de l’aunee 3 j, ordinaires et suf- 
fects ; 1 . 20: 1 1 1 A'on(as) Apr(iles) 
f{unere) publico) eilatus) e[st ): 

1 . 21: Anionia, femme de Drusus ; 
1. 22 cong[iario ) d ivisi) denau 1 
Z.XYF; 1 . 26 : M. Aquila Julianus 
P. Nonius Asprenas, consuls de 
38 ; I. 29 : Brasilia soe ,ir de Cali- 
gula ; 1 . 3 o : Aemiliana loealite 
du Champ de mars. 

P. a 58 etsuiv Pornpei. Affiches 
electorates. Graffites divers. 

P. 266 et suiv. G. Patroni. A. 
Come. 

P. 272. 

123) IVNONIBVS 
L • MINICIVS 
SEVERVS 
VI VIR ET AVG 
EX VO TO 

Id. 

124 , 

TEMPLVM • DEI • SOLIS 
IVSSV • D • D • N • N ’ DIOCI.ETIANI • 
ET -MAXIMIANI ■ AVGG 


T ‘ FL * POST ' T1TIANVS * V • C • CORR 
1TAL • PERFECIT • AC ■ DEDICAV1T 
CVRANTE - AXILIO • IVNIORE 

v • c - cvratore • ciu. comennum 

L. 4. T. Flavius ) Post’umus ) 
J'itionus viir)c larisiimus) collec- 
tor) Itaiine. I.e per.-onnage est 
connn; il fut consul II en 3 ot. 

P. 277 et suiv. Fornari. Ins- 
criptions de Rome. 

P. 281. Via Portuense dans le 
cimetiere de Pontieu. 

125 , 

PERG CVR 
RRR PPP M EDIOLANEMJI Util 
VIRCELL ENSIVM 
EPOKAE D ENSIVM 
ANATOLIYS 
ALVMNVS 
PATRONO 

L. 2. r(ei uni) p ublicarum). 

P. 296. G. Lugli. Via Salaria. 
Dans un eolotnbaire. 

126 FECIT 

flfDITVO 
ca STO R I s 
et pollucis 

P. 3 o 3 . Meme provenance. 
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127 S 

D VALERIV 
FEROX • MILES 
COH ‘ XI • VRBA 
NAE • VITIXIA 
NEMAVSI . V1X 
SIT • ANN • XXX 
ST1PENDIORVM 
VI ■ 7 • C A ELI 
H • S • E 

L. 4- Lire V^oftinia. 

P. 3it. Foruari. Via Po. 

128) d m 

I v L i v s 

mil • cl • pr m isenatium 

III • LIBERTATf 
V1XIT • AN • L 
OCHVS • lit M 
ET • P • A EL LA 
L I VS 

Nuovo Blllevtinu di Aruieolo- 

GLA CBlbTIANA. 1916 

P. 63 Schneider Giaziosi. Ins- 


criptions chretiennes de diffe- 
renls cimetieres de Rome. 

Pro Avestico, XIII, 1917. 

P. a4 et suiv. W. Cart. Ins- 
criptions d’Avenches deja pu- 
bliees [Ann. epigr., 1916 , n°* i et 
2 ). 

P. 4° et suiv. J. Gruaz. Marques 
de potier du musee d’Avenches. 

Revue Africaine, 191 S. 

P. 6 et suiv. Carcopmo. Com- 
mentaire d’une inscription de 
Khei bet-A'iu -Soltane (Plus haut, 
n* 68 . Elude sur les casteUa de 
la region de Setif d’apres les 
inscriptions. 

Revue arciieologique, 1917 (II). 

P. 343 el suiv. Holleaux. Nou- 
veau Iragment, trouve a Delphes, 
ile la letlre du preteur Sp Pos- 
tumius au\ Uelphiens. — Resli- 
tuliou du document : 


429 

1 —~zy.cz I Icttcutc; Asoxicj a::; GTpxTrvc; Poj'p.xuov tor xc;[vgr 7 iov 

A-'/.iwv yxipsiv ■ c: — xp ' j ; j . o>v iT.zzzxi.Z'iztz — cscci ' j ]- 

2 txi IScj/.gjv, Hcxc-iX/.y;;, 1 Ictctx; r.iy. ~.r t : xcj 7 .ix; tcj ispsj y.x[l tyj; 

r.z ~/. xxt zr t z yojpx; cic/.r/r.cxv -pc; zr,y yry/.'/.ry.zi 

3 yxi r.zz’. cr,c zi.iAiiz.xz y.v. xviicccpfi xz r^isyv zr.uiz x[j:cvc|j.:'j; yx: 

xicpc7.cyr,ccj; j'J.xz sivxi cjyyojpr/lr/. r.xz rpjojv]' 

4 y.ya>r/.scs cjv c£cc-;;j.=vcv t r>. cj-;7y[cm'. tc tt isccv tc[j Azsaawvs; to 

vi Xt 7 .cc:; xcj 7 .cv t '.vat y.x6o>; /.a: v jv sctiv /.a 1 .] 

5 Try -:7.-v coo AP/.cwv y.xi cr.v yoicco y a i A[e 7 . 5 Cj]; xjtcvc[;j.cj; uccap- 

ys-.v yai y:cpc7.cyr-cj; x~c rxvcoiv -xvca ca xjtuiv eycv] 

6 tx; '« -s/.icsjcvtx; xjtcj; y.xO' xjt[cj; ya:j xjpi-;jc[vTa; =;; tcv xv. 

ypcvcv tx; tc Iv.pcx; xxi tcj ttxcicj yxi tcj 7 .i]- 
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7 p-sv;? y.aOio; -x-z'.z-i xj-.vz s; 2C-/r,.;[r,v • cttojc c]jv = [y;cs t; v£v;v;c 
"Sp: 5;v:j.a zr.zzz-.r/r.x’. xt~ typaccv]. 

Revue Biblique, 1917 . 

P. 209. Miehon. Dans Pile de Rouad. 

130) IOYAION K OY A Ajj::v 

T7PE2BEYTHN k a -. 

ITPATHTON AYTOKPATico; 

NEPOYA TPAIANOY 
KA I2AP0I IEBAITOY 
TEPMANIKOY TOY KY Pi OY 
N0AP02 NOAPOY TOY 
BAAPOY TON EAYTOY EYEPrE 
THN 


II s’agit de A. J uliusQuadratus, 
gouverueur de Syrie sous Trajan. 

Revue de philologie, 191 i. 

P. 211-21 \ W. II. Buckler. 
Sur les inscriptions du C. I. Gr., 
n os 2815 et 36.(2, et le litre de 0£a 
don ue a Julia Uoiuna. 

Ip. 1916. 

P. 225-258. M leanueret. La 
langue des labletles d execration 
latiues. 

Id., 1917. 

p. 1-99 et 126- 15 J. Suite el liu 
de cette etude. 

Revue ues Etudes Ancikn.nes, 

1 9 1 7 • 

P. 77-97, 107 i6>, 237-254. 
M. llolleaux. Textes are co ro- 
mains : observations sur dilTe- 
rentes inscriptions de Delphes et 
de Delos, depoque romaine, sur 


le senalus consultedo n 2 relatif 
aux technites dionysiaques, sur 
la pretendue lettre de Cn. Man- 
lius Yu Iso a Eer.icleedu Litmos, 
sur le decret de Dionysopolis 
Diltenberger, Sylloge 2 , 342). 

Rexue des Etudes grecques, 

‘916. 

P. 170-1-.). p. Roussel. Sur 
une inscript d'Erythrees ( II ien. 
Jahreihe/tK, V 1 1 1 , 1910, Beiblalt , 
p. 71-72. u° 56;, oil Keil a lu a 
tort la formule insolite 'PwuaTj: 
Tr/wv. 

Revue Tummenne, 1917. 

P. 35 9 et suiv. E. Vassel. Etude 
d’une serie de fragments trouves 
a Carthage et contenant des eth- 
uiques (C. /. L., VIII, 1 o53 0 , 
12552, Bull. arch, du Comile, 
1890, p. 228; 1890, p. 142, etc.). 
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Id., 1918. 

P. et sniv. V asset. Suite de 
la meme elude. 


P. 199. Delattre. Nouveaux 
fragments de (’inscription des 
ethniques 


2 0 PUBLICATIONS RELATIVES A L'ANTIQUITE ROM AIN E 


Ph. Fabia, La garnison romaine 
de Lyon, 1918 (dans la collec- 
tion des Amis du vieux Lyon). 

Etude sur les ditlerentes trou- 
pes de police, cohot te urbaiue et 
eneuite detachements legion- 
naires, qui assurerent la police 
deLyon pendant I’F.mpire, d’apres 
les inscriptions surtout. 

F. Haverfield The British Aca- 
demy SUPl'LEMENTAHY P.Al’tRS, 
II. Roman Britain in 1914. 

P. 123. 

131 ) PRO ' D O M V 
DIV1NA • ET • XV 
M 1 N I B V S - A V G 
VSTORVM • YOLC 
A X O ■ SACKVM 
V ICAN I VIN DOL 
AX DESSES C \r 
AGUTESOI 
VS L M 


I indolanda ~ Vmdolana. 

R. 11. Lacey, The equestrian Of- 
ficials of Trajan and Hadrian • 
their Careers, Londres, 1917, 
in-8 

Elude des inscriptions relatives 
aux chevaliers sous le regue 
de Trajan el d’Hadrien pour 
etablir les cliangernents ap- 
portes a cette epoque dans 
I’administeatiou. 

J. Toutain. Les cultes paiens 
dans l’Empike ro.main. Pre- 
miere P.ARTIE : l.Es PROVINCES 
latin fs. Tome lit : les cultes 

INDIGENES, NATIONAUX ET LO- 
caux. 1" fasci ule : les cultes 

AFRICA INS : LES CULTES 1BF,- 

riques. Paris, 1917, in-8. 

Suite d une elude qui repose 
priueipaleinent sur le depouille- 
ment e. (’interpretation des sour- 
ces epigraphiques. 



TABLES AiNALYTIQUES 

DE LA REVUE DES PUBLICATION’S EP1GRAPHIQUES 


1° Tables des Periodiques et Ouvrages cites. 


A. — PERIODIQUES 


American Journal of archaeology, 1915 
a 1918, p. 200. 

Anuan. — Inst'lul d'Estudis Catalan, 
1913-19(4. Part. II. 

Alii della reale Arcndenaa detle Scienze 
di Torino, LIU, 1918. 

Bole tin de la leal Academia de la 
Historia, 1916 (LXYIU, LXIX), 1917 
(LXX. LXX1). 

Bulletin archeoloyit/ue du Canute des 

Travaux historiijues, 1916, 1917. 

— Proces-verbaux des seances, 1916, 
1917, 1918 ijiisqu'a jtiio). 

Bulletin de la Societe rationale des 
Antiquaires de France, 1 1 * 1 6. 

Bullet tmo della Commissione archeo/o- 
yica di Boma. 1916. 


Comptes-rendus de V Aid derate des Ins- 
et iptions et Belles-lettres, 1917. 

Journal of Hellenic studies, XXXVII, 
1917. 

Monumenti antichi pubblicati per cura 
drlla reale Accadenua dei Lincei, 
XXIV, 1917. 

S'ohzie deyh cavi di Antichild, 1916, 
XIII et 1917, XIV. 

.Ywi.ro Bullet lino di At cheologia cris- 
huna. 1916. 

Pro Aventico, XIII, 1917. 

Berue arrheol"</iqiie, 1917 II. 

Revue bibhtjue, 1917. 

Revue de philoluyie, 19 ’4 a 1917. 

Revue des eludes ancle/, ties, 1917. 

Revue des etudes yrecques, 1916. 


B — PUBLICATIONS RELATIVES A L’ ANTI QUITE ROMAINF. 

Ph Fabia, La garmson romntne de Lyon. .1. Toutaiu. /.cs culies patens dans I'Ern- 
llaverlield, Roman Britain in 19! 4. pi re rumam. 111, 1"> partie. 

R. H. Lacey, The Equestrian Officials 
of Trajan and Hadrian. 


2° Table des provenances. 

N.-B. — l.es nombres qui suivent chaque article n-moienl, non aui papps, mais a n\ iiumero* 
(eu raiactere-j ^iasi qm accompa^uent les in»c» ipti.ms. 


I. Rome et environs. 
Place Coionna, 11*2, til, 114. 
Place S. Lorenzo in Luciua, 111. 
Ponte Rotto, 93. 


i Porte M.ijeure (eu dehors de Ul, 118. 
Snccm^dle de !a Bauque d'ilahe, Ml 
Tiiermes de Caiacalla, 94. 
j Via dei Pariauueuto, 93. 

1 Via Po, 128. 
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Via Portuense, 108, 125. 

Via Salaria, 126, 127. 

Via Santa Croce iu Gerusalamme, 120. 

II. Italie. 

Come, 123, 124. 

Ostia, 96, 97, 109, 110, 115, 116, 122. 
Pompei, 107. 

Yoghera, 119. 

III. Espagne. 

Adra, 10. 

Galera, 89. 

Puzol, 11, 12. 

Tarragoue, 3, 4. 

Trujillo. 5, 6. 

Villavertle tie Liebaua, 7. 

IV. Angletarre, 

V. Gaule. 

Cbazilly iCute-d'Or), 88. 

Rouen, 79. 

V disOQ, o3, Dl, 

VI. Germania. 

Coloaoe, 87. 

Roltwell, 86. 

VII. Grece. 

Coriuthe, 1, 2. 

Deipkes, 129. 

Kuteiiui, 55. 

VIII. Asia. 

1 ) Lydie. 

Hermus (vallee de 1’). lOi. 


Hierocesaree, 106. 

Pbiladelpbie, 113. 

Thyatire, 105. 

2) Syria. 

Rouad (lie de), 130. 

IX. Afrique. 

1) Cyrenaique. 

Cyreue, 64. 

2) Tunisie. 

Bulla Regia , 99. 

Carthage, 13, 14, 17, 56, 89, 92, 101, 

102 . 

Ei-Djem, 65. 

K lirouati, 63. 

11-in hir-Mdcu, 90. 

SbeitU, 61. 

Tnibar, 69, 

Tkuburbo majus, 16, 18 a 25, 98. 
ThuDuruica, 89. 

3 1 Alyeiie. 

Azzi/.-ben-Tellis, 45, 46. 

Ciierche', 26. 

Coust.iDtiue, (0. 

Oj-bel-Taya. 42, 43. 

Djemila, 70. 

KtiamUsa, 16, 33 a 36, 60. 

Kliei bet-es-Soltaue, 68. 
ksllld, j2. 

Laiubese, 27 a 30, 49 a 52, 57, 58, 71 a 
78, 85. 

Madame, !3, 15, 59, 80 a 84, 91. 

Mectita el tlauacher, 41. 

Ouujel, 4i 
Setif, l uo. 

Siji-Emb ti ek. 47. 

Febessa, 38, 62. 

Tiuigad, 31. 

Youks-les-Baius, 37, 66. 


3 u Table des matieres. 

I 

noms et surnoms 

i M. Aemilius Macer Sdturuinus M Aemili 
I Maori l., 49. 


M. Acutius Justus, 28. 
AeuiiUus Flotus, 52. 
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Publius Ampelius v. c., 9i. 

Q. Anicius Kaustus, 45. 

Antestius Aemilius, 7. 

Antestius Patruiuus, 7. 

Arifridos. 25. 

Sex AsiDius Celer, 122. 

P. Attius P. fil. Arn. Extricatiauus, 23. 
M. Aurelius Cominius Cassiauus, 71, 
72, 73, 74, 75. 

M. Aurelius Crescens, 51. 

Aur. Pi....nus, v. p., 36. 

Axilius Junior v. c., 124. 

Basiliani, 26. 

Bassilla, 34. 

Berevulfus, 119, 

Caccaba, 38. 

Gaecilius Bellicianus, 71. 

G. Caecilius Montanus, 122. 

Cecilius PontiliU3 Paulinus, 91. 

Caecilius Victor, 71. 

Carpeutius, 61. 

Carvilia Sophe quae et Isea vocitata 
est, 56. 

Q. Gircinius..., 6. 

Cirippitatem (acc.), 38. 

Ti Claudius P. f. Fab. Diuippue, 1, 2. 
[Ti. Cl. Subatiauusj Proculus, 27. 

M. ClodiuS L. f. Q. Fidus, 44. 

Consultus ( agnomen ), 85. 

Ser. Cornelius Scipio Salvidienus Ord- 
tus t. c., 63. 

Crescens qui et Capo, 101. 

Daris (nom de femme), 39. 

L. Domitiua Gallicanus Papiniauus c. 
v., 90. 

Navigius Egnatuleius Pompeius, 35. 

A. Egrilius Rufus, 122. 

Q. Fabius Longus, 122. 

M. Fabius M. f. Gal Paulinus,!. 

L. Fabius Silvanus, 77. 

Felix Nibilis fil., 41. 

Flavii Gartemii, 113. 

A. Flavius Longinus, ill. 

M. Flavius M. f. Marcianus, 97. 

T. Flavius Postumius Titianus v. c., 
124. 

Ti Fonteius Escouei f. Qaco3us, 5. 

C. Fulvius Piautiauus, 117. 

P. Geminius Galloniauus, 

L. Herenuius Acutianus, 71. 

V' SE1UK, T. VIII 


Honestius Lautinus (oculiste), 86. 
lliso, 97. 

Julia Bassilia, 23. 

L. Julius Apronius Maenius Pins Sa- 
lamalliauus, 51. 

Julius Fortunatianus, c. v., 52. 

Tib. Jul. Jason (oculiste) 87. 

G. Julius Lepidus Tertullus, 7#. 

Ti. Julius Pollienus Auspex c. v. 50, 
78. 

P. Julius P. f. Quir.... Proculus c. v., 
40. 

Julius Qnadratus, 130. 

C. Julius Rogatianus, 74. 

Licinius Fortunatus, 71. 

Licioius Hierocles, 68. 

Lollius Paulinus ? 104. 

[Muth]umbal Arinis fil., 18. 

Multun, 38. 

11. Manilius Augustalis Loquentius, 42, 
Marcia C. f. Celsa, 10. 

Ilatiu3 Bolgimas, 48. 

Q. Mattius Kusticus Flaviauus, 15. 

L. Messius Rusticus, 108. 

L. Minicius Pudens, 4. 

M. Naevius Optatus, 122. 

Navigius, 35. 

Nimasen, 66. 

Nivasius, 38. 

Sex Nouius Quintiauus, 122. 

C. Pomponius 11. f. Lem. Aquila, 55. 

[C Pomponiu3]....ius Coelius Sparsus. 
34. 

C. Pomponius Magnus, 76. 

Q. Pomponius Rufus Marcellus, 34. 
[Pomp ?jouius Quir. Tertullus, 16. 

II. Pontius 11. f. Paiatina Eclectus 
Archelaus c. v.. 114. 

L. P(ontius) Martis qui et Vattisso, 66. 

M. Porcius (Cato, 122. 

Sp. Postumius L. f., 129. 

Prifernius Crispinus, 118. 
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Ae(cata) dea, 17. 

Bacax Aug., 42. 
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Artemeisia Aug., 106. 

Canistrarius, 80. 

Corax, 17. 

Isthmia et Caesarea, 1, 2. 
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4“ Antiquites chritiennes. 
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Thubursicum Numidarum (mun.), 60. 
Tutugenses (2. p.), 8, 7. 

Vamaccura llumen, 31. 
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V 
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81 . 

Imp. Caes. L. Septimius Severus Per- 
tinax Aug. pont. max. trib. pot. [Ill] 
imp. 1111, cos. II. p. p., optimns prin- 
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D. n. Severus Alexander Pius Felix 
Aug.. 68. 

Imp. Caes. M. Ant. Gordianus P. F., 
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Ddd. non. Flavii Gratianus Valeuti- 
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1» Consulals. 

C. Caesar, Ti. Claudius Nero Ger. (suf- 
fects aux kal. de juillet, an 36), 122. 
A. Caeciua Paetus, C. Caniuius Rebilus 
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36), 122. 
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— sexfascalis (provinciae Numidiae), 
58. 

Corrector (Italiae), 124. 

Correcturae, 99. 

Curator alrei et riparum Tiberis et 
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Senatus, 129. 
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— (speculatores, IIII), 57. 

Leg. Ill Aug. Severiana ^egatus), 51. 
Leg. Ill Aug. Antoniuiana (centurio), 
50. 
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6° Flotle. 
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6° Particularites. 
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VIII 
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Aedilis, 15, 36. 
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Prineeps (de tnbu), 41. 
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Borne-limite du Tibre, 108. 
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Cimiter(i)um majus Victoria, Felicis 
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Collier d’esclave, 115. 

Congiarium (sous Caligula), 122. 
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Formules d'amulettes : Vicit leo de 
tribu Juda, 13, 14. 

Inbidia, inbiziosa, 13, 14. 

Graffite : Arma virumque cano, 107. 
Herodes (collyre), 87. 
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